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AU LECTEUR 



BANS cette seconde partie de notre travail, nous repre- 
nons la suite des Chronique$^ interrompue par les 
événements de 1793, mais seulement après avoir jeté un coup 
d'œil sur l'état de l'Université au seuil de la Révolution Fran- 
çaise; puis, nous esquissons rapidement l'histoire de l'ensei- 
gnement médical, à Toulouse, pendant les années agitées de la 
fm du dix-huitième siècle. 



Nous voyons éclore alors, sur les ruines des institutions 
anéanties, une Société cherchant à réaliser l'unité qui devait 
exister aux premiers siècles, alors que les privilèges de caste 
ne divisaient pas entre eux des hommes de savoir égaux, versés 
dans les mêmes sciences et pratiquant à peu près le même 
art : médecins et chirurgiens, oubliant les vieilles querelles, 
fraternisent maintenant et de concert fondent une Ecole médi- 
cale, à laquelle il ne manque plus qu'un titre officiel. 



En 1806, un décret de l'Empereur le lui donne ; en 1820, un 
second décret la transforme et l'agrandit. Mais ce n'est pas 
encore la Faculté que réclament à bon droit les Maîtres de 
l'Université et les Magistrats de la Cité. Pourtant, l'Ecole pros- 
père, grandit et devient Ecole préparatoire : mais la fatalité 
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de Médecine, aux Mémoires de TAcadémie des Sciences, aux 
Journaux de Médecine, aux Registres des Délibérations de 
rHùtel-Dieu et, à partir de 1840, aux Rapports annuels des 
Doyens et aux Comptes rendus des séances solennelles de ren- 
trée, que nous avons pu écrire ces pages. Nous n'avons pas la 
prétention d'affirmer qu'elles sont définitives : nous espérons 
cependant qu'elles seront de quelque utilité aux chercheurs, qui 
en trouveront la suite dans le Bulletin actuel de l'Université 
de Toulouse, et que le lecteur indulgent nous saura gré de 
nos efforts. 
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Piévolution Française 
L'Enseignement provisoire (1789-1800) 



CHAPITRE PREMIER 






intt et Légiililive, de la Convention tt 
itignemcnt médicsl. — Plani et projet». 
I. — Le règne des charlatans et d» 



iriquei 



L'EnicIgncmcnt provisoire établi i Toulouse. — Le Conventionnel Paginel. — 

Une lettre de D. Lirrey. — Projet d'établir une Ecole spéciale à TouIoum. 

Le service médical à l' Hôtel-Dieu. 

Le Cours d'accouchement rétabli en l'an III. 



A LA veille de la Révolution, le bilan moral des Universités 
était loin d'être brillant. Dans les vingt-deux alors exis- 
tantes', renseignement strictement et étroilement professionnel, 
réduit au minimum, manquait d'une direction générale. De la 
Faculté des Arts, les étudiants ne sortaient que pourapprendre au 
plus vite leur métier (ravocals ou de médecins : imlle recherche 
scientifique, nulle préoccupation d'ordre général, nulle métliode 
savante et rigoureuse*. 



■ Il y avait en tout dix-huil Facultés de Miïdecine, donl neuf iculement conser- 

lîenl quelque activïlé ; Paris, Montpellier, Toulouse, Besançon, Perpignan, Caen, 

' Beims, Strasbourg, Nancy. Toulouse arrivait en troisième rang, après les deux ptua 



• Lfard, L'Enseignement mpérievr en Fi-ance. 1789-1803. Paris, Colin, 1S88-94. 
Oeox vol, in-*>. Nous renvoyons le lecteur S a?l înléressuol ouvrage dont nou« 
I rtramODB quelques pMge> daas ce chapitre, 
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Jamaû) on ne vil disproportioa pareQIe entre TéCat et H 
gnetneni et celai des eonnaiasanees. La science n'était pas coofinée 
dans les laboratmres : les docirioes et les tbéories rempfaicaieni 
la pratique ; on lisait de temps en temps quelque wprrmgt d'ffip- 
pocrate et on le commentait, mais on ne disséquait plys. Partout, 
même torpear, même absence de progrés, mêmes alws: certaines 
Facultés n'avaient conservé que le dangereux p f i n i lége de con- 
férer les grades'. 

Ce qui manquait le plus, c'était la pratique de la médecine. Les 
Facultés étaient jUins rapports avec les Hôpitaux, il n*y avait point 
de cliniques. Le jeune médecin quittait l'Eocrie sans pratique de 
son art; ses premiers sujets d*observation et d'opération étatent 
ses premiers clients et, comme le disait Diderot, s*il devenait un 
habile praticien, c'était à force d^assassinats. 

Hors des Facultés, on commençait à s*émouvoîr de cet état de 
choses : on signalait les vices et les abus et on indiquait les 
remèdes ; les Facultés étaient seules à ne pas s*émouvoir. La dis- 
cipline était fort relâchée. Les professeurs négligeaient les cours 
publics et ouvraient des cours privés en vue des examens; les 
élèves ne se faisaient plus immatriculer, n assistaient plus aux 
cours, menaient une vie de débauche continuelle. Pourtant, on 
conférait des grades ; en quelques lieux, on les vendait '. 

Dans les Ecoles de Chirurgie, il en était de même, à part une ou 
deux exceptions ; on était reçu maître sans preuves suffisantes. 
« L*épreuve est difTérente pour ceux des villes et pour ceux des 
campagnes; par suite, les rebouteurs, charlatans, empiriques, 
gens à secret abondent ; dans certaines provinces, ils parcourent 
les campagnes avec la tolérance de la police ; tout le monde, curé, 
vicaires, et souvent leurs domestiques, se mêlent de médecine et 
s'enrichissent aux dépens des consultants 3. » 

On enseignait Tart des accouchements dans les Ecoles de Chi- 
rurgie où les apprentis n'en profitaient guère, si Ton en juge par 
celte déclaration du Comité de Salubrité en 1790 : a Généralement 
les chirurgiens n'entendent rien à cette partie, quoiqu'il y en ait 
qui osent prendre sur eux d'accoucher. » C'est aux femmes qu'on 
abandonnait celle partie dédaignée de Tart. L'édit de 1730 régle- 



* Voir Duméril, Deê vceux et doléances renfermée dans les cahiers de il 89 reila^ 
tivenienl à l'instruction publique {Mém, de VAcad. des Sciences, 1880, pp. ^ et s.). 

' La concurrence avait transformé les Facultés en marchés, c en boutiques ou 
magasin» de parchemin où l'on trouve, moyennant finance, provision de bachelier 
et de licfncij* •. Liard, op. cit., p. 72. 

s Enquitc du Comité de salubrité, 1700. Archives nationales, F. 17, 5128. 
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mentait bien l'exercice de la profession de sage-lemme, mais ses 
prescriptions étaient restées lettre morle. Çk et \i\ des gouverneurs 
de province avaient créé des coms d'accoucliemeiil : tous avaient 
échoué là où Tempirisme réussissait. De 17G3 à 1774, une maltresse 
sage-femme de Paris, M™" Du Coudray, alla bien de ville en ville 

■ire des levons d'obstétrique, accompagnée de « sa poupée » et 
former des élèves : mais une lois partie, les cours créés par elle 
!nt vite disparu, faute d'élèves. Les matrones continuèreiit 
à exercer en vertu d'une pralique aveugle. 

Tel était l'état de la médecine et de la chirurgie en dehors des 
grandes villes et dans les campagnes, 11 était si lamentable qu'il 
arrachera d'un bout à l'aulre du royaume, lors de la convocation des 
Etats-Généraux, un vrai cri de détresse ix tous les ordres de la 
nation. Le mot le plus saisissant sera dit par la noblesse de 
Monlreuil-sur-Mer : « L'ignorance des chirurgiens de campagne 

coûte annuellement à l'Etat plus de citoyens que dix batailles ne 

pourraient lui en faire perdre'. » C'est dans celte situation que la 
Révolution trouvera les Univer-sités avec leurs Facultés de Méde- 
cine et leurs Collèges de Chirurgie. Personne n'aura demandé leur 
disparition, mais personne ne s'étonnera de les voir disparaître. 
l'Université de Toulouse, l'une des plus prospères, voici le 
dénombrement des maîtres el des élèves. La Faculté de Théologie 
avait trois professeurs royaux ; celle de Droit, six professeurs et 
sept agrégés; celle de Médecine, cinq professeurs pour l'nnatomie 
et les maladies vénériennes, la chirurgie, la chimie, la matière 
médicale el la botanique, la médecine pratique et les InutHutea de 
médecine. En outre, les six prolesseurs de l'Ecole Royale de 
Chirurgie, fondée en 1761, enseignaient les principes de chirurgie, 
les maladies des os, l'anatomie, les opérations, la matière médico- 
chirurgicale et les accouchements, La Faculté des Arts, peu im- 
portante, avait deux professeurs. Le Collège Royal avait un 
professeur de mathématiques, deux de philosophie, un de phy- 
sique expérimentale, un de chimie, un d'histoire et de géographie, 
deux de belles-lettres, quatre de langues grecque, latine el 
française*. 

En 1788, la Faculté de Théologie avait compté 250 inscriplions 
et celle de Droit, 430. En 1787, la Faculté de Médecine n'avait ins- 
crit que 57 élèves à la fin de son jn^eniier trimestre, On élait loin 
des chiffres d'autrefois et le chilTre des médecins reçus chaque 



) Archives pnrlemeolaires, I. IV, pp. 00 et suiv, 

* Etiquete de t70i-Ù3. Archives nulionule*, F. 17, Huuie-GHronniii 
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année était en disproportion avec la population de la circonscrip- 
tion universitaire et de la population totale du royaume. 

Les tarifs des études et des grades variaient d'une Université à 
l'autre. A la Faculté de Médecine de Paris, les frais étaient 
énormes. En plus du droit fixe d'inscription de 7 livres 10 sols par 
trimestre, il y avait toute une série de droits pour les examens, 
thèses et cérémonies, à tel point que pour être nommé régent, il 
en coûtait près de 7,000 livres, non compris les frais d'inscriptions. 
On trouve là la raison du petit nombre de candidats aux grades. 

A la Faculté de Médecine de Toulouse, le baccalauréat coûtait 
16 livres et 15 sols ; la licence, 58 livres, 5 sols, "J deniers : les 
tarifs n'étaient point trop chers, Ces droits étaient partagés entre 
les maîtres et constituaient parlois leurs seuls émoluments ; sou- 
vent, cependant, il s'y ajoutait un gage fixe proveiiant d'une 
subvention royale ou privée. A Toulouse, un régent de médecine 
touchait 262 livres 9 sois, ainsi que les maîtres es arts ou en 
théologie'. Leur situation était donc fort modeste ; on s'explique 
pourquoi plusieurs n'hésitaient pas â faire de la ]iratique, à s'oc- 
cuper d'emplois divers n'ayant aucun rapport avec leur art, afin 
rie pouvoir entretenir leur famille et d'avoir une petite aisance. 

Les Universités n'avaient jamais été et n'étaient pas encore 
riches : quelques-unes étaient même misérables. Les rentes de celle 
de Toulouse ne dépassaient pas 8,6'JR livres, savoir : 6,196 livres sur 
la gabelle de la province, 500 livres provenant de deux bénéfices 
simples, et 2,000 livres d'une rentrée toujours laborieuse, payées 
par les prélats, abbés, prieurs et autres bénéficiaires du Parlement 
de Toulouse. Les gages de divers professeurs payés par le Roi 
s'élevaient à 6,430 livres. La Faculté de Médecine possédait en 
propre un capital de 20,0'JO livres et une rente constituée de 1,000. 
Les bâtiments où se donnait l'enseignement appartenaient à la 
Commune, 



Dans les cahiers dressés par les trois ordres en vue de lu 
réunion des Etats- Généraux en 1780, la question de l'enseignement 
et de l'éducation publique occupait une grande place. Les réformes 
proposées se réduisaient cependant k peu de chose : suppression 
des abus, respect des règlements, sévérité dans les examens. On 



' Enquiie de iTOf, Archives de lu Ilaulc-Garonne, 
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ne demaïKlait pas de mesure radicale, on ne proposait pas de pian 
général, méthodique et scientinque : il suflisait que désoi-mais 
l'enseignement des Universités eût un caractère national. La ques- 
tion posée en ces termes étroits allait s'élargir et s'élever avec la 
Révolution. 



On fait généralement dater drt la Convention la disparition des 
Universités : elles étaient mortellement touchées bien auparavant. 
Sans les frapper directement, l'Assemblée Constituante les attei- 
gnit, par trois mesures générales, dans leurs privilèges, dans leur 
indépendance et dans leurs biens. Dès lors, tout en conservant 
leurs vieux noms, elles étaient virtuellement détruites. 

Elles avaient été des corporations privilégiées; l'abolition des 
privilèges établit le droit commun pour elles comme pour la nation 
tout entière*. Elles étaient des corps indépendants; le décret du 
22 décembre 17811 les mit sous la surveillance des Directoires des 
départements. Elles avaient le droit de posséder et elles possé- 
daient; lestoisdu 9 novembn; 1789 et du 23 avril 1790 qui mettaient 
les biens des congrégations et des corporations k la disposition de la 
nation et en conliaient l'administration aux déparlements, respec- 
taient ceux des Universités, mais c'était à titre provisoire et pré- 
caire ; elles devaient continuer d'administrer leurs biens et d'en 
percevoir les dimes comme par le passé, mais seulement « durant 
la présenle année, et jusqu'à ce qu'il en eût été autrement ordonné 
par le pouvoir législalil o ; le principe même de leurs possessions 
était contesté et méconnu. Tout cela était pour elles un chan- 
gement absolu de régime et une transformation radicale. La loi du 
25 mai 1701 par laquelle étaient créés les ministères, l'instruction 
et l'éducation publiques rattachées provisoirement au ministère 
de l'intérieur, devait l'accentuer encore eu liant directement I 
Universités aux pouvoirs civils*. 



I 
I 



■ Loi du 1 aoiil ITSD. En al}al[ss.int les dimes de loule nulurc ni ks redevur 
poa»édéfla pur les corps aécuUera el réguliers, l'AsBembli'e déclarait qu'il sérail avisé 
aux moyens <la subvenir d'une autre manière à la dépense des ëubtisaemente, à 
l'entretien desquels ces dîmes ^tuienl affecd-^es, et, • jusqu'à ce qu'il y eût i^té pourvu> 
iMdites dîmes conlinueraieiil d'iJtre perçues suivant les bis et lu manière accou- 
tnméo ». A Q&ié de la mesure qui uLteîgnajt les Universilt^s, il y avait donc une 
mesure particulière qui les proli^geail, non pour elles, mais en vue de l'avenir. 
II en sera de m^me dans les lois qui vont suivre, Beulemenl l'aFieialË deviendra 
chique fois plus profonde et la réserve plua ëtroile. 

* Liard, op. cit., t. 1, pp. 117 et suiv, 
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La constitution civile du clergé et le serment qu'on exigea 
ensuite firent éclater l'antagonisme. En elTet, la loi du 27 novem- 
bre 1790 n'avait exigé le serment que des • professeurs des sémi- 
naires et collèges et de tou.<i autres ecclésiastiques fonctionnaires 
publics, n Celle du Ih avril 1791 l'exigea de « toutes personnes 
chargées d'une fonction publique dans le département de l'instruc- 
tion publique, n Les maîtres qui refusèrent le serment lurent 
considérés comme démissionnaires, destitués ou interdits par les 
directoires des départements : aussi le vide se fit-il dans certaines 
Dnîversîtés, 

Avant même la disparition des Universités, la question de l'en- 
seignement médical avait attiré l'attention des premiers réfor- 
mateurs. Dès le 12 septembre 1790, l'Assemblée Constituante avait 
nommé un Comité de salubrité et en 1791, GuiUolin, député de 
Paris, avait déposé, au nom de ce Comité, un projet de décret sur 
l'enseignement et l'exercice de l'art de guérir, dont nous parlerons 
tout à l'heure. 

Le 25 novembre 1790, Vicq d'Azyr. au nom delà Société Royale 
de Médecine de Paris, donnait lecture ft l'Assemblée nationale 
d'un pian d'instruction médicale, rédigé conformément au décret 
du 20 août '. Après avoir signalé les vices et les abus établis, le 
rapporteur demandait la réunion des Ecoles de Médecine et de 
Chirurgie, un plan uniforme d'enseignement pour les médecins, 
chirurgiens, pharmaciens et sages-femmes, et la création de cinq 
CollègeH de Médecine, à Paris, Montpellier, Strasbourg, Nantes et 
Bordeaux. 

La Société Royale de Médecine avait invité tous tes médecins et 
chirurgiens à concourir fi ses travaux. La Faculté de Médecine de 
Toulouse avait demandé, pour perlectionuer l'enseignement mé- 
dical, la création de cliniques dans les hôpitaux, l'admission gra- 
tuite à tous les grades, la sévérité des examens, la fusion des 
Ecoles de Médecine et de Chirurgie, cinq années d'études avant le 
premier grade et un nombre de six professeurs par Faculté *. 

D'après le projet de décret présenté par Guillotin au mois de 
septembre 1791, il devait Être constitué quatre grandes écoles ou 
Collèges de Médecine, — au lieu de cinq comme dans le projet de 
Vicq d'Azyr — à Paris, à Montpellier, à Bordeaux, à Strasbourg; 
à chaque Collège devait être annexé un hôpital a dans lequel la 
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* De Beauchamp, Enquêîet et documenu relatifs à l'eiiieigiii 
XXVIII, pp. 3 à i39. 

* Enquête» et doaimettli, XXVIII, p. 130. 
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médecine, la chirurgie et l'art des accoucliomenls auraient été 
enseignés près du lit des malades * ; c'était eti deux lignes toute 
la réforme pratique vainement réclamée par Vicq d'Azyr. L'en- 
seignement réparti entre douze professeurs aurait compris : la 
physique médicale el l'hygiène, l'anatomie et la physiologie, la 
pharmacie théorique el pratique, la botanique et la matière 
médicale, la médecine théorique, l'histoire de la médecine el la 
médecine légale, la médecine pratique des maladies internes, 
« faite partie au^ lits des malades, partie dans une salle voisine 
avant et après les visites ; la médecine pratique des maladies 
externes, enseignée dans les mômes conditions, enfin la théorie et 
la pratique des accouchements', n 

Talleyrand avait reconnu l'excellence d'un pareil plan, aussi l'avait- 
il incorporé en entier dans son projet lu à l'Assemblée en septem- 
bre 1791 * ; la Constituante touchait aux termes de ses travaux ^ et 
l'Assemblée Législative qui lui succédait n'allait l'accepter que 
sous bénédce d'inventaire. 

Un Comité d'Iiuttrucdon publique fut nommé par elle: il pro- 
posa un nouveau projet, dont Condorcet tut le rapporteur, mais 
qui eut le même sort que celui de Talleyrand. Lecture en fut don- 
née en partie seulement pendant les mois d'avril et mai 1792 61 
l'Assemblée se sépara sans laisser ni une institution nouvelle, ni 
une loi. Elle s'élait bornée à accepter le décret du 26 septem- 
bre 1791 * par lequel l'Assemblée Constituante, sur sa fin, avait or- 
donné le maintien provisoire des établissements d'instruction 
publique, lesquels condamnés en principe et maintenus en fait, 
déclinèrent chaque jourdavantage, et àreudreuneloi — 18 août l'792 
— aux termes de laquelle, » tous les membres des congiégations 
employés dans l'enseignement public » pourraient en continuer 
Vexercice » h titre individuel. » 

(fette loi atteignit par contre-coup les Universités et les Facultés 
en supprimant les corporations ecclésiastiques et les congréga- 
tions laïques vouées à l'enseignenienL C'était une menace pour 
les établissements universitaires qui devaient survivre encore 
quelque temps, au moins jusqu'en 1793, puisqu'un décret de la 
Convention, à la date du 13 février disait : « La loi concernant la 



Enquêta et docttmentt, XXVIIt, p. 159; Lîard, op. de, 1, p. 138. 
Enquêtes et documenta, XXVIII, p. 191. 

Nous n'énumérons pua les ooinlireui projets de réorgaolsalion du haut eiuei- 
peadiinl l'Assemblée Canslituanle ; nuiis rcavoyons la lecteur aux travaux 
ILLiard, t. I, fol. HT el suiv. 
Promulgué seulement le 14 oclobre. 
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suppression des cangrégalioDs séculîëres ne s'élendant pas aux 
l'Iablissemenls d'instruclion publique indépendants de ces londa- 
lions, la vente des biens de ces établissements cessera d'èlre sus- 
pendue, conformément aux décrets de l'Assemblée Constituante, a 

On brisait les Universités comme corporations, mais on ne toa- 
chait pas aux établissements. De plus, les lois des 14 et 16 lé- 
vrier 1793 donnaient pouvoir aux corps administratifs de fixer les 
traitements des professeurs en exercice, se bornant à en indiquer 
les tîmites extrêmes de 1,000 à 1,500 livres dans les villes au-des- 
sous de 3,000 âmes, de 1,500 k 2,000 dans celles d'une population 
supérieure. 

La loi du 8 mars 1793 — promulguée le 10 avec elTet à partir du 
1" janvier de la présente année — ordonnait la vente des biens 
des Universités, réserve faite des bâtiments utilisables; elle 
confisquait les ventes et arrérages qui leur étaient servis, mais elle 
mettait à la charge de la nation le payement des professeurs et 
l'entretien des bâtiments. Le tarif des traitements établi par la 
loi du 14 février était maintenu; ils devaient être payés tous les 
trois mois par les receveurs des districts à l'aide de fonds fournis 
par la trésorerie générale. Celle loi du 8 mars semble avoir été 
assez régulièrement exécutée. 
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La liberté des professions, décrétée par la Constituante, avait 
permis aux cliarlatans et empiriques de reprendre impunément 
leur place au soleil: tandis que les médecins et chirurgiens s'enrâ- 
laient dans les armées, des nuées de médicastres surgissaient de 
tous les points, abusant de la crédulité publique. Mais les récla- 
mations arrivaient de toute part; le manque de médecins commen- 
çait à se taire sentir : on demandait la création d'Ecoles de santé 
pour former des médecins et chirurgiens et des Conseils de santé 
pour examiner le nombre grossissant des officiera de mntê im~ 
/iromsé/i qui exerçaient impunément l'art de guérir en s'étayant 
sur la liberté des professions, a comme si la liberté autorisait 
l'assassinat ». 

Depuis trois ans, on avait condamné les anciennes institutions; 
on n'avait rien fait pour les remplacer ou les réformer: « Les Univer- 
sités demeuraient debout, comme de vieilles forteresses déclassées 
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et sans garnison '. » La ConventioLi ne demeura pas îndifîé rente à 
cesptainles et â ces requêtes. Son Comité d'Instmction publique 
prt'senla un projet qui fut vivement combattu par Sieyès, Daunou et 
Lakana) : après de mulliplesdiscussions, le 15 septembre 1793, le 
décret suivant élait arraché i» l'Assemblée : u ... Les Collèges de 
plein exercice et les Facultés de Théologie, de Médecine, des Arts 
et de Droit sont supprimés sur toute la surface de la Républi- 
que. » 

Du même coup, on anéantissait les Universités et on créait les 
Instituts et les Lycées. Mais le lendemain même, la loi était sus- 
pendue et les anciens établissements allaient continuer à exister en 
droit, sinon en tait, jusqu'à la loi du 7 ventôse an III (25 lév. 1795) 
qui créait les Ecoles centrales. 

Le vole du 15 septembre avait été enlevé dans un moment d'en- 
thousiasme, mais au prix d'un malentendu ; car, si tout le monde 
élait d'accord pour en finir avec les Universités, beaucoup diffé- 
raient sur le caractère des Inslitutset des Lycées. On n'osa pas 
rapporter le décret, on se contenta d'en proposer la modification 
et d'en ajourner la discussion des articles. Tacitement, on laissait 
subsister les anciens établissements qui s'en allaient par lam- 
beaux, laute de maîtres et d'élèves. Pendant ce temps, les plaintes 
arrivaient plus nombreuses; des quatre coins de la République on 
attendait une mesure et des institutions. 

Dt'S le 25 messidor an II, le Comité de Salut Public, « considé- 
rant qu'il est instant de former un établissement propre à répandre 
les connaissances nécessaires pour secourir les citoyens «, char- 
geait Fourcroy et un médecin de province, Franck Chaussier, de 
préparer a un plan révolutionnaire de l'art de guérir ». Les évé- 
nements du 9 thermidor an II (27 juillet 17t>4) vinrent entraver la 
réalisation de cette pensée. 

Le 7 Irimairo an 111 (27 novembre 1794), Fourcroy avait présenté 
un projet de décret instituant une Ecole centrale de santé à Paris 
pour recruter des oITiciers de sanlé destinés aux armées : plus de 
six cents avaient péri depuis dix-huit mois*. Quelques jours plus 
tard, le U Irimaire an 111 (4 décembre 1794), la Convention adop- 
tait le plan de Fourcroy moilifiê : trois Ecoles de santé étaient 
créées & Pai is, Montpellier et Strasbourg pour former des officiers 
de santé destinés aux hôpitaux et aux armées; elles prenaient la 
place des anciennes Ecoles de Médecine et de Chirurgie. 



■ LiDrd, op. àl., 1, p. 1B6. 

« fifiïMétei et docuntenii, XXVIII. p. 198. 
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tinns départementales, pour femédier à un mal que La loi ne pré- 
venait pas et n'arrêtait pas, prenaient sui' elles, sans en référer au 
gouvernement, d'organiser des jurys médicaux et de leur lafre 
délivrer des certificats de capacité ! Des irrégularités d'une autre 
sorte se perpétuaient avec la tolérance des autorités locales. Plu- 
sieurs des anciennes Facultés de Médecine continuaient de former 
ou tout au moins de recevoir des docteurs, A Toulouse, une Ecole 
provisoire de santé s'était créée spontanément'. 

Il fallait remédier à ces maux et mettre ordre à ces abus. On le 
tenta dès Tan V. Le Directoire, trouvant que l'œuvre de la Conven- 
tion était à compléter, reprit le plan de Condorcet et nomma une 
Commission chargée de préparer un projet déQnilif d'organisation 
des Ecoles Spéciales. 

Daunou en lut le rapporteur. Son plan, présenté au Conseil des 
Cinq-Cents le 25 floréal an V (14 mai 1797)», établissait des cours 
élémentaires de médecine et d'accouchement dans les grandes vil- 
les possédant des hôpitaux : l'enseignement devait y être fait par 
les officiers de sanlé en chef. Toulouse était compris au nombre de 
ces villes. Le projet de Daunou fut vivement discuté et d'autres 
projets présentés par divers députés vinrent entraver les vues de 
la Commission. 

Dans la séance du 13 prairial an V (31 mai 1797), Calës^, député 
de la Haute-Garonne, donna lecture, au nom de la Commission 
d'Instruction publique, d'un projet relatif à l'organisation des Eco- 
les de Santé'. Après avoir tait à son tour un saisissant tableau de 
l'enseignement de ta médecine avant 1789, il proposait un nouveau 
plan dont le Conseil vota l'impression tout en ajournant la discus- 
sion. Mais Calés, qui demandait la création de cinq Ecoles, oubliait 
la Faculté de Toulouse! 

Le 17 ventôse an VI (7 mars 1798), Vitet, député du Rhône, au 
nom de la Commission d'Instruction dont Calés faisait partie, pré- 
senta au Conseil des Cinq-Cents un projet analogue à celui de 
Calès'^ : il (ut vivement combatta. Le 17 germinal de la même 
année (6 avril 1798), Calés rappela qu'à Toulouse le Collège de Chi- 
rurgie était très peuplé avant la Révolution". 

* Archives nalionnies, AP, 111, 107. Cité par LUrd, I, pp. 2Si et suiv. Nods en 
parlerons tout i l'heure. 

« Enquêla el doeiimenti, XXVIII. p. 258, 

* Jean-Hdrie Calés (1759-1834). inédecm à Touloiiae i IMpoque de la Révutution, 
fiit député i l'Assemblée Législative, à la Convention et au Conseil des Cinq-Ccnti 

* ïnçu^te» el dacumenti, XXVIII, p. 371. 
' Ibid., pp. 332 el 337. 

* Ibid., p. We. 
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Le 28 germinal (17 avril 1798). Roger-Martin ' déctarail que trois 
Ecoles sutllsaient, mais que renseignement élémentaire de la 
médecine devait être donné dans toute l'étendue de la République. 
Il ne voulait pas voir l'enseignement concentré dans les trois Eco- 
les de Paris, Monipellier el Strasbourg : c'est pourquoi il deman- 
dait la création û'Ecolea Secondaires. 

t Qu'on ne croie pas, dJHait-il, qu'il n'ait exist<^ nuUi^ iiutce part ea France 
îles Ecoles di^Dea d'estime et d'éloge pour l'enseignement de l'art de guérir... 
Je citcriti, à mon tour, les Ecoles de Toulouse, qui, dans cette [lartic de l'ins- 
ti'uction, comme dans toutes les autres, n'ont cessé de bien mériter des acien- 
eos et des arts, depuis les temps les plu^ reculés; et je ne l'apporterai à cet 
i^tpird que des f^ils de notoriété publique, d'ofi chacun pourra tirer les con- 
tiquences qui se présentent naturellement . _ 

Cette Ecole, comme celles de Paris et de Montpellier, embrassait les denfl 
l^nres d'enseignement alors distincts et séparés, celui de la médecine pro- 
prement dite et celui de la chirui^e, La première était enseignée par cinq 
pixifosseurs, lesquels réuniEsaient, dans les derniers temps, plus de cent cin- 
quante élèves ; les Ecoles de chirurgie étaient également remplies par cinq 
professeurs qui donnaient leurs leçons à plus de trois cents jeunes gens, sans 
complor celles qu'ils allaient prendre régulièrement dans deui grands hâpi- 
tanx. Rien ne manquai) ni aux uns ni aux autres pour l'instruction dans les 
■riencos essentiellement liées à celles de U médecine: plusieurs coui-s d'analo- 
mifl tant publics que particuliers; deux cours publics de chimie et un de physi- 
que ex péri mentale ; des leçons de botanique régulièrement suivies dans un 
jantiii li-ès riche, surtout en plante» des Pyrénées; un cours de médecine pra- 
tique, auquel était spécialement consacrée une chaire publique, qui n'exis- 
tait peut-être pas ailleurs en France ; en un mot, cette commune présentait 
un ensemble de movens et de ressources pour l'élude de la médecine, qui 
riremeni se trouvent réunies ensemble. 

Je pense donc que renoncer â tous ces avantages, priver de cette branche 
d'instruction un immense pays où on l'a toujours cultivée avec succès, serait 
uou seulement nuire aux progrés de la science el au succès des ti'ois grandes 
Kcoles qui doivent être alimentées par celles d'un ordre inférieur, muis 
«ncore priver nos campagnes de tout secours d'oDIclers de santé, lesquels, 
ilavMius rares, fixeraient leur séjour uniquement dans les grandes villes'. ■ 

Après discussion, le projet d'organisation des Ecoles Secondai- 
Tts tul ajourné. « Ce fut, dit M. Lîard, le dernier projet d'organi- 
sation de l'enseignement supérieur élaboré par les Assemblées 
révolutionnaires. Il eut le son de presque tous ceux qui l'avaient , 
précédé. En ce temps de détresse flnanciëre et d'anarcliie politi-g 



> Itofer-MartÏD. ITtt-18tl, fut professeur de philo9ophie uu Collège royal de 
Toslouse, membre du Conseil des Cinq-Cents en 1795, membro du l^rps L,égislaliF 
^m4* le 18 brumaire ; en 1803. il rentra dan* l'instruclion publique. 

s SMpàitei el doeumenli, XXVIII, p. 417. 
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que, c'eût été miracle qu'il aboutit. D'ailleurs, la Révolution était 
trop affaiblie pour enfanter ce qu'elle avait conçu : mais l'idée sur- 
vivait aux hommes et aux situations ^ » 

La Convention s'était donc trop hâtée de supprimer les ancien- 
nes institutions en croyant les remplacer par de meilleures : au 
milieu de ses immenses travaux, elle ne sut que former à la hâte 
des établissements provisoires. L'enquête, commencée au seuil de 
la Révolution, devait seulement aboutir aux lois de l'an XL 



® 



Nous venons de voir les gouvernements se succéder les uns aux 
autres et les projets d'enseignement varier avec chacun d'eux. 
Pendant qu'on discutait en haut lieu plans et programmes, que se 
passait-il à Toulouse ? 

L'Université, encore debout dans les premiers mois de l'an- 
née 1793, avait été frappée par le décret du 15 septembre : la Con- 
vention ne paraissait pas vouloir écouter une de ses dernières déli- 
bérations, par laquelle elle demandait le maintien de ses Facultés 
séculaires^. Mais l'administration du département n'entendait pas 
être ainsi dépouillée de ses établissements d'instruction : les pro- 
jets discutés par la Convention ne l'intéressaient guère. 

En effet, dès le 29 frimaire, an II, « le Conseil du Département 
étant assemblé, un membre ayant proposé d'organiser un ensei- 
gnement provisoire à Toulouse en attendant que la Convention ait 
décrété son grand Institut d'Education nationale, le Conseil déli- 
bère et arrête qu'il sera établi provisoirement des Cours publics et 
gratuits des sciences et des arts à des heures fixes et dans des 
lieux désignés par des affiches. Les professeurs seront préalable- 
ment pourvus de certificats de civisme et seront obligés de prêter 
serment. Il sera nommé un Directoire des Eltud es, composé de sept 
membres, renouvelé chaque mois. Ce Directoire de surveillance 
payera les dépenses, donnera les certificats d'assiduité aux pro- 
fesseurs pour toucher leurs traitements, et s'assurera que les élè- 
ves sont assidus et font des progrès 3. » 

Un mois après, le 12 nivôse an II, un projet d'établissement d'ins- 
truction nationale était arrêté. 



* L'Enseignement supérieur en France, l, p. 306. 

8 Voir tome I", p. 226. 

3 Arch. munie, registre Imprimés, 1792-an III. 
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Dudo* avait sollicité sa place de professeur : 

« Depuis raanée 1783, jusqu'à U fin de l'annM dcnùire, ledlojen Dftim 
• r^fuWnBWt et nue ÎDlerraptioB déoioulré l«s court d'uUomie tbéorï- 
^ne •( pnttfW, d'opéntioiu, pslholo^ chimrficale et d'accoocitements, 
HfeU qui nôipliMuent ranDéeclaMiqacetcedansl'ainpfatlhiéâtredFrhdpital 
Seiul'Jwqoee de cette ville. luetniil que le département va s'occuper provî- 
HÎreflwnt de l'or|MiBalioD d'un enseipiemeal poblir, le ciloven Ducloa â'oflre 
pour M«Op«r une dM placée de profeueur en chirurgie, et dans te cas où le 
nombre de concurrenU eic^derait le nombre de places à donner, ii déare- 
rait que lea places fusKnt données an concours par les ^xntnen» public* *. * 

C'est sur ces entrefaites qu'un Conventionnel en mission, Paga- 
nel, créall h Toulouse, dès le début de l'an II, à c6té de l'Univer- 
sité, morte en (ail quoique toujours subsistante, une sorte d'Ecole 
supérieure provisoire, presque construite sur le plan de Condorcet. 
Voici, d'ailleurs, quelle en était l 'organisation : 

f & ToulouM, déparleraenl de la Haule-Garonne, le 22™* Nivôse de l'an 

second do la République rraoEaise une et indivisible. Le Représentant du 

peuple, député par ta Convention nationale, par les départements du Lut, de 

Lot-e[ -Garonne, Hnute-Gamnne et autres circon voisins, en séance à Toulouse. 

Arrêta : 

L'enseignement natlunal provisoire, dans lu cilé de Toulouse, sera organisé 

Au ci^Uvant Coliège NatiowU : Cours public d'enseignenient de la Décla- 
ration des Droite de l'Homme, l'acte cunstitulionnel et les devoira du citoyen 
envers la Képublique, etc. 



\iftr, de la Haute-Garonne, 
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A (a n-rfefan( Aaidémie de Peinture et Arts : Peinture, Sculplur 
lecture, etc. 

A la ci-devant Académie dex Scierireu : 

Botaniqiiit el physique vi'g-Unle. — Limes (nomma le 23 venldse), 2,000 1. 
Cours tous les joura : en hiver, de 1 h. A 2 h. de l'aprèa-raidi ; au iirintempa et 
dehors, de G h. du matin jusqu'à 8 h. 

Analomie. — Larrey, 1,600 1. Tous les jours : depuis 8 h. juequ'à9 h. 1/2 
du matin. Ce même professeur donnera de plus, en élÉ, un cours d'accoa- 
chemens, des maladies des femmes en couches et des nouveaox-nés. 

Opérations, paUwlogie chirurgicale el matière méilico-chirurgicale. — 
Brun, 1,600 I. Tous les jours : depuis 9 h. 1/2 du matin jusqu'à 11 h. 

Médecine théorique. — Lamarque, 1,600 1. Tous les joura : depuis 2 h. de 
l'aprés-midi jusqu'à 3 h . 1/2. Ce même professeur enseignera la physiologie, 
l'hy^ène, la putliolos^e, la I liera peu tique et la matière médicale. 

Méderini- pratique, les épidémies. — Perolle, 1,600 1. Tous les jours ; 
depuis 3 h. 1/3 de l'après-midi jusqu'à 5 h. 

Cours d'accouchemeru pour les femmes de la campagne. — Villars, 1,600 1. 
Tous les jours : provisoirement chei loi, depuis 3 h. de l'après-midi jus- 
qu'à 5 h. 

Culture et entretien du jardin, leçons pratiques de cultuiv. — Ferri&re, 
1,800 I. Tous les jours, en hiver : depuis El h. du matin jusqu'à 10 h.; en été, 
depuis 6 h. du soir jusqu'à 8 h. • 

Le 29 nivôse, l'Adraiiiistralion du département en décida l'im- 
pression el l'afflchage : le tableau devait être envoyé dans tous les 
districts et municipalités, ainsi que dans les départements environ- 
nants. De plus, l'ouverture des cours était fixée auquintidi pluviôse, 
cinquiëmemoiset devait a voir lieu en une séance publique à laquelle 
seraient invités les citoyens représentants du peuple, les corps 
administratifs et judiciaires, les citoyens composant la Société 
populaire de Toulouse el les Etals-Majors'. 

Trois mois plus lard, le 2 floréal an II, Lamarque, l'un des nou- 
veaux professeurs, adressait au Conseil la lettre suivante : 
I i Citoyen président, 

' Choisi par le déparlement pour remplir une place dans l'enseignement pu- 
blic, j'aurais désiré que mes occupations m'eussent permis de répondre à sa 
conllance, mais les différents emplois auxquels la conflauce publique m'a 
appelé me mettent dans l'impossibilité physique de me charger de ce nouvel 
emploi. Je te prie, président, de vouloir faire part des motifs de mon refus au 
département, 

Salut el fralernité. 
Lamarque*. > 



> Arch. départ.. Série L, liasse 368, el Arch. i 
* Arch. départ.. Série L, liasse 358. 
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Quelques jours après, le 7 floréal, le Directoire assemblé prenait 
connaissance de ta leltre de Lamarque et nommait à sa place le 
citoyen Jacques Diipau, médecin de Carbonne, et le chargeait, 
comme lui, du cours de médecine théorique, aux appointenientâ ' 
del.BOOIrancs'. ] 

8 Ilorèal. — t Le citoyen Dupau a'étant présenté (levant le Directoire 
aisemblé ilana le lieu ordinaire de ses séances e( ayant demandé à prêter le 
serment requis, le président a prononcé la formule suivante . « Tu jures 
d'être Adèle à la République une et indivisible, de maintenir de tout ton 
pouvoir l'égalité et la liberté, de respecter la propriété des personnes et de 
remplir avec Eèlc et exactitude les fonctions qui le sont conliées. > A quoi \ë 
citoyen Dupau a répondu ; Je le jure. Arrêté qu'il professera pi'oviso ire ment 
son cours aiu cy-devant Ecoles de médecine '. » 

Ce Dupau avait songé à établir à Toulouse une Ecole de Méde- 
cine. Voici, en efTet, ce que nous avons trouvé à ce sujet : 

An II - 15 plnviAse. — s Le Conseil général assemblé . . . Lecture faite dfl 
la pétition présentée par le citoyen Dupau, docteur en médecine de Ik 
ci-devant Faculté de Toulouse, par laquelle il expose qu'en exécution du 
déci-et de la Convention Nationale du 30 frimaire, concernant l'enseignement 
en génêi-al, il déclare que son intention est d'ouvrir à Toulouse une Ecole de 
Médecine dans laquelle il donnera des leçons élémentaires sur la Physique 
animale, l'Histoire naturelle de l'homme et sur la Médecine expérimentale. 
Il prie à cet eTTel la Municipalité de vouloir bien l'autoriser à donner ses 
leçons dans une salle d'une maison nationale quelconque i Toulouse, mais 
préférablement à l'Hôpital appelé Saint-Jacques, et de lui permettre de voir 
et traiter nne douzaine des malades sous les yeux de ses disciples, afin de 
pouvoir appuyer ainsi sur la pratique ses leçons sur la médecine. I 

Sur quoi il a été délibéré d'accorder au pétitionnaire sa demande et da 1 
renvoyer i des commissaires pour consulter les localités avec l'administration 
dudit llApital. Et à cet effet, les citoyens Corail et Laparre ont été nommés 
commissaires'''. > 

ka IV-i floréal. — ■ Toulouse, le 4»* floréal, A^« année républicaine. 
s Zri' l'Iiirurgien Larreii, profixteur d'anatomie, aux citoneni' adminlilraleuri-S 

du d^arlfiiwnC de la Haute-Caiomu-. ^ 

Citoyens, 
■ Je viens de recevoir la letti'e que vous mavés fait l'honneur de menvoyer 
un date du \" du courant, dons laquelle vous me dites que vous avés appris 
avec peine que mes occupations particulières me laisoient négliger la partie 
de leaseignement qui ma été conQée, et que voua croyiês avec raison que la 
distraction de mes fonctions est plutôt lelTct de quelque cause secrelte que 



« 



■ Arch. déparL, Série L, liasse 358. 

> Ibid. 

> Arch. munie, Dilibération», [ol, aO 
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d'une apathie réprochabln que voai ne pouvés tollerer... etqae vous minvil^ 
ous faire connoltre les dégoûts quon peut me Taire éprouver, afin que par 

> meiurea nécessaires je puisse rendre à cette paille toute laclivlté que 
lintérCt de8 élèves comando. 

Il est bien desagréable pour moi citoyens qui me suis consacré à lensei- 
gnement public et particulier de lanatornic depuis plus de vingt ans qui me 
suis disting'ué jose le dire (sans tlaler mon amour propre) soit par mon zèle 
mon exactitude et ma manière de démontrer ce que je puis pi-ouver pai- le 
•jrand nombre detuiliutita la mcdncine ou en ckiruryii: qui mon suivi, de 
recevoir aujourd'huy des reproches que je nai jamais mérité, non citoyens je 
nai jamais manqué de remplir avec exactitude les fonctions pénibles qui rae 
sont conriées, jai même Tait plus que je ne devois et je vais le prouver. 

Je suis obligé de faire une démonstration par jour excepté les jours do 
décade. Mais pour lenscigoement de lanatomie il faut néceasairement dea 
cadavres, jai commencé mon coure le 23 frimaire dernier a lêpoque de la 
rentrée des classes, jai fait .'Ij Inçona d'oitéologie técfie jusquea au 30 nivoi» 
suivanl; alors privé de cadavre jai été obligé de me procurer aux dépens de 
ma bourse des bras et des jamben détachées parceque les domestiques 
de l'hospice d'humanité (Hdtel-Dieu) refuzèrent de porter des cadavres a 
l'amphit^alre dixunt qu'ils vouloient être mieux payés que lannée dernière 
A cause de la perte des assignats ; les dépenses que je l'aisois de ma poche 
me devinrent insurriBanlea et onéreuses, je lis mes l'epi'ézentations au Direc- 
toii-e des études qui vous les transmit ofliciellement jen parlé au citoyen 
Lacroix administrateur, vous rcndilcs un arretté par lequel vous accordés aux 
domestiques dudit hospice une somme de 3 llvr. pour le tianaport de chaque 
cadavre a l'amphil^^tre public; je le leur communiqué ils me répondirent 
que cette somme estoit inaufllsante, et ce ne fut quen leur faisant une cer- 
taine somme en numéraire aux dépens de ma bourse et aux dépens de celle 
des élèves quils se décidèrent. Y a-t-îl jusque la de la négligence de ma part 
je vous le demande citoyens admiaislraleurs? 

Ces domestiques ont transporté a différentes époques quatre cadavres des 
plus mauvais et presque demi pourris chaque fois jai ete obligé de mali'ti ma 
bourse a contribution et celle des élèves, 

Pendant le mois pluvioze jai fait 24 leçons de niioh'jlc. En ventoze 
95 leçons de Êplaiiclmotoyic, en germinal 14 leçons de petite niiologii' ou de 
tptanchniitoiiie ; plus 5 leçons douldoloffie fviiiche; en tout j'ai fait 108 dé* 
roonatni tiens. C'est ce que je prouvera bu citoyen Lacroix administrateur ou 
a tout antre que l'administration jugera a propos par mon registre ou par 
lattestation de plim île eeni élèves qui suivent mon cours. 

Il faut observer citoyens que j'ai fait cent et quelques démonstrations sur 
des cadavres â demi pourris, même t'orsquon les portoient de l'bùpital au 
point que les élèves ne pouvoienl rester auprès de la table ils oe tenaient 
aux endroits les plus rcculet de l'amphiténtre et plusieurs éloient obligés 
d'abandonner les légons par la puanteur insupportable qui sen exhaloit, 
jetois cependant obligé de toucher, de disséquer, de parler pendant des 
heures entières et de humer les vapeui-s putrides ; je n'ai jamais laisse aucune 
partie ft décrire et à dcmonlter complellement, je nai jamais renvoyé aucun 
cadavre pour si mauvais qu'il fut, jai travaillé pendant |rius de quinze jours 
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sur le même ; je le prouveré par plus de cent élèves qui me suivent. Y a-t-il 
ici (Je quoi minculper de négligence etdapathie? Lorsque je n'ai pu avoir des 
cadavres d'aucune espèce de Tliôpital, soit parcequ'on sen servoit dans Fam- 
phitéatre de cet hospice soit pai*ce que les personnes qui y mourroient étoient 
connues ; je n'ai rien négligé pour m*en procurer ailleurs. Quand un homme 
de la commune de Thil fut condamné à mort je présenté une pétition au 
commissaire du Directoire exécutif près le trihunal criminel; son cadavre me 
fut accordé je mis la main à la poche pour payer ceux qui le transportèrent 
à Tamphitéatre de même que les élèves ; ce cadavre me servit pendant plus 
de vingt jours et pour profiter de ce cadavre et du temps qui etoit très 
propre (observés citoyens administrateurs) que je ne me borné pas a faire 
comme les dtwoirs de ma place mi obligent une leçon par jour, mais deux 
l'^çons par jour au point que je passois des journées entières a Tamphitéatre 
c'est ce que je puis prouver par l'attestation de ceux qui mont suivi, si Ion 
révoque en doutte mon assertion. Y a-t-il la je vous le demande citoyens 
administrateurs « des occupations particulières qui me font négliger la partie 
de lenseignement dont je suis chargé » je vous le demande prononcés. 

Mais vous me dit(îs dans votre lettre que je fais de lacuties mais qu'and es 
que je me repose? Quand jai de cadavre jentre tous les jours même les jours 
de décade ; le jour de la fête de la jeunesse je ûs de leçon après que la fête 
fut finie que je renvoyé à quatre heures du soir, mais dira ton je n'ai pas fait 
depuis le 23 germinal dernier. Mais ce nest pas ma faute jai été plusieurs 
fois à riiôpital je nai pas pu obtenir aucun c^idavre ce n'est pas ma faute jy 
ai été. Il y a huit jours quon me dit qu'un homme était condamné à mort je 
me transporte au tribunal je laisse ma pétition au greffe, des circonstances 
ont retardé l'exécution de ce jugement ; ce matin on mavertit qu'on doit 
l'exécuter je reviens au greffe ma pétition se trouve égarée, jen fais une autre, 
le cadavre m'est accordé on vient de le tiansporter a Tamphitéatre demain je 
serai obligé de mètre la main a la poche pour payer les poileurs, et cepen- 
dant me voila inculpé de nejrligence et dapathie reprochable ! 

Voila citoyens administrateurs un tableau exact et fidelle de ma conduite et 
de la manière dont jai rempli les devoirs de ma place demain je continueré 
mou cours par la ncrr(>hn/ir ou le traité des nerfs je ferai (comme jai fait 
jusqua présent) mes léijons avec môme zèle la même exactitude et malgré 
tous les desagremens que jai a essuyei* je tacheré de mériter la continuation 
de la confiance et de lestime de mes concitoyens. 

Salut et fraternité. 

Larrey, 

Profcsseuv iVana tonne. 

P. S. 1 ors(|ue je naurai point de cadavre je prendre la précaution d'oré- 
navant de vous en instruire pour que vous donniez les ordres convenables 
pour men procurer, et pour me mettn; à labri des fausses inculpations que 
je nui jamais mérité *. » 



' Publii- par Hipoll. dans le Compte rtmiiu des travaux de la Société de Médecine 
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Si, malgré son étendue, nous avons reproduit in extenso ce 
document, c'est que l'enseignement provisoire établi à Toulouse 
durait encore en Tan J V ; de plus, il nous montre comment, à celte 
époque, un professeur entendait s'acquitter de sa charge, dans 
quelles lamentables conditions s'enseignait l'anatomie et comment 
renseignement était à la fois théorique et pratique, puisque le 
maître expliquait pièces en mains. Enfin, la Faculté n'était point 
désertée dans ces temps troublés, puisque plus de cent élèves se 
pressaient dans l'amphithéâtre où Larrey faisait ses démons- 
trations. 

An IT - 18 messidor. — La municipalité demande à l'adminis- 
tration centrale de conserver parmi les bâtiments nationaux l'Ecole 
de Médecine et un local pour la chirurgie •. 

21 thermidor. — Un membre rappelle les bâtiments qui doivent 
être conservés : VEcole de Médecine et VEscola Matrix pour loger 
l'Ecole de Chirurgie*. 

® 

Dans une pièce non datée des Archives de la Haute-Garonne 3, 
on trouve un document qui semble prouver que l'enseignement 
provisoire organisé parPaganel existait encore trois ou quatre ans 
après, à peine modifié. C'est une réponse adressée par l'adminis- 
tration du département au ministre de l'Intérieur, qui demandait 
combien il existait d'établissements d'instruction et ce qu'il fallait 
faire pour les perfectionner. 

A l'Académie des Sciences, pour l'enseignement de la médecine, 
il y avait alors : anatomie, un professeur; botanique et physique 
végétale au jardin des plantes, un professeur; pathologie chirur- 
gicale et matière médico-chirurgicale, un professeur; médecine 
pratique, un professeur; pour les épidémies, un professeur; un 
cours d'accouchement, un professeur. 

Le personnel était donc à peu près resté le même, mais les 
administrateurs proposaient quelques réformes : 

« Les Ecoles de santé précédemment établies à Paris, Strasbourg et Mont- 
pellier pour cinq cent cinquante boursiers ou pensionnaires du gouverne- 
ment, destinés pour les hôpitaux militaires ou de la marine ne suffisant pas, 



* Arch. munie, Délibérations, fol. 411. 

« Ibid., p. 460. 

^ D'après Liard, elle serait de l'an VI ou de Tan VII. 
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fonnua et qui deviendront plus utiles n la Ré|)ublique lorsque les connnib* 
■ances aur les minéraux aeront plus élendues, La Botanique, par ses dilfÉ- 
renla rapports avec la médecine à laquelle elle semble devoir être attachée, 
exige un professeur choisi dans cette Faculté et un janlinier intelligent pour 
la culture et l'entretien des plantes. Au aurplua, le décret du 13 pluviitse, 
troisième année républicaine <, a préjugé la connexité des écoles de méde- 
cine et de celle de Botanique, en nttachanl aux Ecoles de Santé de Paria, 

Strasbourg et Montpellier, le jardin de botanique de cette commune 

A l'égard du coura de chimie médicinale, on ohaerve qu'il ne peut pas 
être suppléé par le cours général de chimie qui est dirigé principalement 
vers les arts et les minéraux de nos contrées, au lieu que le coura de chimie 
médicinale, destiné â donner les connaissances cliimiquea d'économie ani- 
male et la préparation des médicaments, est établi dans toutes les écoles de 
médecine bien ordonnées ; d'ailleurs, ce cours, qui a contribué à tirer les 
écoles de médecine de Toulouse de robscurité où elles étaient autrefois avec 
celui de botr.nique, la seule école ouverte aux élèves de pharmacie obligés 
autrefois d'aller chercher au loin ce genre d'inatruction... ' • 



Jusqu'au G frimaire an II. le service médical de l'Hùtel-Dieu 
n'avait subi aucun changement : ia Convention, à cette date, 
nomma un personnel dont elle connaissait les sentiments civiques. 
Voici en effet ce qu'on lit dans les Procés-Verbaux dea Sèattees 
publiques du Conseil Général de la Haute-Garonne : 

■ Les citoyens Grimaud, Larrey, Lamarque, Pérolle remettent au Procu- 
reur de la Commune l'extrait des registres du Conseil Général, en date du 
S frimaire, portant les nominations suivantes ; Le citoyen Grimaud, pour offi- 
cier de wnté, attaché â THâpital Saint-Jacques en qualité d'apothicaire; le 
citoyen I^rrey, pour oit. de santé, attaché audit Kùpilal en qualité de chirui*- 
gien à la pince de Viguerie; le citoyen Lamarque, pour olf. de santé, attaché 
audit Hâpital en qualité de médecin à la place de Dubemard; le citoyen 
Perolle attaché aussi audit hôpital en qualité de médecin, à la place de 
Dubor. Le greffier donne lecture de ces nominations : les quatre citoyens 
nomméa prêtent le serment requis par la loi. Il est procédé à l'enregialre- 
ment des quatre nominations et acte est donné aux citoyens de leur presta- 
tion de serment pour être ensuite installés à leurs fonctions respectives^. > 

De plus, l'Hùtel-Dieu devient l'Hospice d'Humanité el la Grave 
l'Hospice de la Bienfaisance ; oi\ débaptise le nom des salles de 
l'Hôtel-Dieu : il y aura la salle de la Révolution, ûe la Justice, d^s 



< Décret du 1« février 1795. 

* Liant, op. cit., I, Piècei jutli/iciiHvet, 

* irch. munie, Délibération», fol. U2. 
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tégré à l'Hôtel-Dieu où il y a affluence de malades, par suite de la 
suppression de l'Hôpital militaire. 

Au mois de ventôse de la môme année, THôtel-Dieu avait encore 
un lithotomiste, Lamarque, qui demandait à recevoir une pen- 
sion ^ 



® 



L'administration du département avait reçu de nombreuses 
plaintes au sujet des sages-femmes dont le nombre avait considé- 
rablement augmenté depuis que la Constituante avait décrété la 
liberté des professions, mais dont la hardiesse et l'ignorance 
étaient toujours aussi grandes. Le Cours d'accouchement établi 
par le diocèse avait subi le sort des maisons d'éducation : il ne 
fallait pas pourtant laisser Tempirisme s'étendre davantage, au 
grand dommage de la population toulousaine et surtout de celle 
des campagnes. 

C'est pourquoi, le 18 pluviôse an ni, les administrateurs du 
département publiaient et faisaient afficher l'arrêté suivant, concer- 
nant le rétablissement du cours d'accouchement. Interrompu par 
les événements de 89. 

La perte d*un grand nombre d'enfants, et celle des mères immolées à 
rimpéritie des sages-femmes, avoient déterminé le Directoire du Départe- 
ment de prendre un arrêt le 6 janvier 1792, pour seconder un établissement 
aussi essentiel qu'utile à l'humanité. L'absence de l'officier de santé, chargé 
de l'instruction des sages-femmes, ayant suspendu l'effet salutaire de cet 
établissement, l'administration s'est empressée de charger provisoirement le 
citoyen Viguerie de cette instruction; et en rappelant les règles déjà établies 
BUT cet objet, l'administration a cru devoir y faire quelques changements 
relatifs aux circonstances. En conséquence, airéte : 

I. Il continuera d'y avoir chaque année dans le chef-lieu du département 
une instruction gratuite dans l'art des accouchements, en faveur des femmes 
qui voudront se livrer à cet état. 

II. Cette école sera ouverte pour le premier cours pendant tous les mois de 
pluviôse et ventôse; et pour le second, pendant les mois de floréal et prairial; 
et néanmoins pour cette année, vu la diUQculté de faire parvenir le présent 
arrêt aux districts avant le premier pluviôse prochain, le premier cours de 
cette année commencera le 15 pluviôse et fmira le 15 germinal. 

m. Ce cours sera fait et dirigé provisoirement par le citoyen Viguerie, que 
l'administration a nommé par son arrêté du 16 courant. 

« Arch. hosp.. Délibérations de Van Vil à Van XIL 
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IV. QwqDe eonn utn composé de 3U femntn, qui eeront cboînM {Uffl! 
directoires des distrids dans les différents canloos, el ce dus la proportion 



MontsarraNn 4 

Grenade-Beaunionl 5 

Rien» 4 

Rerel 3 

Honbmilé 7 

Vill^tuehe 3 

Muret 4 

Toulouse 6 



V. Uea élpïeii ((ui se destineront â exercer la proreasion de Kage-ferome 
auront l'âge au moins de vingt-un ans ; celles qui sauront lire seront admises 
de préfi-rence, et toutes justifieroni de leurs bonnes mœurs par une attesta- 
fio» de b iiiunieipalilé de leur résidence. 

VI. Lesditeii élèves seront tenues de se rendre au chef-lieu du département 
aui époque» ci-dessus fixées, et il leur sera payé & chacune trente sous par 
jour, tant en voyage Jqu'en séjour, pour lea indemniser de leurs dépenses. 

VII. Ce payement «era fait par la personne qui sera dcsi){née par l'admi- 
nistration sur le certificat du professeur, savoir, l'indemnité du voyage dés 
Tarrivéc des élèves; et celle du séjour, dans les cinq jour», terme échu. 

Vîll. Le professeur donnera tons les jours deux iastnictiona, une le matin 
depuis dix heures jusqu'à onze, etie soirdepuîs trois heures jusquesaquatre. 

IX. Les élèves seront tenues d'y assister, sous peine d'être privées de l'in- 
demntli qui leur est accordée pour autant de journées qu'elles auront 
manqué. 

X. Il sera délivré par le professeur à la (in de chaque cours un certificat 
d'assiduité à celles qui auront suivi ledit cours, et qui s'y seront comportées 
avec décence, lequel sers visé par l'administration. 

XI. A la fin de chaque cours il y aura un examen public en présence ds 
deux membres de chaque corps administratif et des gens de l'art que le pro- 
fesseur appellern, et les élèves qui se présenteront pour subir cet examen y 
seront admises. H aéra délivré, tant par lesdits membres des corps admi- 
nistratifs que par les piofesseui-s et les gens de l'art présena i l'examen, un 
certificat honorable, constatant la capacité de celles qui l'auront mérité. 

XII. Les élèves qui ne se seront pas présentées à l'examen, ou qui après 
l'avoir subi n'auront pas été reconnues capables, seront ad'mi ses de préférence 
A suivre le cours le plus prochain, «ans néanmoins qu'elles puissent être 
reçues k en suivre au-delà de trois. 

XIII. Les dites élèves seront averties quinic jours avant l'ouverture de 
chaque cours par une lettre circulaire du district ; aussitût après teurarrivée, 
elles seront tenues d'aller se faire inscrire aux archives du département sur ' 
on registre qui sera tenu à cet effet, et chex le professeur. 
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XIV. Il sera accordé audit professeur, conformément à l*arrété du 5 plu- 
viôse, relatif aux traitements accordés pour renseignement provisoire, un 
traitement de 1,000 livres, et en outre 60 livres pour le feu et la lumière. 

Dehoey, président; Olivier, Ponsdevier, 
Deville, Gary le fils, TxTiiREAU et Glau- 
80LLE8, administrateurs; Beguilhet, se- 
taire général *. 

Le 6 ventôse de la même année, les administrateurs ajoutaient 
une modification à ce règlement. 

An III - 6 Tentôse. — c L'article VI de Tarr^té du département du 18 ni- 
vôse, concernant le cours d'accouchement, fixait à ti*ente sous par jour l'in- 
demnité à accorder aux élèves qui suivraient cet enseignement, somme insuf- 
fisante à cause de la cherté des vivres et qui faisait que certains districts ne 
pouvaient trouver de femmes voulant venir à Toulouse. L'administration du 
département voulant seconder un établissement aussi avantageux à l'huma- 
nité décide de donner à chaque femme qui viendra à Toulouse, trois livres 
par jour, tant en voyage qu'en séjour, pour les indemniser de leurs dé- 
penses. La citoyenne du district de Toulouse ne recevra que trente sols, 
attendu qu'elle est dans ses foyers '. » 

Copie de cet arrêté fut adressée aux administrateurs des dis- 
tricts. II est donc probable que le cours établi dès Tan II, par 
Paganel, à l'usage des femmes de la campagne n'avait pas fonc- 
tionné ou que Villars qui en avait été chargé avait démissionné 
peu après sa nomination : peut-être avait-il manqué d'auditeurs. 

Nous ignorons d'ailleurs quel fut le résultat de Tarrété des admi- 
nistrateurs du département : mais tout laisse à supposer que, 
dans le désarroi de l'époque, ses tentatives pour rétablir le cours 
du diocèse restèrent infructueuses et que les sages-femmes conti- 
nuèrent à exercer impunément leurs pratiques meurtrières et 
routinières. 



* Arch. départ., Série X, liasse 3. 
' Arch. départ.^ Série L, liasse 359. 





CHAPITRE 11 

Le Consulat et l'Empire 

La Société de Médecine (1800-1807) 



Loi du 1 1 florûl m X. — Les projet) de Fourcroy. — Loi du 19 vcntdae «n XI 
lUT l'exercice de la médecine. — Les Juryi midicaax. — Lci OfficUrt it 
lanté. — Loi du 11 germinal an XI sur l'orgtnliation dci Ecolci de Phar- 
macie. — L'Univerlitc Impériale. 

Création i Toulouse d'une Société Je MéJecinc. — Cours publici et gratuiti. — 
Profeiseun et élivei. — Le Conseil Général, I« Municipalité et la Société de 
Médecine demandent la création d'une Ecole spéciale de Médecine. 

Lairey, chirurgien de la Garde, obtient une Ecole pour Toulouic. — Le Décret 
du I" mal iSoé. 

Le service médical à l'HAtel-Dieu. — Cours d'anatomie dans les hApltaux. 

Projet d'établissement d'un Cour* d'accouchement k l'Hdtel-Dieu et d'un Pension- 
nat pour les élèves sages-femmes. 



LE29pluviôse an IX (18 lévrier 1801), Fourcroy, conseiller d'Etat, 
présentait un nouveau projet de loi sur l'enseignement et la 
police de la médecine : les trois Ecoles de santé établies par la loi du 
14 frimaire prenaient le nom â' Ecoles de Mêdeeine ; la chirurgie et la 
médecine étaient réunies; quinze villes, dont Toulouse, organisaient 
dans leurs hôpitaux un cours élémentaire de médecine et d'accou- 
chement*. 

Cinq mois après, le 13 messidor an X (1" juillet 1801), Fourcroy 
apportait un autre projet relatif au mode d'examen et de réception 



' Bnqvlu* et OMmunti, XXVUl, p. 488. 
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des Médecins, Chirurgiens et Olûciers de santé: les premiers pou- 
vant exercer sur tout le territoire et les olficiers de saiilé, lormés 
dans les Kcolesélabties dans les bdpitau\ de province, ayant seule- 
ment le droit de pratiquer dans les communes rurales ou les villes 
au-dessousde2,UCi0babitanls'. Enfin, le 6 vendémiaireanX(28 sep- 
tembre 1*)1|, un projet d'arréli^ Sur l'organisation et la police de la 
Pharmacie prévoyait la création de vingl-trois Collèges de Phar- 
macie, dont un à Toulouse-, 

Mais le Consulat ne pouviiit accepter l'héritage de la Révolution : 
il lerina les Ecoles centrales et conserva, en les multipliant, les 
Kcoles spéciales- La loi du 11 (loi-éalan X f 1" mai 1802J vint assu- 
rer l'existence de ces dernières formant le sommet de l'enseigne- 
ment après les écoles primaires établies par les communes, les 
écoles secondaires et les lycées. L'organisation de ces Ecoles spé- 
ciales fut |}oursuivie pendant qualreannées, de l'an X à la création 
de I Université Impériale. 

La nouvelle loi prévoyait la création de trois autres Ecoles de 
Médecine, car pour suffire aux besoins de la santé publique, surtout 
dans les campagnes, il eût iallu beaucoup plus de praticiens que 
n'en farinaient les Ecoles de Paris, Montpellier et Strasbourg. 

Les professions étant libres depuis que l'Assemblée Constituante 
en avait décidé ainsi, toute une génération de charlatans avait surgi 
à côté des docteurs des anciennes Universités et des gradués des 
nouvelles Kcoles. Pendant le Directoire on avait bien élaboré une 
loi sur l'exercice de la médecine ; mais renvoyée de comniission en 
commission, elle n'avait pas abouti : çà et là, pour enrayer le mal, 
les autorités locales avaient essayé de faire passer les praticiens 
devant une sorte de Jury médical: mais c'était une mesure dépour- 
vue de sanction officielle ei par conséquent sans etûcacité. Aussi 
le mal n'avait>il fait que progresser, et le tableau qu'en traçait 
le Conseiller d'ElalFourcroy dans V Exposé des mot i /a du projet de 
^oi retaiifà l'axercicede la médecine", présenté au Corps Législatif 
le 7 venlùse an XI (26 février 1803j, n'élail-il pas exagéré : 

* Depuis le décret du 18 août 1703, qui a supprimé les Univeraitêfi, les 
facultés et les Corporations savantes, il n'y a plus de réceptions régulières de 
tnidor.ins ni de chirurgiens. L'anarchie la plus complète a pria la place de 
l'ancienne organisation. Ceux qui ont appris leur arl ae trouvent confondus 
a*M ceux qui n'en ont pas la moindre notion. Presque partout on accorde des 



' Enquiltf et dociitm 
■ Ibid., p. 605. 
* Ibtd., p. U8. 
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[lentes également aux uns et aux autres. La vie ries citoyeiiB est entre les 
d'hommes avides aiitanl (|u' ignorants. L'empirisme le plus dangereux, 
le charlatanisme le plus éhonlé abusent partout de la crédulité et de la bonne 
foi. Aucune pi-euvc de savoir et d'habileté n'est eiî^e. Ceux qui étudient 
depuis sept ans et demi dans les trois Ecoles de médecine instituées parla loi 
du 1-i Frimaire an III, peuvent à peine Taire constater les connaissances qu'ils 
ontacquises, et se distinguer des prétendus guérisseurs qu'on voit de toutes 
parts. 

Les campagnes et les villes sont également peuplées de charlatans qui dislri- 
buenl tes poisons et la mort avec une audace que les anciennes lois ne peuvent 
plus réprimer. Les pratiques les plus meurtrières ont pris la place des principes 
de l'art des accouchements. Des re bout cura et des maiges impudents abusent du 
titre d'officiers de santé pour couvrir leur ignorance et leur avidité. Jamais la 
foule des remèdes secrets, toujours si dangereux, n'a été aussi nombreuse que 
depuis l'époque de la suppression des Facultés de Médecine. Le mal est si 
grave et si multiplié, que beaucoup de préfets ont cherché les moyens d'y 
l-emédier, en instituant des espèces de jurys, chargés d'examiner les hommes 

li veulent exercer l'art de guérir dans leurs départements. 

Hais cette institution départementale, outre qu'elle a le grave inconvénient 
'd'admettre une diversité fâcheuse de mesures adminislratives, ouvre lu porte 
ù de nouveaux abus, nés de la facilité trop grande ou du trop peu de sévérité 
des examens, et quelquefois d'une source encore plus impure. Le Ministre de 
l'Intérieur s'est vu forcé de casser des arrêtés de plusietirs préfets, relatifs à 
ces espèces de réceptions, souvent aussi abusives qu'elles sont in'éguliéres. Il 
est donc pressant, pour détruire tous ces maux à la fois, d'organiser un 
mode uniforme et régulier d'examen et de réception pour ceux qui se desti- 
nent à soigner les malades. ■ 



Rappelant les règlements variés qui existaient dans les dix-huit 
Facultés de Médecine avant le décret du 18 aortl 1792, les divers 
nodes d'études ou de réception particuliers à chacune d'elle, 
B cherté des diplômes, Fourcroy ajoutait : 



M." 

^Kac 

Ko 

^V • Malgré cet ordre apparent, le temps avait amené des irrégularités et des 

I ibus dans les réceptions ; depuis plus de trente ans, tous les hommes éclairés 

les avaient dénoncés à. l'opiDio» publique. Telle était surtuut la différence des 

deux genres de réceptions, des docteurs inli-a miiros. rxlrn murm, des ubi- 

—.^istes; les dénominations de bacheliers, de licenciés, d'agrégés, de docteurs* 

s et de non régents, ainsi que les diverses prérogatives attachées k ces 

1 ces variétés de grades. Le régime intérieur des Facultés de Méde- 

, autrefois lié A l'ordre de la eléricature, se ressentait encore, en 1790 et 

^, du caractère de monuchlsme qui leur avait si longtemps appartenu. Sous 

rétexte de discipline de corps, les membres étaient recherchés, persécutés 

ne pour leurs opinions médicales comme pour leur conduite privée. A 

; de quelques avantages dus â ce régime, les passions, les jalousies se 

vraient trop souvent du voile de l'ordre et de la noblesse de l'état de médecin, 

r tourmenter ceux d'entre eux que des idées nouvelles et des succès trop 

rompta distinguaient et tiraient de la classa commune. 0& se souvient des 
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g—iii allumées à l'occasion Je l'antiniome, de l'inoculatioa, des Académies 
tfci Véilecine séparées des Facullés, dea médecins de In Cour, des chirurgiens 
ftvliqaaiit la tuédccinc. Une pédanterie magistriile s'associait même au mérite 
Mifliwl et le couvrait mârae d'un ridicule qui relardait le progrèB de l'art. 
VUUcurs, si deu:i Facultés, surtout celles de Paris et de Montpellier, avaient 
«Maaervé la sincérité et la dig'nité dans les exiimens et les réceptions, presque 
■■Mrs les autres élaient devenues si faciles puui- les récipiendaii-es, qu'on a 
«a W titre de docteur conféré à des absents, et des lettres de réce]>lion envoyées 
ipar la poste. 

n Aul en dire autant des réceptions de chirurgiens qui, bien faites à Paris 
«taUns deux ou Irois autres grandes villes, présentaient encore plus d'abus, 
fkÊB d'arbitraire et moins de sévérité pour leurs choix que celles des raéde- 
tùw, parce que les Ckimmunaulés de chirur^riens trop multipliées, et le droit 
i|r mnivoir trop répandu, admettaient à des épreuves trop simples et à des 
M^ri«nces ti-op légères, comme on les appeliiit, des sujets trop peu instruits 
fonr l«ur confier la vie des hommes. 

Il j a sans doute plus de mal et d'abus encore depuis que ces épreuves 
uat abolies, depuis qu'il n'existe plus ni examen ni réception, depuis qu'il est 
|wnuis à tout homme sans études, sans lumières, sans instruction, d'exercer 
•I tle pratiquer la médecine et la chirurgie ; depuis enfin que les patentes de 
(«Ufcin et de chirurgien sont indifféremment délivrées, sans titre et sans 
fi4caulîon, à tous ceux qui se préseutent pour les obtenir. Tout le monde 
euBvient donc aujourd'hui de la nécessité de rétablir les examens et les 
réceptions... ■ 

Ouelques jours après, le 10 ventôse an XI (10 mars 1803), Four- 
CToy insistait sur la nôcessilé d'établir deux ordres de médecins : 
l*s docleure el les officiers de santé. Le iiiôme jour, la Loi sur l'exer- 
eiet lie la médecine était votée '. En voici l'expost' rapide. 

Nul ne pourra exercer la médecine ou la chirurgie s'il n'a, après 
tjuatre années d'études et les hais réguliéretnent payés, subi dans 
une des sis Ecoles spéciales cinq examens, savoir : un, sur l'ana- 
toinle et la pliysiologie ; te deuxième, sur la pathologie el ta 
nosologie; le troisième, sur la matière médicale, la chimie el la 
pharmacie; le quatrième, sur l'hygiène et la médecine légale; ie 
cinquième, sur ta clinique iulenie ou externe suivant que le can- 
didat voudra acquérir le titre de docteur en médecine ou de doc- 
U>Hr en chirurgie. Les examens seront publics: deux d'entre eux 
<i«ront nécessairement soutenus en latin >. La thèse, obligatoire, 
#ra écrite en français ou en latin. 



■ Voir EnqvUet el rfonin.t«H, SLXVIll. p. 573, 

■ te b^ccnluorénl n'étant pis encore invenlé :i la sortie 
•ut Ecoles de Médecine et Pharmacie, il jnm«ait d'un ncle d 
Beat de tiODoes mœurs et d'un ceriJUcal d'études antérieure 



a lycées, pour entrer 
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Les aspirants à rofôciat de santé ne seront pas tenus d*étudier 
claDs les Ecoles : il leur suffira d^avoir été attachés pendant six ans 
A un docteur ou d'avoir suivi pendant cinq ans la pratique des 
liôpitaux. Un Jury médical^ y composé de deux docteurs et d'un 
commissaire pris parmi les professeurs des Ecoles de Médecine, 
Tecevra chaque année, dans chaque département, les officiers de 
santé. Les candidats seront interrogés en français aux trois exa- 
mens : le premier, sur Tanatomie ; le second, sur les éléments de 
la médecine ; le troisième, sur la chirurgie et les connaissances 
les plus usuelles de la pharmacie. Le titre d'officier ne permet pas 
la pratique des grandes opérations chirurgicales et ne donne droit 
d'exercer que dans un seul département. 

L'article V détermine enfin le mode de réception des sages- 
femmes, l'établissement d*un cours annuel gratuit d'accouchement 
théorique et pratique dans chaque département ; les élèves devront 
avoir suivi le cours deux ans et pratiqué ou vu pratiquer pendant 
six mois dans un hospice. Une fois reçues, elles ne pourront 
employer les instruments dans les accouchements laborieux sans 
appeler un médecin ou un chirurgien. 

Le décret complémentaire du 20 prairial (9 juin 1803) renseigne 
sur d'autres points intéressants de la discipline intérieure. Au 
commencement de chaque trimestre, les élèves s'inscriront au 
secrétariat ; les examens auront lieu aux premier et troisième tri- 
mestres. Les frais d'inscriptions et d'examens sont ainsi fixés : 

INSCRIPTIONS EXAMENS 

Première année 100 fr. Premier 60 fr. 

Deuxième — 120— Deuxième 70 — 

Troisième — 140 — Troisième 70 — 

Quatrième — 140 — Quatrième 80 — 

TOTAL lÔÔlT Cinquième m- 

ToTAL 380 fr. 

Thèsb 120 fr. Total 1.000 fr. 

Les frais d'examens, pour les officiers de santé, s'élevaient à 
800 francs : 60 francs pour le premier et 70 francs pour chacun des 
deux autres. Les frais de réception pour les sages-femmes étaient 
fixés à 120 francs. Le produit de ces diverses rétributions était 
affecté au traitement des professeurs, à l'entretien des bâti- 



A U devait, d*après la loi, être renouvelé tous les cinq ans, mais cette règle ne fut 
point observée. 
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ments, etc. ; seul, le professeur d'accoochetoent avait no salaire 
prélei'é sur les rétrilMitîoRS des oFQcîers de sanlé. ■ C'était trop 
peo pour les études, assorties souvent de pratiques coûteuses; 
c'était beaucoup Irop pour un parchemin. Par là on avait le grand 
tort de donner une apparence de fiscalité à la rétribution, et d'en 
laire, du nwins pour les grades, un vértable impôt, retour fâcheux 
aui usages du vieux temps, oQ trop sou^'ent les Facultés avaient 
battu monnaie avec les degrés. La seule différence d'avec le passé, 
c'était, dans toute la France. Vumlormité des tarifs *. ■ 

Il ne restait plus qu'à réglementer l'enseignement et i'esercîce 
de la pharmacie. Le 10 germinal an XI i3t mars 1903J. Fourcroy 
présenta un projet de loi sur l'organisation des Ecoles de Phar- 
macie. Dans l'exposé des ntoUfs, il montra les abus établis et les 
réformes à accomplir. 

■ AmbI la Rérolnlioa, b phamucie «Oit soumiK en France i noe foule 
de modea, variés aaivanl les différentes provinces, soit poor ta rér«ptioii de 
CM» qni Toolueal l'exercer, soil |>our la surveillance de la préparation et de 
la vente de> dn^oea «mples H conipoeées. Des aboa sans nombre eiistaieDt 
dasa cette partie qui înléresae la vie dea hommes. On colportait impODément 
dana lea «illes, on «endaîl dans toutes les places, et surtout dans les foires, 
dea prépantiona mal bilea on sophistiquées, qoi ajonlaieni encore aux raTaires 
pradvits par l'impéritie des guérisseore. Dans les firandes Tilles seulement, 
lea pharmaciens, établis après un apprentissage asseï long et des épreuves 
aaaex rigoureuses pour assnrer leur capacité, préparaient des médicaments 
qm méritaient la confiance des médecins...* > 

La nouvelle loi devait faire cesser la vente des remèdes secrets 
prônés par les journaux, le commerce des épiciers débilant poisons 
et médicaments tout à la lois, empêcher les abus et prévenir les 
accidenta si nombreux â cette époque qu'ils devenaient inquiétants. 
II ne suISrait plus désormais de payer patente pour tenir boutique 
d'apothicaire ou d'herboriste. Le 21 germinal an XI (U a\Til 1803) 
le projet de Fourcroy sur l'organisation des Ecoles de Pharmacie 
était adopté 1. 

La nouvelle loi relative à la pharmacie avait beaucoup d'ana- 
logie avec celle concernant la médecine, par la raison bien simple 
que les deux enseignements sont complémentaires l'un de l'autre. 
Les études durent trois ans avec trois exametis dont deux de théorie 



' Uard, op. cit., Il, p. 51, 

' l)e Beaactiamp, ImU et règUmenU *ur Venitignement Mt^ènevr, I, p, lOH, 

* La Loi de germinal fui complél^ pir lo décret du K Ihenmdor an X! (13 noAl 

180S) portïfil règlement poar lea EC(4es de Pharmacie, tinquélst et Oocument*, 

p. «I». 
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et un de pratique ; les deux premiers sur les principes de Tart, la 
botanique et Thistoire naturelle des drogues simples ; le troisième 
comprenant neuf opérations chimiques et pharmaceutiques dési- 
gnées par le jury. On crée deux diplômes : Tun de première classe, 
conféré par les Ecoles, donnant droit d'exercice sur tout le terri- 
toire; l'autre, de seconde classe, délivré par les jurys médicaux, 
analogue à Tofflciat et n'autorisant l'exercice de la profession que 
dans un seul département. Les frais d'examen sont fixés à neuf 
cents francs dans les six Ecoles de Pharmacie et à deux cents francs 
pour les jurys ; les frais de démonstration, pour les pharmaciens 
de première classe, au moment du dernier examen, ne peuvent 
dépasser trois cents francs. 



® 



La loi du V mai 1802, organisant renseignement suivant les 
idées du Premier Consul, établissait toute une hiérarchie de fonc- 
tionnaires dévoués, une administration publique mais sans unité 
morale. En créant VUniversité, l'intention de l'Empereur fut de 
transformer cette administration en corporation, de faire de l'Etat 
enseignant, l'Etat chef d'école, imposant sa doctrine : le 10 mai 1806, 
la loi fut votée. On avait quatre ans pour organiser : tout fut prêt 
et décrété le 17 mars 1808 <. 

Un Grand-Maitre et un Conseil nommés par l'Empereur ; des 
Académies dans les villes ayant Cours d'appel, un Recteur à leur 
tête et un Conseil académique ; dans chaque Académie, des établis- 
sements publics* et privés, administrés ou surveillés par l'Univer- 
sité; des Inspecteurs généraux et particuliers d'Académie; toute 
une hiérarchie de fonctionnaires ; des ressources personnelles et 
une rente de 400,000 francs ; telle était la Constitution de l'Univer- 
sité impériale. 

Les Ecoles spéciales créées par la loi du 14 frimaire, maintenues 
et complétées par la loi de l'an XI, changeaient de nom et prenaient 
celui de Facultés, formant chacune un tout indépendant, bien que 
par la hiérarchie de leur personnel elles aboutissent au Grand- 
Maître. Le système entier des études n'avait d'autre but que de 
préparer aux fonctions publiques, aux professions libérales d'avocat 



^ Enquêtes et documents ^ XXX Vil, p. 32. 

* Les Collèges communaux, les Lycé«^s et les Facultés. 
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et de médecin; la science n'était pas uti but, maïs un moyen 
parvenir; les écoles devaient être professionnelles avant tout. 

De par leur acte de constitution, l'objet des Facultés était double ïl 
l'enseignement des sciences approfondies et la collation des gradesil 
De 180t* à 1814, les Facultés de Médecine enseignèrent sans graiU 
éclat ; it en sortit cependant 1,45U docteui-s en médecine et 53 dm 
teurs en chirurgie. 



En dépit du dicton qu! prétend que u rien ne dure autant que ta^ 
provisoire », l'institution du conventionnel Paganel vécut peu de 1 
temps et subit le sort de tous les établissements publics, des mai- 
sons d'éducation et des corporations savantes emportés par la ] 
grande tourmente révolutionnaire. L'œuvre allait être reprise ] 
cependant et l'inilialive privée devait triompher là où les pouvoirs 
officiels n'avaient pour ainsi dire abouti â rien, mais seulement k j 
créer du désordre. 

Dans les premiers mois de l'année 1801, quelques docteurs, Gal- 
mt^ltL-s, Montespan, Delpech et Dulourc s'assemblaient chez leur 1 
confrère Reverbel, habitant au n° 71 de la rue Pargaminières'. Ils 1 
décidaient d'adresser une circulaire aux médecins, chirurgiens et ] 
pharmaciens de Toulouse pour les inviter ii former une Société j 
dans le but de secourir les indigents tout d'abord et ensuite de 1 
relever les établissements scientifiques anéantis. I/appel fut 1 
entendu- Les plus habiles praticiens et quelques hommes éclairés - 
envoyèrent leur adhésion. Une fois un local de réunion trouvé, l'as- 
sociation s'adressa aux pouvoirs publirs el, après de nombreuses 
démarches, le 13 messidor an IX (3 juillet 1801), le Préfet de la 
Haute-Garonne prenait un arrêté dont voici le préambule t 

• Le Préfet, vu les ravages que le charlatanisme exerce sur la 
partie du peuple que ses moyens mettent hors d'état de pouvoir 
consulter; — considérant combien il importe de propager les con- 
naissances dans l'art de guérir et de mettre à même les jeunes ■ 
élèves qui cultivent particulièrement cette partie essentielle des 
sciences d'y faire de nouveaux progrès, arrête, etc... » 

Suivent vingt articles qu'il serait trop long de rapporter, mais 
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dont voici un aperçu : Par Tarticle I, le Préfet établit à Toulouse 
une Société de Médecine^ composée de trente-six membres; l'arti- 
cle II fixe les attributions de cette compagnie. Les douze articles 
suivants concernent le bureau, le local, les nominations, les devoirs 
des sociétaires. Le quatorzième institue les consultations gratui- 
tes. L'article XV, le plus important, est relatif à la création de 
cours publics et gratuits. 

Dans le procès-verbal de la première séance *, tenue le 23 bru- 
maire an X (14 novembre 1801), on trouve le nom des fondateurs 
de la Société : ils étaient au nombre de quinze et avaient élu pour 
président Carrère. On procéda à Tinstallation de la Société dans le 
local précédemment occupé par les Ecoles de la Faculté de Méde- 
cine 3. Puis, il fut arrêté que lorsque les règlements, préparés par 
une Commission, auraient reçu l'approbation de la Société, il en 
serait adressé un exemplaire à toutes les Sociétés de Médecine de 
la République dans le dessein de faire connaître son existence et 
de provoquer une correspondance utile et avantageuse pour tou- 
tes. Enfin, et pour le môme motif, il fut encore décidé qu'une cir- 
culaire serait envoyée à tous les médecins, chirurgiens, pharma- 
ciens et officiers de santé du département. 

Nous laisserons de côté les premiers actes de la Société qui 
affirmèrent les résolutions de ses fondateurs et lui conquirent 
d'universelles sympathies*. Ce qui restera surtout à l'honneur de 
la Société de Médecine, c'est d'avoir dès la première heure réparé 
la perte de l'enseignement et réorganisé les études médicales avant 
que les corporations et Sociétés savantes détruites par la Révolu- 
tion eussent repris leurs travaux. 

Dès le. début de ses séances, — IG, 11) et 23 frimaire an X, — elle 
nomma le personnel chargé de renseignement : Delpech, pour 



* C^est la Société de Médecine actuelle dont le siêgt; est à riiûtel d'Asséial. 

* Le premier registre des Délibérations de la Société commence A celle dal*». 
Le lecteHr y trouvera en détail tous les actes de la Société en formation; nuis il *'*-t 
regrettable que les comptes rendus des séances n'aient pas été rédigés plos miuu' 
tieusement et surtout que les pièces relatives à l'enseignement et les Ardxi^e^ d'- U 
Société aient été en majeure partie perdues. 

* Rue des Lois, n© 30, « rue des ci -devant pénitents-gris ». Sur la CK^d*- ** '''••** 
vaît rinscription placée aujourd'hui dans le vestibule de la nouv«£3{- f^^'iî 
Scholm FacuUatis Medicinœ. 

* L'Administration elle-même prouva la confiance qu'elle avait <w i(> b'i-f^>- *•'*" 
membres de la Société en lui demandant, le 15 pluviôse an X. &t yi*v»"-ï- .i.- 
programme d'organisation du servie»* médical dans le» hôpitaux» «^ l» ^' '" '^" " 
la même année, en lui confiant iinr experlisv niédico-légalc. fesf ^*^ '"' ' ' *' 
tionSf pp. 23 et 2i. 
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Vanatoinie' ;L.alùni, piii/siotogie et hifgtène ;T>È\ihes,opérationBchii 
rtirgicales : Duclos, accouchements; F tancés, pathologie interne, 
Tarbès, pathologie externe; Tournon, matière médicale. 

Lamaïque s'offrit à faire des leçons sur la lithotomie. Sa propo- 
sition fut acceptée. 

Indépendamment de ces cours, elle invita les médecins des hùpi- 
laux fViguerie et Gaugiran) à laire dans leurs services respecUIa] 
des cours de clinique. 

Le 3 ventôse an X [24 décembre 1801), le président communi- 
quait à la Société un projet d'affiche pour instruire le public des 
raisons qui l'avaient déterminée à organiser dans son sein un ensei- 
gnement provisoire. La Société approuva le projet après quelques 
modifications. 

Le 20 ventôse (U mars 1802), Duclos invitait ses collègues A 
assister au cours d'accoucliement qu'il devait inaugurer le 24 du 
même mois. Le 19 messidor (8 juillet 1802), .'^on cours étant ter- 
miné, Duclos proposait de donner des prix aux élévesqui y avaient 
été les plus assidus : chaque élève serait tenu de taire un exercice 
public et les prolesseurs étaient invités à se rendre à cette séance. 

En l'an X, Tarbés, ancien prévôt et professeur du ci-devant Col- 
lège de Chirurgie de Toulouse {plus lard professeur de palbologie 
externe et correspondant de nombreuses Sociétés scientifiques), fil 
un cours de chirurgie et de vaccination -, Quatre mois lui suffirent 
â peine pour traiter des tumeurs, des plaies et des ulcères. Sou- 
vent, il y avait leçon tous les jours : » Le mode de les taire, sans 
cahier, a paru le plus propre h lavoriser l'émulation des élèves, n 
Comme il y avait celle année-là plus de deux cent cinguanie étu- 
diants, il établit trois prix-'' afin d'exciter leur émulation : les con- 
currents, au nombre de sept, firent sur les matières données des 
eaaais qui lurent imprimés. Il semble que les dispuiationes ou 
quealiones de l'ancien régime aient été encore remises en honneur, 
car on Ut : 

n Dans les sept séances qui ont eu lieu, les concurrens ont com- 
mencé par argumenter chaque soutenant; ensuite, en ont (ait 



I Uiins 11) si'ance du 5 friinaiiv, uprà-i uvoir ciamlnû les diplômes nipporli's par 
Detpech de Montpellier, la Socii^lë l'avail admis comme adjoinl. Reg. des Vélibéra- 
tiont, p. 4. 

* Eloge lûatarique de la Société de Médecine, lu le t4 mui 1876, in Compte rendu 
dei li-araux, p. 11. 

a Le il tliermidor de celte année (IS aodt 1803}, Torb^ ajanl lermini^ son cours, 
Bvail prié la Société de nommer une Comrciasion pour examineriez ijlé\e» auxquels 
devuienl élre utlribui.'a les prh qu'il se propontl de donner. 
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autant et avec assiduité les professeurs Francès, Lafont, Délibes, 
Duclos et Delpech (Tournon était en voyage); souvent, le Prési- 
dent et d'autres membres de la Société médicale ont aussi argu- 
menté, sans que les questions aient été communiquées par per- 
sonne. Chaque séance tenait à peu près trois heures. L.el5lructidoi-, 
tous les exercices étant finis, le citoyen Cliarles, étudiant, parlant 
au nom de tous ses condisciples, adressa des remerciments à la 
Société et à ceux de ses membres qui s'étaient généreusement 
dévoués pour l'enseignement public, d 

Le programme des Cours était envoyé tous les ans aux préfets 
des départements méridionaux; aussi, le nombre des élèves répon- 
dail-il au zèle des professeurs qui trouvaient dans le succès de 
leurs travaux ia plus douce et la plus llalleuse récompense. 

Les administrateurs du département n'oubliaient pas les établis- 
sements disparus. Le 4 prairial an X, te Conseil municipal extra- 
ordinairement assemblé entend un rapport du Maire sur les res- 
sources de la ville, l'ancienneté et la prospérité de ses Ecoles, 
l'aliluencedes Elèves auxcoursde l'Ecole Centrale, la nécessité de 
faire revivre les grands établissements disparus où 88 professeurs 
prodiguaient l'instruction à près de 4,U00étudiants à l'Université, 
1,400 écoliers dans les Collèges de plein exercice et 400 dans les au- 
tres établissements. Ecoles et Collèges ont des revenus; la ville 
possède rie beaux laboratoires fondés à grands frais, un superbe 
jardin botanique, deux hospices civils, un bt'ipital militaire, etc. 

A l'unanimité le Conseil délibère d'adresser au Prélet les titres, 
droits et motifs que la ville réunit pour obtenir du Gouvernement, 
dans le placement des diGTérentes Ecoles supérieures, une Ecole 
spéciale de Médecine 11 prie le Prélet d'autoriser la délibéra- 
tion, de la transmettre au Ministre de l'Intérieur et de l'appuyer de 
tous ses moyens'. On verra tout à l'heure que la municipalité de 
l'époque suivait attentivement le développement de la Société de 
Médecine. 

An XI, 32 vendémiaire (14 oct. 1803). — L'ouverture des classes 
de la Société doit avoir lieu le lundi, premier brumaire, à trois 
heures de l'après-midi. Le programme des cours est ainsi établi : 

Anatomie. — Duclos. Le 2 brumaire, chaque jour. 

Physiologie et hygiène. — Lalonl. Le 7 brumaire, lundi, mer- 
credi et vendredi. 



■ Arch. municip., Délibéra 
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Opéraliona. — Delibes. 1" pluviôse, chaque jour. 

,.,..,, N,.. 1" germinal, 

Maladies des femmes , ,. .- . j. 

, . -' Uiiidi, raetciedi, vendredi, 
et aea enfants. ] ' 

Pathologie cliivarfficale, — Tarbès. 3 germinal, mardi, jeudi, 
sfimedi. 

Pathologie interne. — Francès. 1" prairial, lundi, mercredi, 
vendredi. 

Matière miidicale. — Tournon. 2 pvairial, mardi, jeudi, samedi. 

Cours d'accouchement pour les sages-femmes. — Duclos. 8 ger- 
minal à 10 h. du malin, mardi, jeudi et samedi '. 

An XI, 5 ventôse {23 lévrier 1803). — D'un rapport sur l'Instruc- 
tion publique, lu dans cette séance, nous délachons les lignes sui- 
vantes : 

( ... Plusifura Ecoles libres se sont formées k Toulouse, principalement 
duns l'urt de guérir. Lu Sodéléde Mi-ilecinv, tie Chirurgie el i/f Pharmacie 
continue uvec ardeur les cours qu'ollc donne déjà pour la troisièmi' fois. Le 
Prélel el moi, nvons nssisté l'imnéc derniéii' à leurs exercices publics. Nous 
avons été témoins des succos des niuili'es et des progrès des Elèves. Le Pré- 
fet s'est si foi'temeni convaincu du bien que celte inslilulion peut procurer, 
qu'il s'est enKsgé A fuire les fonds des prix que la Société doit disU-ibuer 
dans te courant de cette nnnée. 

( Le Chirurgien en Chel des Hospices civils cuolinuc toujours arec le 
même »Me et le même fruit, dans raniphilliéàtre de l'Hûpitnl Sainl-Jucquea, 
les leçons d'analomie et de clinique eitemi', que la câlébrité si Lien méritée 
de son pérc fuisnit recherclier itvec tHDt d'empresst'ment. 

> CoDiment peul-il se l'aire que la ville de Toulouse, qui possède déjà des 
moyens si puissants d'instruction dans l'aii de guérir, n'obtienne pas des 
Ecoles spéciales de ce genre, surtout lorsqu'on considère que Hes hApilaux 
réunis renferment une masse de treize à quinze cents lits, ressource pré- 
cieuse qui, jointe i sa population de plus de cinquante mille âmes, ofTre à 
la clinique des moyens d'instruction que les villes moins populeuses ne four- 
nii'onl jamais...* ■ 

An XI, 15 ventôse (6 mars 1803). — DulKi^ard, médecin de 
rilûtel-Dieu el Président de la Socî<!tû an Médecine, communique 
à ses Collègues un projet de pélilioii tendant i\ oliienir du Conseil 
Général de la Commune les moyens de laiie, au bàtimenl 
qu'occupe lu Société, des réparations indispensables et de pourvoir 
aux frais des dittérenls cours qui se (ont dans son sein^. 

< Reg. des Délibéraltoiu de In Soc, de Médecine, pp. iâ et iU. 
* Areh. munie, Délibéiatiùn; p. 128 v°. 
Rey. des Dèlibérationi de la Soe. de Médecine, p. 60. 
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An XI, 26 ventAse. — Extrait du rapport iu, au nom de la Com- 
mission (le l'Instruction publique, par le citoyen Monna, aux Mem- 
bres du Conseil Municipal : 

» ... Que d'après le compte-rendo par ta Société libre de Médecine et les 
travuux pénibles ainsi que Tructueux auitquels elle s'est livrée gratuilemcot 
depuia la suppression des Ecoles connues avant la Révolution sous le nom de 
Facnllés, doit non seulement laéi'itei* des éloges aux citoyens recommanda- 
blea par leurs l^ilens qui Tunt partie de cette philanthropique association dans 
la seule vue d'être utile à l'humanité et i leura conciloyena, mais encore 
intérewer le Conseil Municipal en accordunt ft cette Société une somme de 
500 francs pour l'an XII â titre d'encoiiru|;emen[, laquelle leur devient iodla- 
liensable [tour parer aux frais de bols, de lumière, correspondances et répa- 
rations locatives...' » 

Le conseil délibère d'accorder les cinq cent (rancs sur les fonds 
I imprévus de l'an XU, a la charge par la Société d'en rendre 
l compte au Maire. 

Ad zn. — Un Jury Médical avait été établi dans le Déparle- 
tement, conformément aux décrets de l'an XI ; voici ce que nous 
avons trouvé à son sujet : 

• Ce Jury créé par la loi du 19 venlùse an XI, relative à l'exercice de la 
médecine et chirurgie, et par celle Hu 21 germinal de la même année, rela- 
[ tive à l'organisation et à la police de la pharmacie, s'occupe chaque année de 
' l'exurnen des aspirans aux titres d'olficîers de aanlé, de pharmacien, de sago- 
Itmme et d'herboriate. Il est prèatdé par un professeur de l'Ecole de méde- 
cine de Montpellier, Les l'xamens de l'an XII et de l'an XIII ont eu lieu, con- 
formément aux susdites lois, dans une des aallea de la préfecture, sous la 
présidence de M. Dumaa, célèbre profoaseur à cette Ecole, et membre du 
î'inatitut national. 

Ce même jury cal autorisé à visiter et inspecter les pharmacies, labora- 
toirea et magasins de médicamena, tant simples que composes, situés dans 
k l'étendue du département, assisté d'un commissaire de police du lien. Lrs 
^antres ejeaminal<'ii7'g, Membres du Jury sont; 

MM. Dubemard, professeur de médecini', rue de la Fonderie; 
Larrey, professeur d'anatomie, rue du Taur; 
Vidailhan, pharmacien, rue Tour-Najac ; 
Lussan, pharmacien, place Houaix ; 
Hagnes, pharmacien, membre du Collège de pharmacie de Paris, 

successeur de M. Lahens, rue des Couteliers. 
Save, pliarroacien , à Sainl-Plancard , arrondissement de Saint- 
Gaudena*. • 
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An Xn. - 20 veDdémiaire (13 octobre 1803). — Un membre dâ l 
la Société de Médecine, Carrère, propose un plan d'organisation 
provisoire de renseignement que la Société fait Eairedanssonsein. 
Le plan est adopté et il est décidé que copie en sera adressée au | 
Conseiller d'Etat Fourcroy, chargé de la direction générale do 1 
l'Instruction publique', 

Afl ni - 25 vendémiaire (17 octobre 1803). — Alexis Larrey est ] 
nommé professeur d'aiiatomie-. 

An Xn. - 15 frimaire (6 décembre 1803). — Les élèves qui ont 
suivi les cours et subi les examens réclament les prix annoncés. 
Une commission est cliargée de s'entendre avec le Préfet à ce 
sujet ^. Un certain nombre de membres étaient délégués pour exa- 
miner les élèves et accorder aux plus studieux les prix fournis 
jusqu'alors par les professeurs eux-mêmes. 

SOCIÉTÉ DE MÉDECINE, CHIRURGIE ET PHARMACIE DE TOULOUSE 
Toulouse, le 10 prairial an XII. 

« .1 itatuieur le Maire de la Commune de Touloute et à Montieur le Préfet 
du Déparlement de la Haule-Garontii: 



I 



La Sucil'U^ (le Hédecinc de cette ville a l'honiieiii' de voua exposer qu'elle 
hit, depuis trois ans, des cours gratuit» dans ses Ecoles, cuarorraérneal an 
pngnmniv ci-joint, piiisqu'â la fin de l'an dix vous voulûtes bien assister à 
li tliatribution des prix décernés aux Elèves qui s'étoienl le plus distingués 
■kaa leurs études. 

(^ l'uiUitd de l'élablisBnmcDt d'uoe Ecole spéciale de Médecine â Tou- 
IMMM wnil àiii été sentie et demnadée au Gouvernement pnr le Conseil 
SM<)p*l de cette commune, ainsi qu'il coa^te de sa délibération du 
«tnsrâl au X, et des observations présentées aux Consuls de la République 
MT IL Diepan. adjoint à la Mairie. Que le Conseil Général du Département 
M ft HMtfâ-Guoone, dans sa séance du 5 prairial an dix, adhéra complelte- 
^m^iA ttÊt 4u Conseil municipal. Que malgré ces deux délibérations, et 
«■^H to Caws df la Société soient encore suivis par environ deux cens 
3i^ « "ïiannl municipal vient d'oublier les Ecoles de la Société de 
^^^^ AR^'il s'mI chargé, en dernier lieu, de l'ensei^emenl <iu'll veut 
«^^iB^MB \m snjs de la ville. 
"^^^ « ■Tnwnl oiunicipkl vient d'accorder un traitement annuel aux 



■■ ik b Soc. de Médecine, p. 84. 
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Professeurs d'histoire naturelle, de chimie et de physique expérimentale, la 
Société de Médecine, dont le zèle ne s'est point démenti, vous prie. Messieurs, 
d'accorder la môme faveur à ses Professeurs, en vous observant que les 
Ecoles que vous avez déjà dotées, comptent la plus grande partie de leurs 
auditeurs parmi les Etudiants en Médecine et en Chirurgie; ce qui fait espérer 
que ces établissements qui ont une connexion immédiate, seront tous 
encouragés par les Savans qui savent les apprécier et qui cherchent à rendre 
à Toulouse son antique splendeur. — Lafont, Président, Tarbès, Secrétaire^ 
Général *. » 



SOCIÉTÉ DE MÉDEGNE, CHIRURGIE ET PHARMACIE 

DE TOULOUSE 

An XIII 

Les Cours que la Société fait dans son sein, continueront d'avoir lieu on 
l'an XIII dans l'ordre suivant : 

ANATOMIE 

M. A. Larrey entrera le 14 brumaire, et continuera chaque jour à trois 
heures de l'après-midi. 

NOSOLOGIE ET PATHOLOGIE INTERNE 

M. Frangés entrera le 12 frimaire, à dix heures du matin, et continuera 
chaque jour à la même heure. 

PHYSIOLOGIE ET HYGIÈNE 

M. J.-A. Lafont entrera le 19 frimaire, à quatre heures de l'après-midi, et 
continuera les lundi, mercredi et vendredi de chaque semaine, à la même 
heure. 

ACGOUCHEMENS 

M. J.-M. DuGLOs entrera le 10 nivôse, à 4 heures de l'après-midi, et conti- 
nuera les mardi, jeudi et samedi de chaque semaine, à la même heure. 
11 fera aussi un Cours d'accouchemens pour les sages-femmes, qui sera 
annoncé par une affiche particulière. 

OPÉRATIONS 

M. DELIEES entrera le 6 ventôse, à trois heures de l'après-midi, et conti 
nuera chaque jour, à la même heure. 

PATHOLOGIE CHIRURGICALE 

M. Tarées entrera le 20 ventôse, à trois heures 4e l'après-midi, et conti- 
nuera les mardi, jeudi et samedi de chaque semaine, à la même heure. 



1 Arch. munie, reg. hi$truction publique^ ÂévoîuHon. 
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MATIÈRE MÉDICALE 
M. TouBNON cntrci-a le iO (loi-éal, à qualre heures de l'aprèB-rniHi, et cou- | 
liriuei'ii le» lundi, jeudi ol samedi de chnquc Beniaine, à la même heure. 
A. Larbeï, Président. 

Taiibés, !iecrélaire GénéràUM 
N.-B. — 1^» conaultations gfatuit'S continueront d'avoir Heu chaquêM 
lundi, à quatre heurea précises du soir, dans le lien ordinaire des asiein-i^ 
bli'e» de la SociiW, rue des Pênilenis-Grig K 

Aa nu - 11 veatôse (mars 1S05). — La Société de Médeci: 
avail adressé au Conseil municipal un Mémoire dans lequel elle 
exposait que depuis la suppression de la Faculté de Médecine elle 
taisait des cours gratuits, très fréquentés et oCi étaient formés de 
l)ons élèves; que la modeste fonction des sociétaires ne leur per- 
mettait plus de faire les cours assidûment : que de l'école de Tou-' 
louse étaient sortis Daron, Pibrac, Portai, Peyrilte, Larrey^, 
Viguerie, Pinel et autres savants daus l'art de guérir; que Mont- 
pellier ofTrait peu de ressources aux jeunes gens peu fortunés, la 
vie y étant fort chère; que la ville avait déjà assuré le sort des 
autres établissements d'instruction, etc. 

La Société demandait l'établissement d'une Ecole secondaire 
avec six professeurs et une subvention de 5.700 francs qui, ajoutée 
au produit des inscriptions que prendraient les élèves, suffirait à 
faire vivre les professeurs. Une Cotiunissîon avait été chargée 
d'examiner ce Mémoire ; elle conclut à l'adoption du projet de la 
Société, modifié quelque peu. Après lecture du rapport, le Conseil 
délibéra les propositions suivantes : 

■ 1^ Il sera deœiniié au Gouvernement ■'«'Ubtissemeat d'une Ecole seconç] 
tlairn de Dièdecine et chirurgie à Toulouse, et la concession gratuite 
bAliuienla ilt^s anciennes Ecoles de médecine. 

i» L'Ecole secondaire sera composée de six proresseurs, savoir : Anatoi 
ut Physiologie ; Patholo^e chirurgicale ; Opéi-alions et Accouchemena ; Théra- 
peutique t't Matière médicale; Clinique interne; Clinique externe. 

3" Los deuï chaires de clinique interne el externe seront affectées exclu- 
Ùvemenl au médecin et chirurgien en chef de l'Hâlel-Dieu de celle ville, les- 
iiuela continueront d'être nommés conrorroëmeni aux Rêglemens exista&a. 
Aprte la première nomination, chacune des quatre chaires qui viendront 
vaquer par mort, démission ou autrement, seront mises au concours. 

I" Il est accordé provisoii-ement une somme de l.SOO francs pour le traiU 
VMil des six professeurs. Cette somine sera i-êp^ie par le Conseil d'adnt 
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uislralion des Ecoles el dans le» proportions ijui lui paraîtront les plus 
convenables. 

"5" Chaqae élÈve sera tunu de payer par ti-imeslrc une inscriplion annuelle 
de 2-1 frani^B. Le produit en sera distribué enti'e Ins six professeurB par por- 
tions égales. 

6° Le Gouvernement sera sollicité d'autoriser les professeurs de cette 
Ecole secondaire h délivrer au;t EIËves des certificats^ d'étude et d'assiduitéi 
admissibles dans les grades à prendre dans les Ecoles spéciales; comme 
aussi à l'endre la fréquentation de ces Ecoles nécessaire pour obtenir du Jury 
Départemental la qualité d'urOcIei' de santé. 

7° Les professeurs demeurent chargés de tous les frais d'impression, dis- 
tribution de prix, l'éparalions locativee et (oumilures, clauie spéciale sur la- 
quelle la situation de la Commune oblige d'insister. 

8o Les Ecoles de médecine seront soumises aux mêmes réglemcns que les 
autres élablissemens d'instruction publique dotés par la commune et seront 
sous la EUn-eillance du Conseil des Ecoles. 

M. le Maire est invité de transmettre la présente délibération à H. le 
Préfet el d'enaolliciler l'aulorisation auprès du Gouvernement '. • 

Ad XIII - 1" germinal (92 mars 180S). — Dominique l.arrey, chi- 
rurgien en chel de la Garde Impériale, lait part ii la Société d'un 
eiilrelien qu'il a eu avec son Excellence le Ministre de l'Intérieur, 
d'apiès lequel il pense que le Gouvernement autorisera l'établis- 
soment d'une Ecole spéciale de Médecine à Toulouse, pourvu que 
la ville en lasse les frais*. 

1806 - 38 février. — « Le Conseil municipal assemblé M. le Maire 

ayant été invité par l'assemblée à lui faire connaître les suites qui ont été 
données ^ la dnliberalion du Conseil municipal du H ventôse an XIII, et 
H. le Maire ayant déclaré que cette délibération, envoyée d'abord à H. le 
Préfet et par lui adressée il Son Exe. le Ministre de l'Intérieur, est restée sans 
elTet, 

Le Conseil municipal considérant que par sa délibération du H ventAse 
an XIII, il a voté une somme annuelle de 4.200 fr. pour l'instauration d'une 
Ecole de médecine et de chirurgie; qu'en délibérant cette dépense, il a eu en 
vue de llxer & Toulouse un enseignement aussi utile qu'avantageux pour la 
cité et qui y est presque naturalisé; que la ville de Toulouse, jouissant plus 
que toute autre du précieux avantage de posséder dans son sein tous les élé- 
mens nécessaires pour former un grand enseignement de l'art de guérir, elle 
a droit d'espérer que les sacrifices qu'elle fait pour l'y fixer seront pris en 
très grande considération par le Gouvernement. 

Que la conHasce du Conseil dans sa justice est d'autant plus grande qu'il 
voit avec satisfaction et sans jalousie que la ville de Toulouse vient d'obtenir 
un établissement d'instruction pour les difTcrentes parties de l'art de guérir, 

« Arch. munie. Délibération», an XI-I8Û6. pp. 234-227. 
* DétibMttiOHi de la Société de flddecine, p. 190, 
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co ((ui doit faire eB|)6rer que le vœu des habitants de la ville de Touloi 
uccuellli favornblemenl par Son Exe, le HinJBlre de l'InWrieuv, sera égali 
mnnt aHiéable il Sa MajusUi rEmpereur par ane suite de son amour et de là' 
jimtoclion fip<iciule qu'il arcorde aux sciences et aux arts. 

Pur f>UM col motifs et ceux ramenés dans la delilieration du 11 ventAac 
un XIII, It) (^msKil municipal délibère que M, le Maire est invité & donoer 
loi |ilu> iri-andeN vuituH k la délibération du M ventaseuDXlII.de prier M. k 
l'rAl^t d'un Rolliciter avec insistance l'autorisation auprès du Gouvcmemei 
ul Jh vuuluir bien informer le Conseil du résultat de ses dt-marclies ' . ■ 

ilM - 11 mars, — Le Prélet du Département écrit au Maire 
Toulouse : 

• Mon Excellence le Ministre de l'Intérieur a décidé, Hoosieur le Usire, 
7 lluréni un XIII, que les {Ji-aresecura de l'Ecole de Médecine de Toulouse se 
uuntKiitt'i'oiDnl de U rétribution que leur fournii'oient les élèves qui suivroieni 
leur* cours et qu'iU nu jiuuri'oienl prétendre à aucun autre traitement à rai- 
•iili dn Idur* IncuuH, cet euHeignement ne pouvant être considéré que comme 
un" rntr'<pHio particulière. 

liapundant, Monsirur, je n'en appuierai pas avec moins de zèle auprès du 
lUtuviniiamunl la demande que le Conseil municipal forme en faveur des 
ItruloaiKUl'H do l'Ecole do Médecine et je m'intéresserai vivement à ce que la 
tMllImnilliin qui les concerne obtienne l'approbation de Son Excellence le 
MlHialiv dn rintériour. 

h tt^u* |>rlK, Munileur, de vouloir bien faire connaître mes intentions à cet 



t • IB Ktri. — > I^ Conicil municipal assemblé Sur la c 

^Vt lui « iM donnée par H. le Maire de la letUe de M. le Préfet du 11 

' «titla, ciinlunant la décision de Son Exe. le Ministre de l'Inlé- 

<i\\\ 7 lloréal an XIII, sur la délibéi-ation du Conseil municipal 

un Xlll, relative aux Ecoles de Médecine et de Chirurgie; 

^u'il parait par cette décision, que Son Exe. le Ministre en 

• Kv^)le* runime une espace d'entreprise particulière de la part 

«i'« ))«M une juste idée de l'origine et de l'importance de cet 

:i mM ■uflll de savoir que parmi tous les grands établissements 

itiwl la villt> était en possession depuis plusieurs siècles, 

4l» IbMkKW^ Mgilo (tu b'acullé, était une des quati-e grandes Facultés 

l'Vm>^r*ité de Toulouse, si célèbi'e par les giands Lommes 

l,-^ llfc i|i Tii»liiw«r. «n réclamant le rétablissement de ces Ecoles et 

K^te AMKi W hit que revendiquer en quelque sorte les di-oits 

L.L ^■^■w «4 ^«'il n'est pas de sacrifice qu'elle ne soit dispusée it 

. ^tn^^m, «nckn lustre et reparaître aui yeux de toute l'Eu- 

«MWW^w* tui donne sa situation, la fertilité de son sol et 

«..i^. ^MbWM |Mtur les sciences et les arts ; que dans l'espoir 




. :^.w)M«B.p. 3IB. 
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ft«ncore que ses vœux ne seront pas rcjctés par le Gouverne ment, le Conseil 
tdoil peraisler duns la demaudc ([u'il a Taite, avec cette confiance que la ville 
■ de Toulouse, non moins rti:oniniandable par sa lldêliti! que par son dévoue- 
Vinent au Prince, est digne de la même faveur qu'a obltnu la ville d'Anvei-s; 
En conséquence, il a été délibéré de tranameltre à H. le Préfet les témoi- 
piagesde la vive reconnaissance du Conseil municipal pour le zèle et l'inté- 
rêt qu'il met au succès de la demande de la Commune; que M. le Préfet est 
prié de vouloir bien renouveler ses Bollîcitationîi auprès de SoD Excellence 
M. le Ministre pour qu'il veuille bien autoriser la délibération qui vole un 
, traitement pour les professeurs des Ecoles de Médecine et de Cbirurgie, seul 
LlDoyen d'assurer la durée d'un établissement dont l'utilité est attestée par les 
r SDCcès éclatanls qu'il a obtenus jusqu'à ce jour *. > 

Le gouvernement allail-il répondre favorablement aux deman- 
des des administrateurs de la cité et applaudir à tous les efforts 
de la Société? A Toulouse, on espérait, ainsi que le Conseiller 
d'Etat Fourcroyen avait donné l'assurance en l'an XI,qu'une Ecole 
de Médecine remplacerait bientôt la Faculté disparue. L'enseigne- 
ment organisé par la Société de Médecine fonctionnait régulière- 
I ment depuis près de six années : les cours étaient suivis par de 
I nombreux auditeurs et la libéralité des maîtres sanctionnait cha- 
I que année par des prix tes elïorls des élèves les plus méritants. 
Mais les professeurs, dans un temps oii la licence ne connaissail 
jlus de bornes, n'avaient point le droit de délivrer des diplômes ni 
I la douce satisfaction de couronner les élèves, les futurs docteurs 
I formés sous leur bablle direction : Paris et Montpellier avaieni 
I encore le monopole exclusif des parchemins. Cependant, tant 
d'abnégation et de dévouement méritaient une récompense. 
Le baron Larrey, l'ami de l'Empereur, se rappela qu'il avail 
I appris, dans la ville de Toulouse, les premiers principes de l'ar 
I de guérir. 11 plaida la cause des professeurs distingués de la 
I Société et, le 1*' mai IS&i, par un décret daté de Schœnbrun, 
} l'Empereur érigeait en Ecole Impériale l'enseignement gratuit de 
la Société de Médecine^. La nomination des professeurs de la 
1 nouvelle Ecole fut faite sur une liste de présentation demandée à 
la Société de Médecine par le Ministre de l'Instruction Publique* : 
' Larrey succédait h Delpech à la chaire d'anatomie réunie à celle 
de physiologie occupée par Latent; Lalonl était chargé de la Ihé- 



' Arch. munie, Dêtib., p, 'Mi, 

' Voir le tableau, p. 41. 

' Le préfet aViiit envoyé une lisle de candidats, el Alexis Lurre), oncle de Domi' 
nique, avait exposé les litres, les mérilut el les défaille des ddb el des antres, 
Voir La Chronique mélicaie, 15 od. 18B7. 
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rapeutique générale et de la matière médicale, celle demîèi 
enseignée précédemment par Toiiriion; Dubernard remplaçai 
Francés et Viguerle succédaïl à Délibes. 11 n'y avait plus que si; 
chaires au lieu de sept, mais l'Ecole avait quatre prolesseurs su; 
pléants*. 

Celte nomination n'eut Heu que bien après la promulgation dtfi 
décret du 1" mai 1806, — l'Ecole ne lut d'ailleurs inaugurée que It 
7 mai 1807, — de telle sorlp, que, le 5 novembre 1806, la somTQe 
4.200 francs, votée le 11 venlûse an XIU par le Conseil municipal 
pour faciliter le succès de sa demande d'établissement de l'Ecole, 
se trouvant sans emploi, M. de Bellegarde, maire de Toulouse, 
demanda au Pn''fet de la Haute-Garonne l'autorisation, qu'il obtînt 
d'ailleurs, de distribuer celte somme, à titre de gratification, au» 
professeurs qui jusqu'à ce moment avaient enseigné gratuileraenU^ 
« !! faut convenir, disait M. de Beilegarde, qu'ils l'ont bien mérita 
si l'on rend la justice qui est due au néle, au désintéressement et h 
l'assiduité des professeurs composant la Société de Médecine et de 
Chirurgie qui, depuis six ans, n'ont cessé de donner gratuitement 
des leçons et des consnllalions, et à qui l'on doit la conservation et 
le maintien de cel établissement d'instruction publique si précieui 
pour cette ville et l'humanité en général, n 

La Société de Médecine perdit l'une de ses allribnlions princi- 
pales, l'enseignement des sciences médicales; mais il devait lui 
rester l'honneur d'en avoir préparé la réorganisation après la dis- 
parition de l'ancienne Faculté*. 

A côté du nom de Larrey, les noms des fondateurs de la Soctél 
de Médecine mériteraient d'être gravés en letlres d'orsurles mm 
delà Faculté actuelle- 
An XIU. — Du Compte moral et e.rplkalif de l'Hôlel-Dieu 



) ■ Après une célèbre vicloire, l'Empereur, ému du dévouemeDl de Lan 
lui dit : 

— Hais que puis-ju donc faire pour voas, qui [ailfs tant pour ir 
vous ne me demandez Jamais rien t 

— Sire, répondu Lnrrey, j'ai une grâce i 

— Je vous l'occorde fiur l'Iifiure. 

— Sifc, c'est le rétabliasuinpnl de h Facullè de Médecine do Toulouse, J'î a. 
mes éludes -, Toulouse esi presque ma ville natale. 

L'Empereur, séance lenanle. dida le décret i son secrétaire qui l'écrivit s 
chnmp de bataille, un genou en lurre. • La Chronique niédicalv, i" nov. ' 
Triuirc, le biographe de larrey, ne dil rien de cet épisode. 

' Hulgré ce glorieux lilre, ce n'est que cinquante ans plus lard que la Sociélé & 
Médecine ■ éy reconnue d'ulitilé publique et que les pouvoirs publici 
Vinléresser à elle en lui uUribuant de légères subventiouE, 

' Arch. hoap.. Série E, liasM 3 (travée 12)- 
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nous citons la partie qui concerne le service médical de cet établis- 
sement. Les malades occupent quatorze salles : deux médecins, 

auxquels le Préfet vient d'en adjoindre un troisième, lont la visite, 

^^L suivis des élèves en chirurgie qui tiennent le registre des pres- 
^H criptions. 




J D LARREiY 



■ Un chirurgien en chef, encrri- dans son art et dans les opcratioiiH les 
pina délicates, esl chiirgé ilu service dea blessés des deux sexes, du trai- 
tement des niles ou femmes atteintes de maladies vénériennes et de l'accou- 
chemeot des femmes enceintes ; il a sous son inspection trois aides en 
chirurg'ie qui l'assistent et le secondent dans les opérations et pansements 
journaliers, et ces places, pour exciter l'émulation parmi les sujets voués i 
cette profession, comme pour oljtenir la garantie de leurs inlcnls ac<{uis dans 
cette partie, sont données au concours après examen public, en présence de 
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ra<fminJ8tr3tion, par Messieurs les médecins et inteodani de chinn^i 
hospices. 

Il y avait, il j* a quelcfuni années, un chirurgien lithotomiste attaché 
hApital qui était spécialement chargé des opérations de la taille et du Irai' 
temeni des maladies des voies urinaires. Après le décès de ce sujet, le 
chirui^ien en chef s'est attaché à celte partie et opère journellement avec le 
plus grand succès les individus Trappes de cette maladie qui viennent chercher 
du secours à une dislance de plus de trente lieues, par la difliculté de trouver 
des ofSciers de santé exercés dans cea opérations, qui exigent de grandes 
connaissances et la plus parfaite dextérité. 

Le chirurgien en chef, accompagné de ees trois aides et d'un nombre 
d'élèves' à qui il donne et accorde le tablier aprèît avoir acquis la certitude 
de leurs bonnes dispositions et de leur assiduité aux cours, fait sa visite deux 
fois par jour, A huit heures du matin et k deux heures du soir; il assiste k la 
levée des appareils, aux punseinents et fait les opérations relatives à 
En cas d'absence ou de maladie, il est suppléé par le premier aide, qui poa*] 
sède également les connaissances les plus étendues. 

Dans les circonstances où des cas graves et fractures compliquées exigent 
des opérations aussi conséquentes que délicates, le chirurgien en chef est tenu 
de s'entourer des lumières et des avis de HM. les Médecins, de M. l'Inten- 
dant de chiiiirgie, souvent môme des docteurs en chirurgie di 
consommés dans la pratique de leur art, et c'est d'après leur décision que 
blessés et les malados sont opérés par le chirurgien en chef. C'est en li 
présence pour la plupart du temps. 

De temps immémorial, les r^lemcnts de cet hôpital établissent un inten- 
dant de chirurgie chargé de la surveillance des opérations chirurgicales, de 
l'examen des plaies des blessés et de communiquer ses lumières au chirurgien 
en chef. Il doit nssisler régulièrement â la visite générale des malades qui a 
lieu chaque jeudi matin en présence de MM. les Médecins de l'hôpital, des 
autres oÂlHers de saaté et d'un administrateur qui recueille les demandes ou 
réclamations qui concernent cette partie du service, et qui en fait son rapport 
à la Commission dans la séance subséquente. Les fonctions d'intendant de 
clm-urt'ie sont confiées à un docteur* qui réunit A des talents acquis et à une 
longue expérience la circonspection et la prudence néressaires puur garantir 
%ux pauyreH;les soulatcementa et la consolation qui peuvent adoucir leur sort 
'. ^^VUF fairs p I us ^iitii!m ment. supporter leurs infortunes. 

Il'V'^/lBnsIe iiii'me hûpital, un amphithéâtre d'anatomie, vaste et bien 
disposé, dans lequel le chirurgien en chef ou ses premiers aides professent 
les divers cours relatifs k cet art, aux époques les plus convenables de 
l'année". Il y assiste un nombre considérable d'élèves qui viennent |v puiser 
l'instniction et, alin de la favoriser, la Commission, sur la demande du Chi- 



< Bien souvent, ainsi qu'on peut le voir dans lus Lélibéralion* de l'Hâtel-Dieu, 
la Direction élail obligée de sévir contre ces élèvex qui provoquaient des scéni-s 
scaadaleusea ou □égligeuïent d'observer les réglemente àe la maison. 

* liiirrey (ut nommé Intendant de Chirurgie le 1i brumaire an XIII. 

' Un cours d'nnalomie î'tail étnbli à l'Hdlel-Dicu el i la Grave; il avall lieu après 
la visite des malades et les pnnsemenls. A l'Hâtel-Dieu, Vives pmliquall les autop- 
sies ot dissections, 
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FrursTien en chef, fait délivrer les cadavres nécessaires pour la disBeelion, avec 
I le mënagomentel ladiscrétiou couveiiabks'. Pour faciliter et hâter égpalement 
[ les progrès dans l'ai-t de guérir, un médecin de cet hôpital professe un cours 
I de médecine clini<iue, suivi par dus élèves et sujets qui se destinent à cet art ; 
I Us leçons ont lieu trois fois par semaine dans une des salles de cet hâpitat. * 

On voit enfin, dans le- même Compte moral, que la pharmacie 
est confiée aux sœurs et que l'Intendanl en pharmacie surveille la 
composition des remèdes. Il ne manque à l'hôpital qu'un vaste 
jardin pour les convalescents. 
Aa XIV-28 Yendémiaire. — Un arrêté du Préfet fixe à trois le 
J nombre des médecins des hospices de Toulouse; ils doivent laire 
l.concuri'emnienl le service des deuxétablissemenls^. Il n'y en avait 
[ que deux auparavant : Dubernard et Brunel; on y ajoute Dubor 
I qui, le 11 frimaire, commence un cours de médecine clinique. 
1806-9 février. — Brunet donne sa démission; il est nommé 
médecin honoraire. Roatdès, médecin suppléant, le remplace. 
Au moment de la création de l'Ecole Impériale de Médecine et 
I de Chirurgie, le personnel de l'Hôlel-Dieu comprend donc : Duber- 
I nard, Dubor et Hoaldës, médecins ; Viguerie, chirurgien ; Larrey, 
[intendant de chirurgie; Vidailhan, intendant de pharmacie. A 
I l'Hospice de la Grave, Amiel est chirurgien-chef. 



Bien avant que Fourcroy, dans son Exposé de l'an XI, eût 

demandé à ce qu'on réglementât la profession de sage-femme, on 

avait cherché â Toulouse à mettre un terme à la hardiesse des 

^■^accoucheuses,dont l'impérilie soulevait partout de? plaintes. Dans 

^Hce but, dès le 13 prairial an I\, le Mfiire de ia ville ayail pris 

^^Kfarrété suivant, dont nous reproduisons les principaux articles ; 

r 



ART. I. — Nul ne pourra exercer à l'avenir l'art des accuucheinens sans 
avoir âté jugé capable par un jury et y être autorisé par le Maire. 



Le IC llonial an XKI, on Tul obligé de conslroire une barrière dans la salle 
poar empêcher le» étudiants A» trop s'approcher du chirurgien. 

■ L'Hôlel-Dieu accordait aouTenl des cadavres soit â la Société de Médecine, soit 
aux chirurgiens Amiel et Viguerie pour les démonslralious A la Grave et à l'Hdlel- 
Dien. De temps n autre, les professeurs demandaient des cadavres du scie féminin- 
Arch. hosp.. Série /'.liasse 11. 

* Arch. hoap., Séfie F, liasse 11, 
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Aht. II. — Il sera composé un jury formé de ciDqcitoyenslesplus expéri- 
mentés dans l'art des accouchemens ; il tiendra ses séances dans une des 
sHlIes de la mairie et sera convoqué et présidé par le Maire. Le jury dreBBcrn 
un rapport de bcb opérationa, séance tenante ; il aerd écrit sur les registres 
de la mairie. 

Art. m. — Les accoucheurs et aages-femmcs qui ont déjà subi les épn-u- 
ves requises seront tenus de faire viser piir le Maire te procés-verbal de leur 
nd mission. 

Art. IV. — Ceux qui auront obtenu l'approbalion du jury et l'autorisation 
du Midre, seront inscrits nu bureau de police sur le tableau destiné â rece- 
voir A l'avenir les noms des accoucheui-s et sages-femmes reconnus capables 
et auloriséH dans la c 




Aht. V. — Geu* qui n'auront point celte autorisation cesseront d'eiercer 
l'art des accoucbemena dans un mois à. dater du jour de lu publication du 
présent arrêté. 

AiiT. VI, — Tout aecoucbeur et sage-femme qui exercerait à l'avenir l'art 
(ka Mccoucliemens sans avoir été inscrit sur le tableau, sera traduit devant 
Isa tribunaux compétents pour être poursuivi conformément aux lois..., etc. '. 

Lh mesure était bonne, mais nous ignorons quel en fut le rësul- 

mâme année, Jean-Marc Duclos, membre du ci-devant Col- 
tte Chirurgie, ex-cbiiurgien en chef des armées de la Répu- 
«ccouclieur k Toulouse, fit un cours public et gratuit d'ac- 
cguettaineiit. * Convaincu des maux que l'ignorance et la témérité 
«teoHixqui exercent un art sans le connaître causent à l'huma- 
mUti pénétré surtout de l'impéritie des sages-femmes et des acci- 
que leur inexpérience offre chaque jour à nos yeux, 
tdtoi'miné à ouvrir un cours public et gratuit d'accou- 
te Q*al Hen négligé pour l'ordre, la clarté et la précision 
que je devais traiter: j'ai surtout cherclié à mettre 
k U portée des éiftves. » Pour piquer l'émulation de 
^^jtfl)jlt,-j)esj)rix. Sur plus de cent cinquante élèves, 
^Évs^HMOti^^'^i^ÇOlicours, dont deux femmes. 11 (allait résou- 
qu«stions posées et les concurrens devaient dis- 
\t entre eux. Les prix lurent distribués, et les 
et pharmaciens qui avaient suivi le cours 
aui discussions, rédigèrent une déclaration 
«ses élèves s. 
rtJ.'-M. Duclos, ot&cier de santé, adressait aux 

.30 i 
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Maire et adjoints de la Commune de Toulouse quelques exemplai- 
res du Cours d* accouchement qu'il venait de terminer*. 

Sur ces entrefaites, la Société de Médecine organisa des cours 
publics : Tun était destiné à instruire les accoucheuses. Dans le 
programme des Cours de Tan XI, on voit que Duclos était spéciale- 
ment chargé d'instruire les sages-femmes de la campagne. 

Le Décret du 19 ventôse an XI allait réglementer l'enseigne- 
ment et la pratique des accouchements. L'hôpital devait organiser 
un service destiné à l'intruction des élèves sages-femmes; un pro- 
fesseur était chargé de faire des cours théoriques et des exercices 
pratiques; un examen terminal assurerait pour l'avenir des accou- 
cheuses habiles, formées par l'expérience. Mais à THôtel-Dieu, on 
ne se pressait guère d'exécuter les dispositions du décret. C'est 
seulement à la date du 6 ventôse an XIII qu'il est question du 
Cours d'accouchement. 

Février 1805. — LaCommission desHospices prend connaissance 
d'une lettre du Préfet qui l'invite à s'occuper du projet d'établis- 
sement d'un Cours d'accouchement à THÔtel-Dieu et de la création 
d'un Pensionnat destiné aux élèves qui voudraient suivre ce cours. 
Le 11 germinal, par une nouvelle lettre, le Préfet demande où 
en sont les réparations et si les locaux seront bientôt prêts. 



^ Arch. munie, liasse H. 1. 
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CHAPITRE 



L'Ecole Impériale 

de Médecine et de Chirurgie (i8o6-i8io) 



I Le Dccrcr du •" nui 1806. — Le Régicmeni de novembre. — Inaugurktion de 
l'Ecole Impériale. — Programme de l'année icolalrt. — Dominique Larrey ï 
Toulouse. — L'Ecole demande à élre érigée en Faculté. — Répartllons i 
l'Ecole. — Lo IroubUtde 181S. — Dubernird fit m ommé Directeur en iBié 
■ la place d'Alexit Larrey. — Une émeute dt> cludianrien médecine en 1B19. 
— Tableau du perionnci de 1807 i iSio. 

c acrvice médical i l'Hàtel-Dieu el il l'Hoapicc de 11 Grave. 

c Cours d'accouchement cl le Pensionnat dci élèves sages-fcmmei établis i, 
l'Hôtel. Dieu. 



LE 15 mai 1806, il fut donné lecture à la Société de Médecine 
du décret impérial poi-laiit que la médecine et la chirurgie 
[ seraient enseignées à Toulouse, dans une Ecole spéciale, et d'une 
I lettre de Dominique Larrey neveu, qui disait s'être donné beaucoup 
e peine pour obtenir le susdit décret. Le bureau annonça qu'il avait 
[ été déjà adressé des lettres de remerciement, au nom de la Société, 
au Ministre de Tlntérieur, au Conseiller d"Klat et à Larrey'. Le 
24 mai, le Préfet de la Haute-Garonne envoyait au Maire de Tou- 
louse le décret impérial et l'arrâté qu'il venait de prendre pour 
faciliter sa mise â exécution. Voici ces deux documents : 



is de lu Sociél<^ de Médecine, fol. 147, 




M L'ÉCOLE IMPÉRIALE DE MÉDECINE 

BimEAu PRÉFECTURE 

./.NSTUUCTION ï^liBLIQUE ^^ DÉPABTEMBNT DE LA HAUTE-OABONNB 
»{T DÏW CULTES i^< ^4 W»««> «"... iSOO, 

DÉCRET IMPÉRIAL 
Au Palais de Saint-Chud, le i" mai i806. 
NAPOLÉON, Empereur des Français et Roi d'Italie : 
Sur lo rupport de notre Ministre de Tlntérieur^ 
Nous avons dôcrété et décrétons ce qui suit : 

Aiirici.K iMiKMiKR. — Il sera établi à Toulouse, département de la Haute- 
(«cii'\uuu\ iluns ruuoiiMuie Ecole de Médecine de cette ville, des cours gratuits 
\lo nii^hu'iiii* ot do chirurj^ic, destinés spécialement à Tinstraction des officiers 
do s«ant(^ 

Ai\r U. - Six proleHseurs au plus seront chargés de faire des leçons sur 
lo« ililYoït^iitoM parties de Tart de guérir. Ces Professeurs seront présentés 
p(U' ii\iUo PrtWVt ot nommés par notre Ministre de Tlntérieur. 

\ui Ul. Outiv riiiHcription annuelle des Elèves payable par chacun 
d'vUN. il «oi'M utfortt^ aux truitemens et indemnités des professeurs et aux 
(V^ka sloA iOUTH, uiio souime qui sera prise sur le revenu de la ville de 

Vui IV. Lo!« lU^lomenH nécessaii*es pour renseignement par les pro- 
ùvMKiKUd ol pour U ilinripline et l'inscription des études seront soumis par le 
IS\Mi'( \\s> U lUuti^ (iuronne à l'approbation de notre Ministre de Tlntérieur. 

\h( \ Notiv MiiiiHtrt» de T Intérieur est chargé de l'exécution du pré- 

Sii/né : NAPOLÉON. 

lo Sivivtairt^ d'Etat, 

Niy»ir ; Hugues Mauet. 

Pour ampliation : 
Le Ministre de l'Intérieur, 

Signé : ChamPAGNY. 

», i.\swiiHUw d'Kt»! à vio» Direrteur général 
.k' t lu«Nrucli\)U publique, 

Sij/Ni- . Koi'iu;iu>v. 

Pour copie conforme : 

Le Conseiller de Préfecture, 
Préfet par intérim, 

Pons-Devier*. 



./ 
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BUREAU 



DE 



PRÉFECTURE 



L*IMSTRUGTION PDBUQUE , 

ET DES CULTES ^^ DBPABTEMBNT DB LA HAUTB-GABONKE 



Du 24 mai, an,., i806. 



Le Préfet, 



Vu le Décret Impérial du i» mai 1806, qui établit à Toulouse des cours 
gratuits de médecine et de chirurgie, destinés spécialement à l'instruction 
des ofilciers de santé, 

Arrête : 

ÂBTiCLE PREMIER. — Le Bureau de la Société de Médecine, Chirurgie et 
Pharmacie de Toulouse sera assemblé extraordinairement jeudi 29 de ce mois. 

Art. II. -^ 11 sera donné au Bureau communication du Décret Impérial 
précité. 

Art. III. — Le Bureau sera invité à former et à transmettre au Préfet de 
ce département une liste double de six ; rofesseuis au plus. D'après cette 
liste, le Préfet fera la présentation et provoquera la nomination des pro- 
fesseurs. 

Art. IV. — Le même Bureau sera également invité à dresser le plus tôt 
possible un projet de Règlement relatif tant à l'enseignement dont les pro- 
fesseurs seront chargés qu'à la discipline et à l'inscription des études. 

Art. V. — Le projet de Règlement sera communiqué au Préfet, examiné 
par lui et soumis ensuite à l'approbation de Son Exe. le Ministre de l'Intérieur. 

Art. VI. -— Le Maire de Toulouse est chargé de l'exécution du présent 
arrêté. 

Fait à Toulouse, à l'Hôtel de la Préfecture, le 24 mai 1806. 

Le Conseiller de Préfecture, 
Préfet par intérim, 

Pons-Devier*. 

On a vu, quelques lignes plus haut, que lecture du décret fut 
donnée à la Société le 15 mai et non le 29, comme le porte Tarrêté 
préfectoral. 

L'Ecole ne fut pas ouverte tout de suite ; aussi les cours de la 
Société de Médecine continuèrent-ils, ainsi que Tatteste cet extrait 
du procès-verbal de la séance publique de la Société, en date du 
10 novembre 1806 : 



* Arch. manie., Série M, liasse 1. 



sa 



l'écol£ impériale I 



• M. Larrey, président, a ouvert la séance par un discoiira dans lequel ilal 
aasaré aux Elèves que les profeueurs qui, depuis six ans, ont fait le coara 
dans le sein de la Société les continueraient ré^liârement jusqu'à ce 
l'Ecole de Médecine el de Chirurgie, établie à Toulouse par décret impérial, 
r&l déHnitivemeut organisée. Il a engagé en même temps les élèves présents ] 
et en très grand noinbrc à suivre les cours avec assiduité, afin de retirer plus , 
de fruit des leçons de clinique. . . 

M. Tarbès, secrétaire général, a fait sentir ijans son discours que la ville de 
Toulouse devait la nouvelle Ecole de Médecine et de Chirurgie au lèle de 
H. Larrcy, chirui^en en chef de la garde impériale, inspecteur du service 
de santâ des armées.. .< ■ 

Le 22 novembre parut le Règlement concernant les cours publics < 
de médecine et de chirurgie, pour Vinatruction de» officiers de j 
santé, établis à Toulouse, par décret du 1" mai 1806. 

Le Ministre de l'Intérieur, vu le décret du 1» mai 1S06 et sur la proposi- 
tion du Préfet de la llaule-Garonne, 

AiiTitLE pREMiEit. — L'enseignement df l'Ecole de Médecine et de Cbi- j 
rargie de Toulouse est partagé entre six professeurs et divisé en six cours, 
savoir : 

1" Aoatomie et Physiologie; 

2o Pathologie chirurgicale; 

3" Opérations et accouchements ; 

4" Thérapeutique et matière médicale ; 

5° Clinique interne ; 

U" Clinique externe. 

Art. II. — Outre les six professeurs ci-dessus dénommés, quatre adjoints 
sont chargés de suppléer les titulaires en cas d'empêchement légitime. Us 
■ont nommés, ainsi que les professeurs, par le Ministre, sui' la présentation ' 
du Préfet, et ils jouiront de la moitié du traitement des professeurs pendant I 
le temps où ils seront appelés ft les remplacer. 

Art. HL — L'administration, la direction et la discipline de l'Ecole sont 
confiées, sous l'autorité et la surveillance du Pi'éfet, k l'un des professeurs 
choisi entre eux au scrutin, et nommé par le Préfet pour l'espace de cinq 
ans. Le directeur est en même temps trésorier de l'Ecole et peut être imtQé- 
dialement réélu*. 

Art. IV. — Le directeur a sous ses ordres : 1" un prosecteur nommé pari 
les professeurs ; 2» un concierge chargé de la garde et de la propreté àa I 
local occupé par t 'Ecole. 

< Heg. des DSlibéi'ationi de la Société de Mi^decinc. Fol, 161. 
Ce fui Larrey qui fui nommé directeur et trésorier pour cinq années ; ses 



' L.e rui L^arrey qui lui nomme directeur i 
tonctions devaient expirer le 15 décembre 1S11, 
eessèrpiit qu'en 1B16, quand Dubernard prit ~~ 
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Anr. V. — Conformément au décret du i®*" mai, la ville de Toulouse 
mettra les bâtiments de Tancienne Ecole de Médecine en état de recevoir les 
nouveaux cours qui y seront établis et elle pourvoira à leur entretien. 

Art. VI. -— Le Ck)nseil municipal de cette ville^ aux termes de l'article III 
du môme décret, affectera annuellement, dans son budget, aux dépenses 

intérieures de TEcole, une somme de cinq mille six cents francs, qui sera 
ainsi partagée, savoir : 

A cinq professeurs à raison de 500 francs, fixe. . . 2.500 fr. 

Au professeur directeur et trésorier 700 

Au prosecteur 500 

Au concierge 400 

Pour frais courants et prix i .500 

Total 5.600 fr. 

Art. VII. — Le traitement des professeurs s'augmentera du produit éven- 
tuel des inscriptions, lequel sera partagé entre eux par portions égales à la 
fin de Tannée scolaire. 

Art. VIII. — Pour être admis à suivre les cours, les Elèves sont tenus de 
prouver à TEcole qu'ils parlent et écrivent correctement la langue française, 
qu'ils savent l'arithmétique et connaissent au moins les éléments de la langue 
latine, de manière à entendre les auteurs de la basse latinité. 

Art. IK. — Chaque élève est tenu de plus à une inscription annuelle dont 
les frais sont fixés à la somme de soixante francs. Cette somme sera acquittée 
entre les mains du trésorier en quatre termes et par trimestre. 

Art. X. — La durée des cours est de quatre ans ; les élèves ne seront 
admis à celui de clinique qu'à leur dernière année d'études et après avoir 
justifié de leur capacité dans un examen de l'Ecole. 

Art. XI. — L'ouverture des cours est fixée au premier lundi de novembre 
de chaque année, d'après le programme qui sera arrêté par les professeurs et 
approuvé par le Préfet. 

* 

Art. XII. — A la fin de l'année scolaire, le directeur trésorier soumet 
à l'approbation du Préfet le compte de l'emploi des fonds qui ont été versés 
dans sa caisse, tant sur les mandats du Maire de Toulouse que d'après les 
délivrances d'inscriptions 

Art. XIII. — Un règlement particulier sera présenté par les professeurs 
et arrêté par le Préfet de la Haute-Garonne pour assurer à la fois l'ordre de 
la comptabilité de l'Ecole et celui de la discipline intérieure ^ 

Le 23 décembre, le programme des cours était affiché sur les 
murs de Toulouse. 



De Beauchamp, Lois et règlements pour V enseignement supérieur , 1. 1, p. 434* 
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DE MÉDECINE Ut CHniDHGlE 
tT*BUE A TOLkOlISe 

Par Déerel Impérial du *■ Mmi iS06 



U de l'Ecole fX divisé 
en pluieun coun qui te feront dans 
l'ordre tuivanl : 

H. LutHEï, Profesneur d'Analomie 
et de Plifaiologie, «intinuera ses le- 
(on* chat|ue juur à trois beures de 
■'■prë*-midi. 

M. Dl-clo^, Proreeseurd'Opéralioiu 
•t d'Accouchetneiu, commencera, le 
3 Jenner 1807, p*r le coor» d'Accoa- 
chemena, i quatre heures de l'après- 
midi. 

M. TAitBfcB. Professeur de Palhu- 
lu|tie Chirurgicale, commencera le 
premier avril, A trois heuresdeTaprèft- 
midi. 

H. L*FONr, Professeur de Théra- 
peutique et de Matière Médicale, com- 
mencera aussi le premier avril, à 
quatre heures de l'après-midi. 

M. DuBERSABD péi-e, Profeaseui- 
(le Clinique interne, commencera le 
S janvier, à neuf heures du matin. 

M. VioUERiE, Professeur de Cli- 
nique exteiDe, commencei-a de même 



le i janTiei 



i hnil keurea ia i 



Les quatre premiers cours se feront 
dans l'Ecole, rue dea ci-devant Péni- 
lenE-Gris, et tes deui demiera, dans 
l'Hospice Saint-Jacques. 

Les Elèves qui voudront suivre le* 
cours de clinique, se présenteront & 
l'Ecole le 29 décembre courant at 
jours suivans, à onie heures du ma- 
tin, pour y subir l'exameii prescrit 
par le Hé; lement. 

lia sont prèvcnns aussi que l'Ecole 
donnera des prit d'encouragement en 
médailles et eu livres, et que les exa- 
mens, pour les prii, auront lieudani 
le mois d'août 1807. 

/>e Directeur de l'École, 
Iarket. 



A Touloune, le 33 décembre 1806. 
U Préfet, 

Desxousseaux <. 



L'inauguration de V Ecole Impériale de Médecine et deCkirurgit 
de Toulouse eut lieu le 7 mai 18Û7. 

Dans le local des Ecoles, en présence du Prélet et de son Conseil, 
de nombreuses autorités militaires, judiciaires et civiles, des doc- 
teurs en médecine et en chirurgie, le secrélaire général de la pré- 
lecture donna lecture du Décret impérial établissant dans la villa ■ 
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de Toulouse des cours gratuits de médecine et de chirurgie, ainsi 
que des divers règlements et arrêtas du Ministre de l'intérieur et 
du Préfet concernant la nomination des professeurs, le fonction- 
nement des cours et la discipline des Ecoles '. 

« M. le Préfet de la Haute-Garonne ayant fixé le jour de cette 
inauguration, la grande salle des écoles fut décorée d'une maoiàre 
convenable à cette cérémonie. Le buste de Sa Maferié rEaiperear 
et Roi faisait le principal ornement de la salle; cette image chérie 
des Français était sur un piédestal en marbre, placé sur une 
estrade et sous un dais en satin cramoisi, orné de galons, de 
franges et de glands en or ; au-dessus du dais, on lisait en lettres 
d'or : 

NAPOLÉON I" 

EMPEREUR ET ROI 

FONDATEUR DE L'ÉCOLE 

Les inscriptions suivantes, dictées aussi par la reconnaissance, 
rognaient autour de la salle : 

Aux membres du Sénat. 

Aux membres du Tribunal. 

Aux membres du Corps législatif 

Aux Armées Françaises. 

A son Excellence le Ministre de l'Iutérieur, 

Champaont. 

A M. le Conseiller d'Etat, Directeur de l'inslpuction publique, 

FOUBCKOY. 

A M, Desmoussbaux, Préfet du Département de la Haute-Garonne, 

Membre de la Légion d'Honneur. 

A M. Cbabran, général de la dixième division militaire, 

Commandant de la Légion d'Honneur. 

A M. Bbllegarde, Maire de Toulouse. 

Dans l'intervalle de ces inscriptions, se trouvaient des tableaux, 
qui sont à demeure dans la salle, représentant des personnages 



> Va Arrête Jii 30 brumaire an XII (13 novembre 1803) avail fixé If! eoslums que 
le« proreaseurs devaient porter dniu l'exercice de leurs fonctioBS : 

■ Le grand costume sera porté aux examens, aux thèus, lors des prestalioua de 
teroMDl et des rapports aux ir^bunauxi ainsi que dana toutes les (Btet et oérdmoaiei 
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t\u\ ont professé la médecine dans Toulouse, el doiit certains 
(latent île }4'Î2. Des lésions de laurier enlaçaient les tableaux el les 
devise», le tout surmonté d'une élotTe cramoisie, bordée en blanc. 
Une (i^leri? avait été pratiquée au-dessus de la porte d'entrée de . 
la salle, ofi l'on plaça un grand nombre de musiciens. Au devant 1 
et dans le milieu de celte galerie, on voyait un portrait antique 1 
il*HIppocrale ; à la droite et à la gauche de ce divin vieillard^ 1 
étalent ces deux inscriptions : 

A la Société de Médecine, Chirui^ie et Pharmacie 
de Toulouse. 

A M, D,-J. Larrey, Inspecteur général du service de santé- 
• de» armées, officier de la Légion d'Honneur- 
Tous les professeurs s'étant rendus en costume à l'heure fixée, 1 
deux de leurs membres furent députés pour aller chercher à l'hôtel ] 
do la Préfecture M. le Préfet. » 

Plusieurs discours furent prononcés : par le préfet Desmous- ] 
seaux, qui fit un éloge pompeux du corps médical et de la proies- | 
Bion médicale; par Larrey, professeur d'analoinie et de physiologie, 
directeurderEcole;parDul>ernard, professeur de clinique interne, 
qui rappela les titres de la Cité à In restauration de son Ecole ; par | 
âalgues, étudiant en médecine, au nom de ses condisciples ; enlln, 
par Lalour, chirurgien à Revel, auquel le Ministre de l'Intérieur ] 
venait de décerner une médaille pour le récompenser de son zèle ! 
il propager la vaccine. 

Dans son admirable discours, Larrey glorifia magnifiquement j 
l'Kmpereur et, oubliant son intervention personnelle auprès de son 1 
neveu, rappela que les titres seuls de la ci(ê eussent suffi à lui ] 
lalre rendre son Ecole de Médecine. Déjà l'habile conseiller d'Etat I 
l'ourcroy, confident du monarque, avait daigné s'intéresser au soit ! 
de la « ville savante s; les délib-érations du Conseil municipal I 
(i prairial an X ; 11 ventôse an XllI ; 3 et 10 mars 180H) ; celles du ] 



publiqun. Il ae compo»er3 d'un tiabil noir ii la Trançaise, d'uoe robe de soie < 
moliio Kn ulin nwc dot diiv^nU «n «olu nuire, d'une cravate de l>atis[e tomhaDle, 1 
d'une loqui! cm *ole eramiilsie avec un galon d'or, et deux galoliB pour celle du 
direou^ur, d'une clmuise crninoisie pu soie et bordée d'herraioe. 

■ Li- petit cuitnme parXù uux leçons el nui assemblées parliculiéres comprendra : 
un<! POtM notn d'i^lnintnii uvec dot, des devnnis de soie cnimoîûe, la même chauaie 
lie «oin cntnoiiie bordée d'Iicrmlnc, las cravate et toque conime cUde«KU9. 

t Le* profeaieurs uuront ù li<ur service un appariteur, valu d'un habit noir 
un miiDlvau du aiùme couleur cl porleur d'une masse d'argent. > (De Beauchamp, ] 
op. tll., I. l, p. 13S.) 
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TABLEAU DE L'ECOLE 



PROFESSEURS 

MM. 

LARREY, Directeur Anatomie et Physiologie 

TAREES Pathologie Chirurgicale 

DUCLOS Opérations et Accouchemens 

LAFONT Thérapeutique et Matière Médicale 

DUBERNARD père Clinique interne 

VIGUERIE Clinique externe 

SUPPLÉANS-ADJOINTS 
CTiATJiES MM. 

Première et seconde AMI EL 

Troisième et sixième ADOUE 

Quatrième TOURNON 

Cinquième DUBERNARD fil» 

M. NAUDIN, Prosecleur 
M. GUINET, Secrétaire 
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l'ècoi.e impériale de médecine 



1809 - juin. — Une Instruction du Grand-Maitre de l'Université 
porle que Ions les ans le Recteur ouvrira avec solennité la rentrée 
des classes. Les membres des Facultés, les Directeurs et Proles- 
seurs de l'Ecole de Médecine sont invités à se rendre en graraj 
costume au lycée d'où un cortège partira pour aller à l'Eglise 
Saint-Etienne entendre célébrer la messe du Saint-Esprit. Après 
quoi le cortège reviendra au lycée oii un discours sera prononcé 
par le Recteur ou son délégué. H sera procédé ensuite à l'appel 
nominal des membres de l'Académie qui prêteront entre les mains 
du Recteur, le serment prescrit par le décret du 17 mars 1808 '. 

A la mort de Dubernard père, titulaire de la chaire de médecine 
clinique à l'Ecole, Dubernard fils avait été présenté par le Recteur 
pour lui succéder*. Au mois d'octobre 1809, ce choix du Recteur 
était agréé et Dubernard fils prenait la place de son père 3. 

1810 - août. — Quelques mois après, au mois d'août 1810, dans 
une séance publique, Lalont prononça l'éloge de Dubernard père, 
â l'occasion de l'installalioil de son portrait dans ta galerie de 
l'Ecole. Pendant quarante ans médecin en chef de l'Hôtel-Dieu, 
professeur dans l'ancienne et la nouvelle Faculté, Dubernard 
comptait comme élèves la plupart des médecins de la cité. « Son 
éluge fut prononcé le 21 août 1810, dans l'Ecole de Médecine, par 
Lafont, l'un des professeurs, et son portrait placé parmi ceux des 
professeurs et des docteurs qui ont honoré l'ancienne F'aculté de 
Toulouse. 

a M. le Recteur qui, dans celte circonstance, a prononcé un dis- 
cours remarquable par l'élévation du style et des idées, a observa 
que la Faculté de Médecine, ainsi que le corps municipal de cette 
ville, avaient en quelque sorte pressenti dès longtemps cette dis- 
position du décret sur l'organisation judiciaire, qui permet aux 
cours de justice de placer dans l'une des salles d'audience lea 
portraits des magistrats morts dans l'exercice de leurs fonctions, 
après s'être illustrés par un profond savoir, par une pratique 
constante des vertus de leur étal, et par des actes notables dA- 
courage et de dévouement*. » 

Le 13 novembre 1810, Larrey, Directeur de l'Ecole, écrit au. 
Maire pour lui signaler le mauvais état d'une partie des bâtiments; 
de l'Ecole : « Les murs donnant sur la rue des Cordeliers et tous'. 






' Arch. de l'Acad., Ari-èlA du Hifclaii; 18tO-tKu, Toi. 13. 

* Voir le tome I Jes Chtvnique», p. 2^i. 

* Arcli. de l'Acad., Comvpandanee..., I. I, fol. 2ft. 
■ AnniiiUrede iSSi, p. 50. 
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dix de la cour sont salpôlrés dans toute leur éteniiie'. <• Il demande 
b ccque l'architecte de la ville Menne \eiilier les lieux, 
Dubernarti his ayant été nomiup piolesseur titulaire, la place 
prolesseur suppléant a la chme dt cl nique UUeriie était 




ROCH TAREES 



' Il moi? de décembre 1810, le Recteur présentait comme 
, PuQtiurc, Cabirar, Pascaud et Fromend. L'Ecole atten- 
iiipattence la uoiniuation du suppléant, 
i^embre 1810, le Recleur écrit au Grand-Mailre de 
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t Si voire Excellence rend à celle Ecole le lilre de Faculté, ce 
testablemeni celle qui Tera entrer le plus île fonds dans la caiEse de l'Univer- 
sité, après la Faculté de Droit. Il y a actuellement 241 élèves à rello Ecole: 
— si le nombre s'est ainsi accru, dans un temps où l'Ecole est paralysée a 
[pomt de ne pouvoir faire que des ofllciers de santi^ dans l'élendue du Oépar- 
terneot seulement, je suis convaincu qu'il sera au moins double lorsque leur 
temps d'étude sera compté pour les grade» qu'ils pourront obtenir ici. 

Ce seroit une grande erreur de croire que l'Universilé n'a rien à perdre 
parceque les élèves qui ne seront pas gradués à Toulouse le seront à Mont- 
pellier et que le produit sera le même d'où qu'il provienne. Je prie votre 
Exe. d'observer que dans cette aflluciice d'élèves qui viennent s'instruire à 
Toulouse, il n'yen a presque aucun dont les facultés soient sufllsanteB pour 
fournir aui dépenses dévorantes du séjour de Montpellier. i 

Dana le f^it, sui' 117 élèves de l'année dernière, il n'y en u eu que trois 
qui sont allés se faire graduer à Montpellier. Par les mêmes raisuns, la 
Faculté do Montpellier n'éprouvera point de préjudice réel du rétablissement 
de celle de Toulouse, et votre Exe. fera renaître n-tte heureuse rivalité de 
travail et de gloire, aussi nécessaire au progrès des études qu'utile au bien 
de la Société. Au surplus, le rétablissement de la Faculté de Toulouse n'oc- 
casionnera aucune espèce de frais à l'Université. 

Le Conseil municipal paye annuellement 5.600 fr. à l'Ecole de Médecine, 
en exécution du décret impérial du i« mai iti06. Le même Conseil par déli- . 
bération du H novembre 1807 s'est engagé à fournir, d'après un devis qui a 
été dressé et approuvé, une somme de 47.147 fr. pour l'agrandisiiement des 
bâtiments de l'E^le, 'i rlle eonrertie en Faculté. Quant à l'enseignement, 
plusieurs professeurs de la Faculté des Sciences seivut très capables d'ensei- 
gner divei'ses matières de la Faculté de Médecine, ce qui, en augmentant le 
nombre des professeurs de cette Faculté, diminuera considérablement la 
dépense. 

Votre Exe. a déjà les professeurs de botanique et de chimie avec un mu|rni> I 
Ilque jardin et un beau laboratoire. Tout est prêt, les hommes et les choses; I 
il ne reste qu'un dernier acte de votre bonté', ■ 

1811. — Au mois de juillet 1811, les Inspecteurs Généraux de l'en- 
seignement étaient à Toulouse : le Recteur leur rappela que le Con- 
seil général et le Conseil municipal réclamaient depuis longtemps la 
conversion de l'Ecole Impiiriale en Faoulté; que la Faculté de Mont- 
pellier n'ailmetlatit pas le temps d'étude passé à Toulouse par les , 
élèves, ces derniers étaient obligés de passer trois nouvelles années 
à Montpellier pour obtenir leurs grades. Si les choses devaient res- 
ter dans cet état, la Faculté de Montpellier devrait renoncera gra- 
duer les élèves de Toulouse, a dans l'impossibililé de fournir à la 1 
dépense d'un séjour si considérable dans cette ville, et d'un autre J 
cdiéles Ecoles de Toulouse deviendraient bientôt désertes, dès que 



l'Acad., Corruponilanr.: ai'ix 1/; Grand-Haili-e, I. I, fol. 20. 
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les élèves ne pourraient y devenir que de simples officiers de santé 
pour rétendue du département seulement. » 

Le Recteur concluait en demandant que TEcole, convertie en 
Faculté, soit autorisée à recevoir les inscriptions, à faire subir le 
premier examen et que le temps d'étude passé par les élèves à 
Toulouse soit compté pour leur graduation à la Faculté de Mont- 
pellier, qui ferait subir tous les autres examens et en percevrait le 
prix* : ce (lui lui procurerait 440 francs pour chaque élève et lui 
laisserait la prééminence qu'elle désire conserver. 

A la suite de la visite des Inspecteurs, le Recteur soumettait les 
mêmes réflexions au Grand-Maitre de l'Université et ajoutait : 

t Je demande que la Faculté de Toulouse soit autorisée à faire subir le 
premier examen. Le premier examen roule sur Tanatomie et la physiologie» 
ce qui embrasse la connaissance du corps humain et ses fonctions dans Tétai 
de santé. On peut se reposer, à cet égard, sur les Ecoles de Toulouse dans 
lesquelles on fait un cours public d'anatomie et un particulier aux hôpitaux où 
les jeunes gens sont admis à disséquer eux-mêmes et où les cadavres ne 
manquent jamais, ce qui arrive souvent à Montpellier. 

Les professeurs chargés de l'enseignement actuel sont investis de la con- 
fiance publique : je joins ici la note des titres de chacun d'eux. En accueillant 
la demande que je forme, Votre Excellence augmentera considérablement les 
progrès des études, les fonds de la Faculté de Montpellier et de l'Université; 
elle répondra au vœu du Conseil municipal de Toulouse et du Département et 
donnera une nouvelle existence et une nouvelle vie à une Ecole qui rivalisait 
autrefois avec celle de Montpellier^. » 

Le 14 septembre 1811, le Recteur transmit au Grand-Maitre de 
l'Université une demande du Conseil général du Département récla- 
mant vivement l'érection de TEcole en Faculté 3. 

Le 11 novembre de la même année, eut lieu la rentrée de l'Ecole : 
Âmiel prononça un discours auquel répondit le Recteur. 

Le 14 décembre 1811, Roaldez, docteur de la Faculté de Mont- 
pellier, avait demandé au Rectejr l'autorisation de faire un cours 
public dans un local particulier. L'Ecole enseignant toutes les bran- 
ches de l'art de guérir, le Recteur fut d'avis qu'il n'y avait pas lieu 
d'accueillir la demande de Roaldez*. 

1812. — Un arrêté, en date du 21 mai 1812, — concernant la cir- 



^ Il fallait cinq examens et une thèse pour obtenir le diplôme de docteur ; le 
premier examen coûtait 60 fr.; le second et le troisième, 70 fr. chacun; le qua- 
trième, 80 fr.; le cinquième, 100 fr., et la thèse, 120 fr. Total : 500 fr. 

« Arch. de TAcad., Conmpondance..., rcjr. 1, fol. 68. 

3 Ibid,, reg. I, fol. 81 v". 

* Ibid.y reg. I, fol. 1(K). 
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caoseciplion <ks FaculU'-s de Médecine pour les Jurys médicaux, 
I des candidats aux examens, la répartition des droits 
Ceumea entre les membres du Jury, les moJèles de certificats et 
tibes de réceptions, classait Toulouse dans la deuxième division 
de rarroodissement de Montpellier. 

Le 1" octobre 1812, Roaldez avait adressé au Recteur une péU- 
Hoa par laquelle il demandait à ouvrir un cours public : au inob 
de mars 1813, il renouvelait sa demande. Le Rectenr décida qu'on 
pouvait lui accorder l'autorisation sollicitée, à condition que ses 
cours gratuits n'auraient pas lieu aux mêmes heures que ceux de la 
Faiculté I. Roaidez itt ses cours, en efTet, mais ils cessèrent à la an de 
Tannée ^ 

t814. — Lalont, prolesseur de tliérapeutîque et de malière médi- 
cale, était mort te 17 mai 1814 : l'Ecole demandait à ce qu*il fût 
promptement remplacé. ■ S il n'y avait que cette vacance, le nom- 
bre des concurrents ne serait pas considérable puisque tous recon- 
naissent et avouent Iranchement que si M. Dubor, prolesseur de 
l'ancienne Faculté, demande cette place, elle doit lui être accordée 
incontestablement ï, » 

Mais à la date du 28 mai 1814, il n'y avait pas encore d*.-td}oint 
ou suppléant à la chaire de clinique interne, occupée autrefois par 
IVbernard fils : le Recteur avait pourtant présenté plusieurs can- 
didats. Ce lutTournon, professeur- adjoint, qui remplaça Lalont jus- 
qu'au 31 octobre, bien que Saint-André ait été nommé titulaire 
et installé le 26 août 1814. 

Le li juillet 18H, le Recteur adresse au Ministre un Mémoire 
présentant l'abrégé des réclamations en faveur de l'érection de 
l'Ecole ea Faculté. 

Le 12 août de la même année, le Conseil municipal est extraor- 
dinairetnent autorisé à s'assembler pour délibérer s'il convient de 
demander ii Sa Majesté d'ériger en Faculté l'Ecole de Médecine de 
i-elte ville. Après avoir pris connaissance d'un Mémoire envoyé 
par les professeurs de l'Ecole et reconnu l'utilité d'une Faculté de 
Médecine, le Conseil ayant délibéré, décide de demander le réta- 
blissement de l'ancienne Faculté disparue et prie le Préfet de trans- 
tnetlre la présente délibération au Ministre de l'Intérieur*. 

Le 15 septembre, le Préfet écrit au Maiie et lui transmet des 



■ Arch. de l'Aead,, Coriraiiondance... 

• Jfri./., rpg. V,rol,35v'. 
» Piid., reg. H, rol.36v°. 

* Aruli. muDic, Dilibérationt, fol. 91 
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plaiîs et devis s'élevant à 13,336 francs, concernant la reconstruc- 
tion de l'Ecole de Médecine et de Chirurgie. Mais ces plans etdevis 
offrent des inconvénients et Virebent, architecte de la ville, devra 
les modifier ou en exécuter de nouveaux. Dès que la chose sera 
laite, le Préfet autorisera Tadjudication*. 

Le 17 décembre, la chaire de clinique interne n'a pas encore 
de suppléant : il est pourtant nécessaire d*en nommer un, car 
Dubernard, atteint de la goutte, ne fait que rarement son cours. 

1815 - 17 février. — Le gouvernement de Louis XVIII, voulant 
supprimer le système de l'Université impériale, se bornait aux 
considérants suivants : « Nous étant fait rendre compte de Tétat des 
Universités dans notre Royaume, nous avons reconnu qu'elles 
reposent sur des institutions destinées à servir les vues politiques 
du gouvernement dont elles furent Touvrage, plutôt qu'à répandre 
sur nos sujets les bienfaits d'une éducation morale et conforme 
aux besoins du siècle. » 

Malheureusement les vues de la Restauration en matière d'en- 
seignement supérieur furent plus étroites encore que celles de 
l'Empire. L'Université, supprimée le 17 février 1815, rétablie par 
Napoléon aux Cent-Jours, fut conservée définitivement, mais amoin- 
drie, décapitée par son successeur 2. 

A partir du 14 octobre 1815, les étudiants en médecine sont obli- 
gés de posséder le diplôme de bachelier es lettres pour être admis 
au premier examen de médecine. Un projet, présenté par Dupuytren 
le 17 octobre au Conseil de l'Université, comprenait la création d'une 
Ecole secondaire à THôpital de Toulouse, pour instruction des 
officiers de santé et des pharmaciens^. 

Au mois de décembre 1815, des troubles éclatèrent à l'Ecole de 
Médecine à propos de la gratuité des inscriptions accordée aux élè- 
ves pensionnaires de la Grave*. Comme quelques meneurs parais- 
saient diriger l'insubordination des élèves, le Directeur et les pro- 
fesseurs adressèrent, le 30 décembre, la lettre suivante au Maire 
de Toulouse : 

t Nous avons Thonneur de vous prévenir qu'hier, le professeur de TEcolc 
s'étant rendu au lieu ordinaire où se font les classes, les étudiants ont forcé 



< Ârch. munie, liasse M. 1. 

* Baillaud, La Question des Universités in V Université de TouUmse, n^ du 
25 décembre 1890. 

3 Enquêtes et documents, XXXVII, fol. 148. 

* Un professeur suppléant était même accusé d'avoir provoqué le mouvement. 
Arch. de TAcad., Arrêtés du Recteur, fol. 35. 
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le portail de l'Ecole pour entrée mnlirré le portier qai avait la consi^ede ne 
a'J— ' ^"""^'' 1"" '*"" 1"' «Wberaleni leur carte d'inscription. Les propos 

^ai(ieu\ de certains individus et le tumulte qui a eu lieu sont cause que 
enfteig'nemont a été suspendu. Et nous avons l'honoeur de vous prévenir 

1» il est parvenu ù notre connaissance que pai-eille scène doit se renouveler \ 

ce soir. Nous vous en prévenons, Monsieur, afin qu'il vous plaise d'employer | 
s niesures de précaution que vous jugereî convenables pour prévenir toot f 

événement qui tendrait à troubler la tranquillité publique. 

lARllEt, 

Saint-Andbê, Axiel'. ■ 
La scène prévue se produisit sans doute, car, le jour même, le 
Recteur prenait l'aiTété suivant ; 

• I* Uecleur..., Vu la lettre de M. le Directeur de l'Ecole de Médecine qui 
instruit des actes de violence qui ont été commis par les Eludianls et des 
V opoa séditieux qu'ils ont proférés contre les professeurs de ladite Ecole, au 
•nonient où le professeur d'opérations allait commencer sa leçon; conHtJé- 
*^"' qu'il est de la plus liante importance de pi-évenir les effets d'un pareil 
Houlèvement qui pourrait avoir les plus graves conséquences, si l'on ne pre- 
ait tes inesui-es les f.lus promptes pour réprimer un désordre ai dangereux. 



Art. 1. _ Lea Qg^,^ ^^ |n;p, 
<el ordre. 

Art. 11. — Leg professeurs 
que lorsqu'ils pourront 

Art. Ui. — Lorsque le calme se 
«ans le devoir, il sera pourvu, par 
pour la reprise des dits cours. 

Art. IV. — Le présent ari'èté s( 
Médecine qui est chargé de le lain 



Médecine sont sus|iendu3 jusqu'à nau- 

prendront l'exercice de leurs fonctions 
i trouble. 

I rétabli et que les élèves seront rentrés 
m second arrêté, aux mesures à prendi-e 



ra envoyé à M. le Dirccleui' de t'Ëcole de 
publier et d'en surveiller l'enécution*. ■ 
Quelques jours après, le oaliiie s'étant rétabli, sur les démar- 
ches du Maire, le Recleiir nrdonnaît la réouverture des classes. 

• Le Uecleur, vu les articles II et III de son arrêté du 30 décembre 1815; 
*ù la letlre de M. le Maire de la ville de Toulouse qui lui témoigne de la part 
de M. le Préfet le désir de voir rentrer dans l'ordre les étudiants de l'Ecole 
de Médecine et qui demande en conséquence de faire ouvrir de nouveau lea 
coura de ladite Ecole, à condilion toutefois que les élèves qui ont manqué t 
MH. les profeDseurs leur feront une réparation solennelle et que tous ceux 
desdils élèves qui voudront être admis i suivre lesdlta cours seront tenus do 
justifier de l'mscription au'ils auront prise; 

Vu l'article III du Décret du i'r mai 1806, qui oblige les élèves à une ins- 
cription annuelle par chacun d'eux, 



^ 
4 



' AKh. munie,, liaise 11. 1. 

* Arch. d« l'Aead., Arrili» du Reeleur, fol, 3i. 
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* 

Vu Arrête : 

Art. I. — Les Cours de TEcole de Médecine seront ouverts lundi 22 du pré- 
sent mois. 

Art. II. — Le professeur d'anatomie reprendra ses démonstrations ledit 
jour, à rheure accoutumée, et les autres cours auront lieu dans Tordre indi- 
qué par le Programme de l'Ecole. 

Art. III. — Tous les jeunes gens qui se proposeront de suivre les cours 
de ladite Ecole seront tenus de se faire inscrire, avant le jour fixé pour l'ou- 
verture des cours, au secrétariat de ladite Ecole où il sera ouvert un registre 
destiné à recevoir lesdites inscriptions. 

Art. IV. — Aucun élève ne pourra se présenter auxdits cours s*il n*est 
muni d'un certificat d'inscription. 

Art. V. — Tout contrevenant aux dispositions du présent arrêté qui se per- 
mettrait la moindre provocation tendant à exciter le trouble, sera saisi sur le 
champ et livré à la justice pour être poursuivi suivant les lois. 

Art. VI. — M. le Maire de la ville de Toulouse sera invité, conformément 
à Tofifre qu'il en a faite par sa lettre du 11 janvier, à tenir sur pied une force 
disponible pour réprimer les désordres qui pourraient avoir lieu dans Tinté- 
rieur de TEcole ou dans ses environs. 

Art. VII. — Le présent aiTêté sera transmis à M. le Directeur de TEcole, 
qui demeure chargé de son exécution. 

A Toulouse, le 13 janvier 1816, 

Le Recteur^ 
Ferrand-Puginier*. » 

1816. — Le IG janvier 1816, le Recteur adressait au Maire Tar- 
rôté qu'il avait pris pour le rétablissement des Cours de TEcole de 
Médecine. « Il serait utile qu'un officier de police assiste aux 
leçons, disait-il, afin de pouvoir appeler la garde du Capitole au 
cas où quelque trouble surviendrait 2. » 

Le Recteur transmet au Grand-Maître et appuie une délibération 
de TEcole du 11 mars 1816, par laquelle les professeurs présentent 
Dubernard pour remplir les fonctions de Directeur à la place de 
Larrey, dont la nomination a expiré depuis quatre ans et qui 
n'ayant pas été remplacé a continué d'exercer provisoirement cette 
fonction. Dubernard fut en effet nommé Directeur : voici le procès- 
verbal de son installation : 

« C/^ jourd'hui, 4 avril 1816, s'est présenté devant Nous, Marie-Joseph- 
Louis de Ferrand-Puginier, Recteur de TAcadémie de Toulouse, Chevalier de 



* Arch. de TÂcad., Arrêtés du Eecteur,, fol. 3i v®, et Arch. munie, liasse M. 1* 
' Arch. munie, liasse M. 1. 
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kAttMvfler, Diitienmrd, Directeur de l'Ecole, écrit au Maireel 
l)l> Mi» tie vouloir bien mettre k la disposition de l'Ecole le corps 
tlf^Mtttnii, tiioi'l dans les prisotis de la ville, pour le faire servir 
«M tMntrtn^tratioiiH »natomiques, irilerrompuea depuis quelques 
lOMMk t'Hi' dtMaut (le cadavres'. 

Vvttinm's, Koaldès, attaché à l'hospice de la Grave, demande la 
kIMM 4^ 4Uppldant k la chaire de Clinique interne. 

HM^U ml. — « Budget ou Etat des Dépenses de l'Ecole de 
Qitw lie Toulouse pour l'exercice 18'^0, d'après le règlement du 
« il« l'Intérieur du 22 novembre 1800, pour l'exécution du 
|f4iM«4 «tu 1" nini, mdine année. 

Dépenses fixes : 

Trullemonls : 

V« i»(-t»t«ii»eur, Directeur el Trésorier — 700 Ir. 

\ ^'iit<] l'i-olettseurs Ji 500 Irancs 3.500 

V« t»TO!ÉUtilBur 500 

\u lÀMU'U'rge 400 

■1.100 fr. 
Dépenses variables: 
^'Xvllt ouul'Atlts et Distribution des prix. . .. 1.200 fr. 
\H *«n-«MaIi-e 300 1.500 Ir. 

5.000 fr. 

Aw^'"* l""" Nous, Directeur el Trésorier de l'Ecole de Médecine. 
A Toulouse, le 10 mai 1819, 

DUBRRNARD* ». 

\u iiK*l» il" septembre IKlli, di-s troubles éclatôrenl à l'Ecole de 
^J^fiAw^Ino ' : ils devaient être plus graves que ceux de 1815. 

« \t» jMinl'huy ta septembre 18t9, Dons Bouui)rDë, Proreaseur secrétaire 
^ VH^'li* <!'' iiiéclecinc, clinnn.^ par inlériin ili' rt^niplir les fondions deDirec- 
^MV\ «oi** '^''■ot transporté i deux lieurci et di^mi iiux Ecoles pour y rece- 
VM tM iMrrIplions oi mniiitriiir lo bon ordre, nvuns donué hu concierge la 
juMT^Tf de n'nilmetti-e duns la «nlle dos <'<mr8 qur reui des éttiditintB i{ui 
»-i«>«4tl ilueiiiinil inscrits sur nt>s rviiisiii-s, ctiniiiip il leur cgi enjoint [ 



Vrah. munie., liasse M. I. 
• ^Nk. munie . liJ»e M. 1. 

- U r»culti< de Droit nVtall p«i niivoi pjirl«|^ -. Im <Mudiinls 
«a itMMJm p^riodiituenienl. 
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l'arrélâ de H. le Rerteur, qui leur a été lu par chiiCUD des ProfpBneurs daut 
' leur classe respeclive. MM. Iob EludiaDla soi-disHnl Commiisaires ont ionaé 
le signal d'nne eflracllon de la porte de derrière- et ont ainsi pu ouvrir |es 
fermeturea intérieurfs de l'entrée principnlo. Je me luis pit-aenté au milieu 
de la foule quis'élail introduite A l'iiidQ de cette eflraclion. J'iiî iotiiné (iluaieDra 
fois l'ordre de se retirer de lu salle, sans avoir pQ amener MM. les Etudiiiats 
à la subordination. J'ai en conséquence requis 1m force armée, oubliant tou- 
tefois que c'était à la commuap que je devais porter la plaiale, 

Je signale à H. le Maire, comme les principaux n^ns de cetle infraction 
de la loi imposée aux Elèves par le Gouvernement el comme s'êUnt chargé 
s'opposer par racnnces ou autrement à la soumission à laquelle la plus 
:'t seraient disposés, je sii^nnle, dis-jc, A l'uulorité MU. Canabon, Giscnrd, 
Barbes, Fauré, Fort, Coloraéa, Carrère, De tout quoi avons dreaaé procès-ver- 
bal pour en instruire les autorités. 

Saint-Andhé, 
DirpcleUf df l'Kcole^. ■ 

Pareilles scènes se produisirent le lendemain, 14 septembre, et 
le Directeur dut à nouveau avoir recours à la police. Nouveau 
procès-verbal lui adressé au Maire afin qu'il voulût bien aviser 
aux moyens d'empéciier les Etudiants de continuer de troubler les 
cours. 

L'origine de ces désordres provenait de ce que les professeurs, 
ayant d'un accord unanime décidé, en vertu du règlement de no- 
vembre 1806, de porter le prix des inscriptions à 60 francs ainsi 
que l'avait fixé le décret établissant l'Ecole, — et alors que jusqu'à 
ce jour on avait maintenu ce prix au chiffre réduit de 30 francs par 
pure génér<MÙé, ainsi que le proclaiiiEtit hautement l'Inspecteur 
Royer-Collard de passage à Toulouse ii ce moment-là, - les étu- 
diants réclainaicnt le maintien du prix de 30 francs, quelques-uns 
la gratuité môme, d'autres enfin refusaient de s'inscrire. 

Une cabale fut mnnlée el le vide se lit à l'Ecole. Une pétition tut 
idressée par les Etudiants au Préfet qui oublia de la communiquer 
au Recleiir : celui-ci aurait pu arrêter rapidement les désordres, 
la négligence du Préfet paralysa ses etTorls. 

Le Recteur voulut d'abord s'assurer du parfait lonctionnement 
des cours à l'Ecole : le 24 novembre 1810, il prenait l'arrôlé sui- 
vant : 

■ Le Recteur, 

D'après le rapport qui lui a été fait sur l'irrégularité qui existait dans l'oi^ 
]re de certains cours de l'Ecole de Médecine; considérant la nécessité de 
préïenii' les inconvéniens résultans des interruptions fréquentea que doit 

t Areh. muDic., liane M, 1. 
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ix^eaBionner l'tibseaoe gouvont ri-piiléâ de quelqu'u 
Roui-s ; conflidérnnt qu'il est essi-ntiel de s'absui 
(irolcsseur qui serait obligé lie s'abaenler pour uni 



I lie Messieu™ les prores- 
r du remplacement d'un 
cause légitime; 



AnHÉTE : 

AHTii;[.t pREMiEit. — Il sera tenu au Secrétariat de l'Ëcole de Médecino^! 
ou dans toute autre partie des biitimens de la dite Ecole jugée la plus corhi 
inoile pour cela, un registre destiné à recevoir la signature de cliaqae pi 
ftiascur après qu'il aura Tait sa claese. 

AiiT. I[. — Le professeur qui n'aura pas inscrit sou nom sur ledit registrA 
Dera réputé a'avoii- pas donné sa le^on. 

AiiT. 111. — Loi'squ'un professeur aura quelque raison qui l'obligera de'' 
s'absenter, il préviendra son suppléant ou lout autre professeur qui devra Vr 
l'einplacer, alln que son cours ne BoufTre pas d'interruptioD. 

Art. IV. — Le Directeur de l'Ecole de Médecine demeure chargé de l'exé- 
cution du présent arrêté et il nous fera connaître A la lin de chaque trimeatra 
CKux de HM. les professeurs qui auront manqué, sans cause légitime, de 
donner leurs leçons. 

Art. V. — Si un professeur, après lui avoir fait les reiirësentntions conve^ 
nables, persistait dans son incKactilude. il en sera rendu compte à la Com- 
mission de l'Instruction publique, alln qu'il SOlt pris à i'ê(rni'd dudil profits- 
«eur lea mesures qui seront jugées convenables. 

Art. VI. — Le présent arrêté sera lu par M. le Direcleurà MM. les Pro- 
fesMturs réunis, alln qu'il ne reste point de prétexte pour négliger de 
conformer aux prescriptions qu'il renferme'. ■ 

Dans un Rapport du Commissaire du Police du môme jour, i 
voil que les Etudiants n'étaient pas encore décidés à abandonner, 
leurs injustes pi^lentions et que l'Ecole restait déserle : 

• U'iiprèA la lettre de M. le Maire, le Commissaire de police soussigné, 
infuniié que les Elèves de Chirurgie et de Médecine s'obstinent depuis plu- 
sieurs jours A ne pas suivre les Cours ouverts par les six Professeurs de 
l'Ecole de Médecine, par la raison que ces derniers exigent d'eux une rëtri- 
bulion de 60 francs, devaient se réunir sur les Esplanades, s'est rendu sur les 
lieux il l'heure indiquée, avec son collègue, à l'elTelde surveillercctteréunion 
ul en connaître l'objet. Ils y ont trouvé en etfel 00 à 80 jeunes gens réunis 
très paisiblement qui après avoir délibéré d'adresser à M. le Préfet une 
M'conde pétition, signée de tous tes réclamans, la première ne l'étant d'aucun 
il eux, pour se plaindre des injustes prétentions de HM. les Professeurs, S9 
iMil retirés aussitôt qu'ils ont apperçu qu'ils étaient surveillés. Cette pétition 
qui probablement sera incessamment adressée à M, le Préfet, doit être pi^ 
•vniée A la signature dans une maison, rue du Sénéchal. Il esta présumer qi 
Ih connaissance des faits n'appartient pas à M. le Préfet mais bien ft la Com-f 



I 



' Arch, de l'Acail., An 
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mission d'Instruction Publique. S'ils y aonl renvoyez, ils 8uivi-ont cette voie et 
<]ue jusqu'à ce qu'ils ayent reçu une décision officielle sur le mérite des pré- 
tciilioiis de MM. les Professeurs, la Iranquilité ne sera point ti'oublée par ces 
Elèves. C'est aussi pour la maintenir que les Commissaires de police s'iitta- 




A LAFONT 



cheiil il Hiirreilli-i' l'Iwi j/arllinliéi-eiuftil ci-ê jeuiir» f/en' qu'un fê}-r'\l de 
parli pourrait diriger dans ud sens dont on saurait trop prévoir les suites, 
si, comme ils l'ont fait entrevoir, les étudiants en droit prenaient part â leur 
différent. 

Le Coii'iiiigtiiit'e lie jioliee, 
Mmgnaud'. > 
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La police n'avait pas élô aussi zélée au débuL des événemeatSn 
si elle eill empêché les étudiauts, non munis de cartes, d'assîstq 
aux cours pour y créer le désordre et empocher les professeurs i 
parler, le calme eût i^té vite rétabli'. 

Devnnl l'obslination des Kludiants à ne pas vouloir prends 
leurs inscriptions, le Recteur prit le'î décembre 1819 un arrèlé q 
il rappelait les dispositions des rëglemenis antérieurs relatifs au 
inscriptions. Nul élève ne serait admis aux cours s'il ne préi 
tait une carte constatant qu'il avait versé les droits : le dernifl 
délai accordé était le 13 décembre-. 

Les professeurs s'assemblèrent chez le Directeur et décidèrc 
de suspendre les cours^ : le Maire fut invité à faire surveiller Icj 
abords de l'Ecole et une enquête fui organisée pour savoir quels 
élaïent les auteurs des troubles. Peu à peu, les esprits se calmè- 
rent : devant l'attilude des professeurs et la surveillance attentive 
de la police, les abords de l'Kcole devinrent tranquilles. 

Enfin les étudiants s'êlant rendus chez le Directeur et lui ayafl 
demandé la réouverture de l'Ecole, en promettant d'agir auprèsQ 
ceux de leurs camarades qui n'étaient pas encore décidés à s'ia 
crire, le 8 janvier 18?0, te lîecleur prenait uu arrêté fixant au 121 
reprise des cours ; la carte d'étudiant devait être exigée doréi 
vaut ;i l'entrée des salles*. 



Au mois de décembre 1819, un certain Idrac, docteur en médi 
cine, avait sollicité l'autorisation de donner à Toulouse un cours' 
particulier de médecine et de chirurgie : la Faculté de Monlpellier 
lui avait accordé de bons certilicats. Le Conseil royal lautorisa, 
mais les hôpitaux, au mois d'octobre 1820, ayant relusé de li 
livTcr des cadavres pour ses leçons d'anatomie, Idrac abandoi 
son projet 5, 

En 1820, l'Ecole de Médecine et Chirurgie n'avait d'autre règle-' 
ment intérieur que celui de 1806, antérieur à la création de l'Uni- 
\er&ité. Comme ce règlement était défectueux, le Directeur de 






' krch. de l-Acad.. Ar.vléa rfii Rf^teu,; wg. III, fol. 175. 
» Jftid., fol,53v=. 

' ma., fol, 5i. Arrêt du n d^cemiire. 
* Arch. de rAcod., Arrèlé» du Rn-lcur, fol 51. 

^ Arch. de l'Acad., CiirrejipoiirUiTtce, reg. 3, Fol. I7ô v; rcg. \, fol. 11, e 
rations de rilàlel-Dieu, reg. 1890-23, fol. ISS v*. 
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TEcole proposa le 4 mars un projet de règlement que le Conseil 
académique approuva le 8 mars et qui fut soumis par le Recleur 
à Tapprobation de la Commission de Flnstruction Publique ^ 

Sur ces entrefaites parut Tordonnance du 18 mars 1820, plaçant 
les professeurs des Ecoles secondaires de Médecine et des Cours 
dinstruction médicale institués dans les hôpitaux des dilTérentes 
villes, les étudiants suivant ces Ecoles et ces Cours, sous Tautorité 
de la Commission de Tlnstruction Publique et les soumettant a la 
discipline du Corps enseignant ^. 

Nous résumons ici le tableau du personnel de TEcole de 1807 
à 1820. 

Directeur. — A. Larrey, 1807-1816; Dubernard fils, mars 
1816-1820. 

Chaire d'Anatomie et P/tt/ftiologie. — Titulaire : A. Larrey, 
1807-1820. 
Suppléants : A. Amiel, 1807-1809 ; P. Naudin, 1809-1820. 

Chaire de Pathologie Chirurgicale, — Titulaires : Tarbès, 1807- 
1809; A. Amiel, 1809-1820. 
Suppléants : Amiel, 1807-1809; Naudin. 1809-1820. 

Chaire d'Opérations et d'Accouchements, — Titulaire : J.-M. 
Duclos, 1807-1820. 
Suppléants : Adoue, 1807; Frizac, 1808; Ducasse flls, 1809-1820. 

Chaire de Thérapeutique et de Matière médicale, — Titulaires : 
J.-A. Lafont, 1807-mai 1814; Saint-André, août 1814-1820. 
Suppléant : Tournon, 1807-1820. 

Chaire de Clinique interne, — Titulaires : Dubernard père, 
1807-1809; Dubernard fils, octobre 1809-1820. 

Suppléant : Dubernard fils, 1807-1809. (De 1809 à 1824, il n'y eut 
pas de suppléant désigné.) 

Chaire de Clinique externe. — THulaive : Viguerîe, 1807-1820. 
Suppléants : Adoue, 1807 ; Krizac, 1808 ; Ducasse flls, 1809-1820. 

Prosecteurs, — Naudin, Larrey, Ormières, Fourquet. 
Secrétaire-Trésorier, — Guinel, Saint-André. 



• * Arch. de TÂcad., Correspondance ^ reg. 3, fol. 192, et Détibét'ations du 
Conseil, t. I, fol. 133. 
« Enquêtes el documents, XXXVII, fol. 170. 
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L'ai'ticlC! XV de la loi de venlôse prescrivait que les jeunes gens 
qui se deslinaient ù devenir officiei's de santé pourraient être reçus, 
après avoir été attachés peni3anl six ans à des docteurs ou après 
avoir suivi pendant cinq années consécutives la pratique ■ 
hôpitaux civils on militaires. 

Nous n'avons pas à apprécier les dispositions de cet article, ( 
lurent sous tous les régimes taxées de ridicules, mais qui permirent 
à une multitude d'ignorants, pendant de longues années, de pra- 
tiquer sur tout le territoire la médecine et la chirurgie, au grand 
détriment des docteurs de Faculté et de la population, victime d ^ 
leur hardiesse et de leur impunité. 

Voyons comment le service médical était organisé dans les d 
grands hdpitaux de Toulouse. 

D'aprJ^B l'Annuaire du Di-parlement poar l'anDÔe 1807, on voit qu'4 l'Hi 
Diou ■ deux luédeuins font réguljëreinent deux visiteB par jour, à 6 hei 
du mutin et à 5 heureB du Boir en étë ; â 7 heures du malin et à 4 heures dn 
aoir ua hiver; l'un est chargé des salles dea hommes, l'autre de celles dei 
Teinmcs. Ils se consultent dans les maladies graves. Il y a, en outre, un chi- 
rurgien en cher et quatre aides. Toute» les opérations dimciles relatives aux 
accouche mens lahorieui, h la pierre, aux hernies, aux maladies vénériennes 
compliiiuécs. ainsi que toutes sortes d'amputations, sont faites par le chirur- 
gien en chef sur l'avis et la décision du médeiin de l'hospice. L'édifice e«t 
VBslo et hicn percé : les tables de moHalilé, tenues nvec soin, attestent son 
nxlrt^me salubrité. Il n'y manque qu'une grande cour et un vaste Jardin, ipii 
pomiltaux convaletJceUB de se |>romener et de respirer un air plus pur qui- 
otjlui dt's salles. > 

A l'Hospice de la Grave, Amiel est chirurgien-chef avec deux 
aldfs Pt plusieurs élèves. Ce sont, en somme, les médecins et 
olilrurt{lei>&< professeurs de clinique à l'Ecole, qui composent le 
lervicc médical des hôpitaux. 

1.6 iJ8 noveinhre 180M. Dubernard père, j'igé et malade, donne sa 
:!iïiu)ssii>n de médecin de l'Hùtel-Dieu ; il propose pour le rem- 
plaiwr Hon fila aîné qui est son suppléant à la chaire de médecine 
cUi\iqii« ù l'Ecole. L'administration nomme Dubernard médecin 
h^tnoralra et décide que son fils prendra sa place à partir du 
»»• dicoinbre. 

iMCauifite moral et explicatif da Vannée 1810' nous apprend 
t|U'ul) CoNWiV de iranfé, composé des médecins et de l'intendant de 
t^tlrurgltt, décide des oiH''rations graves, que la lithotrltie est sou- 
v^^ltt |)r«tUltit'>o & riKHel-Dieu; on vient de iort loin |)our se faire 

„ /WJiUniliDn*, WM817, fol. dûl. 
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Le 5 décembre 1314. le Maire invite l'administration à délivrer 
des cadavres à Lapeyrouse pour son cours d'anatomie comparée. 
Mais l'adrainistralion s'y refuse, car d'autres personnages qui 
désirent faire des cours publics en demanderaient. D'ailleurs, 
rUôtel-DIeu a assez à faire pour en fournir à l'Ecole et aux am- 
phithéâtres (les deux hàpitniix. 

En 1814, après la bataille du 10 avril, étant donné le nombre 
des blessés et les précautions à prendre, on désinfecte les hùpilaux 
en y taisant brûler des monceaux de tabac <. 

Le 2<) février 1815, l'administratioti porte t quatre le nombre 
des aides de l'Hâtel-Dieu qui était auparavant de Irois : le traite- 
ment est le même. Le 1-' mai de la même année, Dubor, médecin, 
ayant écrit qu'il lui était difllcile, vu son âge et ses infirmités, de 
continuer son sen-ice et qu'il donnait sa démission, l'administra- 
tion nomme à sa place Roaldës (Ils, attaché à la Maison de Cha- 
rité de la Dalbade et auparavant à l'Hôpital militaire. 

Au mois de janvier 11^17, l'administration demande la gratuité 
des inscriptions pour les élèves de la Grave qui doivent suivre les 
cours de l'Ecole de Médecine. Le 3 novembre de cette année, 
Amiel,chirurgîen-chelde la Grave, ayanldemandé un amphithéâtre 
d'anatomie, on (ait établir un devis. 

En 1818, le 7 septembre, on supprime le qualrième aide de 
l'Hûtel-Dieu, à cause du transfert du quartier îles vénériens h la 
Grave. De plus, l'administration, qui souvent se voit dans la néces- 
sité de réprimander les aides pour leur négligence ou l'inobserva- 
tion des règlements, décide que la place d'aide sera donnée eu 
concours ^. 

Le 30 novembre, le nombre des malades est tel à la Grave que 
l'administration décide qu'à partir du 1" janvier 1819, un médecin 
dont le Prélet aura le choix et auquel on fixera un traitement, sera 
attaché à cet établissement. Le 7 décembre, on propose de re- 
mettre en vigueur un ancien règlement portant que chacun des 
trois médecins de l'Hôtel-Dieu assurera le service de la Grave 
pendant quatre mois. Le 88 du môme mois, Roaldès fils est dési- 
gné comme médecin de la Grave; il doit entrer en (onctions le 
1" janvier 1813, 

Le 29 mars 1819, on donne en adjudication l'instailalion d'un 
amphithéâtre d'anatomie â la Grave. 

L'H6tel-Dieu avait aussi un dentiste, destiné à soigner les 



83 l'école impériale de médecine 

pauvres : il s'appelait Delga. Le G mars 1800, le neveu de Delga 
le remplace; le 2 août 1819, Bernard Camel, oilicier de santé, 
reçu le 15 décembre 1813 à Toulouse, est choisi par l'administra^ 
tion, pour succéder à Delga neveu. 



Letablissemenl d'un Cours d'accouchement à l'IIûlel-Dieu, con-a ■ 
formémenl au décret de l'an XI, n'allait pas sans difficultés : l'amé- 
nagement des locaux avançait peu rapidement. Aussi le Préfet du 
département continuait-il h harceler l'administration de l'Hôtel- 
Dieu qui avait installé sommairement le Pensionnat des élèves 
sages-femmes et le service des accouchements. 

En 1807, le 11 mai, la Commission des Hospices prit connais- 
sance d'une lettre du Prélet contenant un Règlement minis/éi-iel , 
d'après lequel tous les hôpitaux, dont les ressources annuelles 
s'élevaient à 20.000 (rancs, devaient entretenir chaque année à 
l'Kcole de la Maternité une élève accoucheuse. Ce ne lut pas sans 
dilQcultés que l'Hûtel-Dieu put trouver un sujet remplissant les 
conditions exigées par le Règlement. 

Le 19 octobre, tes élèves sages-Iemmes ne pouvaient plus péné- 
trer dans la salle oi'i les femmes accouchaient parce que celles-ci 
désiraient ne pas ôlre vues : le 14 décembre la Commission 
décida de n'ailinettre au cours que des élèves pourvuesd'un certi- 
ficat déllvi-é |>ar le professeur, c'est-à-dire Duclos, 

Le 28 janvier 1808, le Préfet de la Haute-Garonne rendait un 
Arrêté relatif à l'établissement d'un Couru d'accouchement et d'un 
Pensionnat dans les Hospices cii'ih de Toulouse pour l'instruc- 
(ion des nagea- femmes. Les considérants rappelaient l'ignorance 
dessages-lemmes de la campagne et la nécessité d'enseigner la 
théorie et la pratique des accouchements aux • personnes du 
sexe, n 

Duclos était nommé Directeur de ce cours dont la durée devait 
être de six mois : il y en aurait deux par an. Une sage-femme en 
chef devait l'aider dans le h manuel des accouchemens et la dis- 
cipline des salles. " Duclos devait enseigner en plus la théorie et 
la pratique de la vaccination. Les élèves étaient admises entre 
18 et 3C ans: elles devaient savoir lire et écrire et présenter un 
certificat de bonne vie et mœurs. La sage-femme en chef, propo- 
sée par !e prolesseur, devait être nommée par le Préfet après 
examen devant le Conseil de santé des hospices et en présence du 
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professeur. Un pensionnat était destiné à recevoir douze élèves 
non domiciliées à Toulouse : le prix était de 200 francs pour six 
mois. Les Communes étaient autorisées à envoyer et entretenir des 
élèves, etc. ^ . 

Le 14 mars 1808, Duclos, Directeur du cours d'accouchement, 
ayant proposé de nommer une maîtresse sage-femme, la Commis- 
sion des Hospices lui répondit qu'un officier de santé attaché à la 
Maternité serait plus utile. Duclos eut pourtant raison. 

Le 15 juin, Françoise Rouquete fut nommée sage-femme en 
chef. L'installation de l'Ecole d accouchement dans son nouveau 
local eut lieu ce jour-là. Duclos prononça un admirable discours 
où il stigmatisa Fignorance et la témérité des sages-femmes, sur- 
tout de celles de la campagne. 

Le 26 septembre, le Préfet rendit un arrêté par lequel il deman- 
dait ladmission des élèves au pensionnat, assimilait Duclos, le 
Directeur, aux médecins et chirurgiens et lui fixait un traitement 
pareil à celui des autres chirurgiens; la sage-femme enchef devait 
être établie dans un local disposé pour la loger et toucher six cents 
francs par an*. 

Le 31 octobre, un nouvel arrêté préfectoral modifiait ^lui du 
26 septembre. En qualité de chirurgien, Duclos devait toucher à 
Tavenir six cents francs par an sur le revenu des hospices; douze 
francs devaient être prélevés sur les inscriptions des élèves, et par- 
tie du total employée au traitement du professeur, partie aux frais 
de l'établissement, partie à l'achat des prix accordés aux élèves à 
la fin de Tannée ^. 

Enfin le 12 décembre de la même année, la Commission des 
hospices fit paraître un Règlement en 24 articles pour le pen- 
sionnat des élèves sages-femmes*. 

Le 11 décembre 1809, la Commission, trouvant que l'entretien 
de l'Ecole d'accouchement coûtait fort cher, que les campagnes 
seules en profitaient, que le nombre des élèves en était ridicule, 
puisqu'il n'avait jamais dépassé le chifTre de cinq, demandait que 
les hospices n'en supportent plus les frais. Pourtant la nécessité 
d'un pareil établissement était reconnue de tous: aussi fut-il main- 
tenu. Voici ce qu'on peut lire dans VAnnuaire de Toulouse de 
l'année 1811: 



* Ârch. hosp., Série G, liasse 1. 

* Arch. hosp., Seine G, liasse 1. 

* Arch. hosp., Délib., 1808-1809, fol. 13. 
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ff L'utilité d'un tel établissement, et Thabileté du profeisear qui le dirige, 
ont attiré un assez grand nombre d'élèves, même des départements Toisins; 
cependant le pensionnat n'en a reçu que très peu des communes rurales de 
ce département. Les maires et les conseils municipaux ont pu craindre 
qu'une sage-femme qui devrait non instruction à leurs communes, n'allAt 
ensuite s'établir dans un endroit plus populeux où l'exercice de son art 
serait plus lucratif. Pour concilier ici l'intérêt général avec l'intérêt parti- 
culier et réquité, l'administration a décidé d'abord que toute commune, dont 
les revenus s'élèveraient à 2.000 francs, serait tenue d'entretenir une élève 
au pensionnat, et que celle-ci s*engagerait à résider et à pratiquer son art 
pendant cinq ans dans la commune qui aurait pourvu aux frais de son ins- 
truction ^ Ces élèves apprendront encore dans l'hospice les pratiques les 
plus simples de l'art chirurgical et tout ce que doivent savoir les personnes 
destinées par état à soigner les malades. Elles apprendront même à 
vacciner. » 

Le 14 décembre 1818, l'administration décida que dorénavant la 
place de maîtresse sage-femme serait donnée au concoui'S. Les 
candidates devaient présenter des certiQcats de bonne vie et 
mœurs, des attestations d'études, des diplômes. Le concours serait 
afliché dans le département et les villes voisines. 

Le 18 Janvier 1819, M"* Martin était reçue maîtresse sage-femme 
par le Jury médical et nommée parle Préfet. Avant elle, il y avait 
eu Françoise Rouquete nommée en 1808, M"* Labat en 1809 et 
M"' Thlboumery en 1812. 



^ ArrcHé du 30 décembre 1809. Voir Afinuaire admint^trutif et sUiti$tique de la 
Haute-Garonne^ année 1811, p. 196. 




CHAPITRE IV 

L'Ecole Secondaire de Médecine 

et de Pharmacie (1820-1840) 



Le Riglimcnt du 11 avril 1810. — L» Dcputis de ■■ HauIC-Gtronne, l> Muni- 
clpilité dt Toulouse c( ki proFeoeurs de l'Ecole rtdimcnl une Ficulti. — ^ 
CriKion. tn i83o. d'une Chaire de Médecine Jcgile el d'une Chiire de 
Palhalogle Inlerne. — L'Ecole pratique. — Proict de dipUeemenl de l'Ecole 
secondaire, — Aménagement de l'ancien couvenl dei Carmei-Dcchauitét. 

Le Rapport d'Orfila sur l'Ecole «condalre deToulouic. — Le Décret de septem- 
bre 1837. — Chaires créées et supprimées. — Inauguration de la nouvelle 
Ecole. — Les Jurys d'examens. — Ttbicsu du personnel de l'Ecole de 
1610-1840. 

L'Kdtel-Dieu et U Maternité. — Personnel de) hàpliaux. 



LE projet (le Règlement pour l'Kcole, établi par Dubernard et 
approuvé par le Conseil académique au mois de mars, fut 
adoplé avec quelques légères modifications par la Commission de 
l'Instruction publique et, le 22 avril 1820, l'organisation de l'Ecole 
était établie suivant les statuts universitaires : l'Ecole Impériale 
devenait Y Ecole secondaire de Médecine. 

La CommiasioQ de l'Instruction publique, 

Vu l'organisation de l'Ecole de MiSdeciiie de Toulouse, arri^lée par le 
Ministre de l'Intérieur, le 22 novembre 1806 ; 

Vu la délibération du Conseil académique de Toulouse du 4 murs 1820; 

Cktoaidérant que plusieui'a pointa qui intéressent l'administi^lion de l'Ecole 
et l'ordre des cours n'ont pas été r^lés par le Ministre, et que le régime de 
cette Ecole doit élre mis en harmonie arec les Staluls de l'Université, 
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Arréto ce qui auit : 

Article premier. — L'adminlslintion el lu liiscipline de l'Ecole sont 
uonflées ù l'un des professeurs, qui prend le titre de directeur. Il est nommé 
pour cinq an», par la Commission de l'Instruction publique, .sur la présenta- 
tion du Recleur de l'Académie. 

AnT. 11. — Le directeur a aoua ses ordres ; 1" un prosecleur qui sera 
choisi d'après un concours ouvert devant les professeurs de l'Ecole ; i- un 
concierg'e chargé de ta garde et de la propreté du local ; il sera nommé par 
le directeur. 

Art. III. — L'ouverture des cours est flxée au premier lundi du mois de 
novembre de chaque année ; elle est annoncée par un pragi'amme dressé par 
le directeur, de concert avec les professeurs et soumis à l'approbation 
du Hecleur. 

Art. IV. — Lorsqu'un pcofesaetir ne poun-a faire sa leçon par quelque 
empêchement légitime, il en préviendra par écrit le directeur, qui le fera 
remplacer par le suppléant atluclié à ce professeur. 

Art. V. — Pour constater que les professeurs ont fait exacteraent leurs 
levons les Jours indiqués, Il sera tenu dans l'Ecole un registre destiné à 
recevoir la signature de chaque professeur, après qu'il aura fait sa leçon. 

Art. VI. — A lu fin de chaque trimestre, le directeur iniormera le Recteur 
de l'Académie si les leçons et les cours indiqués par le programme ont eu 
lieu aux jours et heures fixés. 

Art. VII. — L'examen des élèves pour le concours des prix aura lieu dans 
les premiers jours du mois d'août, 

Art. VIII. — Lorsqu'un des concurrents sera parent de l'un âea profes- 
seurs, le professeur s'abstiendra du jugement du concours ; il sera remplacé 
par son suppléant. 

Art. IX. — A la fin de l'année scolaire, le dii-ccteur soumet à Tapprobation 
du Conseil académique le compte des recettes et des dépenses de l'Ecole. 

Art. X. — L'un des professeurs est chaîné des fonctions de secrétaire; il 
reçoit et enregistre les inscriptions, en délivie les certificats et rend compte 
de leur produit au directeur, qui (ait le partage, par portions égales, entre 
tous les professeurs, à la lin de l'année scolaire. 

Art. XI. ~ Le secrétaire sera choisi chaque année par les professeurs, 
avant l'ouverture des cours ; il pourra être réélu indéfiniment. 

Art. XII. — Le Recteur de l'Académie de Toulouse est chargé de l'exécu- 
tion du présent Règlement'. 

Nous mentionnons en passant deux articles de l'ordonnance du 
5 juillet 1820Î: ~ 



< D« Beauchamp, I, liK. 

> Elle fut complétée par un ArrétiJ du 7 novembre 1820 concernant l'ei , 

ment et la di.icipline dans les Ecoles si^^condaires de Médecine el par les filatnU 4 
H avril )8Î5. ^ 
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Article poemier. — A compter du 1" janvier 182i, nul ne pouna fltre 
adroie à prenditi sa première inscription dans une Faculté de Médecine, s'il 
n'a obtenu le grade de bachelier es lettres. 

Art. IV. — A compter du i*r janvier 1823, nul ne sera admis ù s'inscrire 
dans les Facultés de Médecine, s'il n'a obtenu le grade de bachelier ëi 
sciences'. 

Celte ordonnance, qui intéresse surtout la discipline intérieure 
des Facultés etdes Ecoles secondaires, avait pour but de remédier 
h l'insuffisance des règlements en vigueur, relatifs à la conduite et 
à l'assiduité des étudiants, Ces derniers prenaient bien leurs ins- 
criptions, mais n'assistaient jamais aux cours. 

Le août 1820, les professeurs de l'Ecole ayant demandé que le 
total des quatre inscriptions de l'année scolaire soit fixé à 60 fr,, 
ainsi que l'avait établi le règlement de novembre 1800, le Conseil 
académique décida que dorénavant le prix de chaque inscription 
trimestrielle serait de 15 francs et que nul élève ne serait admis à 
suivre les cours s'il n'était pourvu d'un certificat d'inscription ou 
d'une carte d'admission sr^ti^iLe accordée par l'Ecole '. 

Au mois de septembre 1891, les professeurs de l'Ecole, dont le 
traitement était de 700 francs, demandèrent à nouveau qu'on 
rétablit l'ancien prix des inscriptions, c'est-à-dire UO francs par an 
pour les quatre. Les études faites à l'Ecole comptaient maintenant 
auprès des Facultés et, d'autre part, le nombre des élèves dimi- 
nuant, parce qu'ils étaient obligés de subir un examen sur le latin 
et les quatre règles, le traitement des professeurs était faiblement 
augmenté par te produit des inscriptions 3. 

Au mois d'octobre 1821, un certain docteur Garaud, élève de 
l'Ecole, avait demandé à faire, en qualité de prolesseur-adjoint, un 
cours public de médecine légale à l'Ecole, La demande était resiée 
non avenue*. Au mois de mai 1822, il adressa une nouvelle péti- 
tion, désirant faire ce cours avec le titre de professeur honoraire, 
en attendant la création de la chaire. Les professeuis trouvaient 
le candidat un peu jeune ; d'ailleurs, la place revenait à un des 
suppléants de l'Ecole. Sa pétition lut à nouveau rejetée''. 



■ R^lemenl du 35 septembre 1821 concernant le dipldmc de bachelier es scïen- 
ou. — Arrêté du 9 septembre 1833 autorisant les bacheliers la lettres à prendre lu 
preniëre et la deuiième inscription de médecine avant d'être pourvus du baccalau- 
réat es sciences, — L'article unique de l'Ordonnance du 18 janvier 1831 supprima 
l'article 4 de J'Ordonnance du 5 juin 18S0. 

* Arch. de l'Acad., Délib. du tiïnseil, 1. I. fol. 1*9 v». 

* Arch. de l'Acad., Con-espoiuiaaee, reg. 4, fol 41 t°. 

* Ibid., fol. SI V. 
- » ibid., (61. VU. 
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Lp 8 se|}tembi'e 1823, an certain Audoui, docleurde Montpellier, 
doniiRiliii à Saint-Julia, commune de Villelranche (Haute-Garonne), 
demanda k ce qu'on ciéâL une chaire nouvelle de pathologie'. 
Le 29 octobre, le Recteur proposait, dans le cas où cetle création 
aurait lieu, N'audin et Ducasse, professeurs-adjoints*, et déclarait 
que le traitement du nouveau titulaire ne saurait être prélevé sur 
la masse commune, les professeurs n'ayant que 500 francs de fixe 
et le produit des inscriptions ne donnant pas plus de IHX} Irancs à 
chaque professeur. 

Le 4 lévrier 1824, le Recteur renouvelle la demande de Duber- 
nard, désignant Lannes pour la place de suppléant à la chaire de 
clinique internet 



Le 14 lévrier 1825, le Ministre de l'Intérieur avait présenté un 
projet de loi qui, au lieu de coordonner l'enseignement, détruisait 
tous les bienfaits de celui donné par les hautes Ecoles de Médecine 
et condamnait la France à être toujours à la merci d'une classe ! 
intérieure de chirurgiens ignorants et dangereux. 

Le nouveau projet supprimait les jurys médicaux et créait vingt 
Ecoles secondaires dans les principales villes du .'oyaume. Ces 
Ecoles devaient être destinées à la réception des oiliciers de santé, 
des pharmaciens de seconde classe et des sages-femmes. Quatre 
années d'études suffisaient pour devenir officier de santé : deux 
années dVludea ou cinq ans de stage dans une pharmacie permet- 
taient d'acquérir le grade de pharmacien de seconde classe. Les ' 
frais d'études étaient de 200 francs par an*. 

Le baron de Puymaurin prit la parole pour rappeler à la Cham- 
bre des Députés qu'une pétition avait élé adressée en 1823 par les ' 
professeurs de l'Ecole de Toulouse, demandant le rétablissement 
de leur ancienne Faculté, classée la troisième comme importance ■ 
avant la suppression des Universités. La Chambre daigna se ran- 
ger & son avis et, la pétition qui avait dormi dans les cartons 
ministériels, fut renvoyée à la Commission d'examen du projet de 



■ Arch. de l'Acad., Cûrrelpondanre, rcg. 1, fol. 318. 

■ Ibid., toi. 233. 
3 Ibid., fol. 353. 
* Enquêta et docujiicnU, XXXVII, fol, 970 et suiv, A. Dupau, JiéfleJMini lUr te 1 

projet de loi piéienlé aux Chambre» le 14 février i8S5. pHrii, 1835. 
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loi de 1825. Mais, hélas! la pétition devait sommeîlîer longtemps 
encore dans les légendaires cartons. 

En eiïet, le projet de 1825, soutenu par Caivier, transformé par 
la Chambre des Pairs qui supprimait les Ecoles secondaires et 
doublait le nombre des Facultés, fut refusé par le Gouvernement. 
La Restauration devait pourtant bientôt tenter encore une fois de 
réformer la loi de Tan XI. 

Les professeurs n'étaient pas seuls à demander le rétablissement 
de Tancienne Faculté. Le 23 juin 1828, un membre du Conseil mu- 
nicipal rappelait la délibération du 12 août 1814 et proposait de 
renouveler les démarches faites à cette époque auprès du Gouver- 
jiement. Le Conseil délibéra de supplier Sa Majesté de rétablir la 
Faculté et de lui adresser copie de la présente délibération et de 
celle du 12 août 1814*. 

Quelques mois après, le 15 novembre 1828, devant le Conseil 
municipal assemblé, « il fut donné lecture d'une lettre de Son 
Excellence le Ministre de Tlnstruction Publique qui, répondant à 
la délibération du Conseil municipal du 23 juin dernier, relative au 
rétablissement de la Faculté de Médecine, exposait Timpossibilité 
actuelle de ce rétablissement, vu l'insuffisance des ressources, 
calculées d'après les besoins connus des Facultés déjà existantes. 
Sur l'observation d'un membre qu'il serait peut-élre facile de lever 
cette difficulté par l'appréciation des ressources locales, cette 
affaire fut renvoyée à une Commission composée de MM. Dubor, 
Courtois et Rufat^ ». 

La Commission fît sans doute une enquête et soumit diverses 
propositions au Ministre : mais ne recevant pas de réponse caté- 
gorique, le Conseil s'assembla le 21 mars 1829, et prit la délibéra- 
tion suivante : 

« Vu les délibérations du 12 août 1814 et 23 juin 1828... Vu la lettre de 
Son Excellence le Ministre du 16 août 1828, d après laquelle ce Ministre ne 
croit pas pouvoir s'occuper dans le moment du rétablissement de ladite 
Faculté, à raison des frais considérables qu'exip^erait un tel établissement. 

Vu l'offre de MM. les Professeurs de l'Ecole de Médecine de borner leur 
traitement fixé à la somme de cinq mille six cent francs dont la ville la dote 
annuellement, et en attendant pour son rétablissement complet une époque 
plus heureuse. 

D*après ces motifs, le Conseil délibère de renouveler sa demande de l'érec- 
tion de l'Ecole de Médecine en Faculté, avec autorisation de conférer 



< Arch. munie, Délib., fol. 243. 
' Jbid., fol. 309. 
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li>3 gmiles BiiK élèves (\ai euivenl ou suivront leurs cours '. Il invite en outre 
M. le Maire ^ vouloir bien appuyer cette demande de son crédit et de celui 
des itutrea députés du dépailement'. • 

On voit que les reprêsentanls de la cita ne se lassaient pas de 
revendiquer leurs droits et que les prolesseurs de l'Ecole, dans 
l'espoir de voir leurs désirs se réaliser, sacrïOaient jusqu'à une 
bontie part de leur modique traitement. D'un autre côté, les repré- 
sentants de la Haute-Garonne et ceux des départements limitrophes 
ne restaient pas non plus inactîfs. 

En effet, cette môme année, les députés du département de la 
Haute-Garonne et ceux des départements voisins présentèrent au 
Ministre de l'Instruction Publique une demande en faveur du réta-. 
blissenient de la Faculté de Médecine. Les raisons qu'ils invo- 
quaient étaient nombreuses. Les trois quarts des étudiants, en 
France, allaient dans la capitale chercher nue inslruction qne la 
liaute réputation de ses professeurs permettait d'espérer, mais 
qu'une trop grande afHuence d'auditeurs empêchait le plus sou- 
vent d'acquérir ; c'était l'envahissement désordonné des cours et 
surtout des services cliniques. 

Les étudiants qui restaient en province, sans fortune la plupart, 
dépourvus de moyens d'instruction, reçus officiers de santé par le 
jury départemental 3, formaient une classe de « parasiies dans 
l'art de guérir, d'empoisonneurs jmtentés o dont les campagnes et 
les petites villes étaient inondées. Il fallait détruire cette institution 
et former des élèves, dignes des savants médecins sortis de l'Ecole 
ruinée par la funeste Révolution. Les députés rappelaient la vieille 
réputation de l'Université Toulousaine, la situation topographique 
de la cité, les hôpitaux abondamment fournis, le jardin botanique, 
la bibliothèque, les sociétés savantes, entr'autres la Société de 
Médecine, etc. A l'appui de leur requête, ils joignaient : 

1" Le programme des préleçons faites par les aspirans aux 
chaires de Médecine, vacantes par la mort de M. Combarîeu en 
17G5 et de Maynard en 1782 ; 

8" Le programme des cours faits par les professeurs de Tan- 
cienne Faculté de Médecine en 1783 et 1784 ; 



' Ce i]ui donnnit de vives espérances i la raunicipalilé do voir ses demande* 
ntraulir. e'eal que duns une Circulaire du 5 murs ou laissail entrevoir que l'institu- 
llon des officiers de saalÉ el des pharmacieus de deuiiùme cluïso serait probable- 
ment supprimée par une loi qu'on pn^parail sur l'organisation médicale. 

' Arch. munie . Délib.. fol. 3W. 

* Pour 300 francs, tes jurys eompluisants délivraient des diplômes à des candidats 
Mbsolument Igurea. 
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3^ Le tableau <les professeurs et docteurs agrégés de la Facult<S 
en 1783 et 1784'; 

4° La délibération du Conseil municipal du IS août 1814 deman- 
dant le rétablissement de la Faculté; 

5" Une nouvelle délibération du Conseil municipal du 21 mars 
1830, annon(;ant la résolution de MM. les Professeurs actuels de 




ALKXIS I-ARHEV 

Kriiln de F, Ruotts 

l'Ecole de ne demandei* aucun traitement au gouvernement, de se 
contenter, si la Faculté était rétablie, du modique traitement que 
leur accordait la ville et de l'honneur de conférer les grades, 
comme les autres Facultés ; 
Cfl La déclaration des professeurs de l'Ecole de Médecine. 



■ la Facullt' de Médecine 
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Les deux dernières pièces juslificâLives étaient destinées à inflr^ 
mer la décision du ministre qui, à la demande de 1814, avaitij 
prétexté un manque total de londs pour accorder ce qu'on lulg 
demandait. Le gouvernement allait-il enfin signer le décret tant! 
attendu? Il devait pourtant faire bon accueil à une demande de la] 
municipalité. 



Au début de 1830, les professeurs avaient sollicité la municipa- 
lité d'ajouler deux chaires aux six créées par le décret de 1806: 
une chaire de pathologie interne et une cliaire de médecine légale. 
Le Conseil avait volé des tonds et, au mois d'avril, le Ministre 
autorisait l'établissemenl des deux nouvelles chaires. Ducasse 
étail chargé du cours d'hygiène et de médecine légale; Lalont- 
Gouzi occupait la chaire de pathologie interne. 

Le 28 avril 1830, Duclos, Direcleur, écrit au Maire, à la suite 
d'une délibération des professeurs de l'Ecole en date du 25 avril. 
Il signale l'-îtat de complète dégradation des bâtiments et le désir 
de voir l'Ecole se développer. Il serait peut-être plus économique 
de joindre le prix de la vente des vieux bâtiments au prix qu'exige- 
raient les réparations actuelles el de transporter l'Ecole dans un 
Immeuble, tel que celui adjacent au Jardin-des-Planles, où l'eau, 
la lumière et l'air ne sauraient faire défaut. Depuis la réunion de 
renseignement de la médecine à celui de la chirurgie, les vieux 
locaux ne sont plus suITlsants : dans le bâtiment indiqué, il y 
aurait place pour le double enseignement et la ville de Toulouse 
aurait là un monument digne d'elle <. 

Le 17 mai, le Directeur de l'Ecole avait derechef adressé aa 1 
Maire une copie de la délibération du 25 avril précédent, prise par J 
les professeurs et un Mèmùire imprimé longuement développé sur i 
le même sujet. Le 37 du même mois, après avoir entendu le rap- 
port du Maire, favorable aux projets des pétitionnaires, et le rap- 
port de l'architecte, déclarant lui aussi qu'il valait mieux vendre i 
les vieux bâtiments de la rue des Pénltenls-Gris que les réparer, 
le Conseil décida de transférer l'Ecole dans les bâtiments dépen- i 
dant de l'ancien couvent des Carmes-Déchaussés. L'architecte fuH 
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chargé de faire immédiatement les plans et devis, Un crédit de 
S,000 francs lut nlloué. L'amphithéâtre devait être terminé pour le 
mois de novembre, etc. •. 

Le 2 i'iin, le Journal Polit igite publiait le Compte rendu de celte 
délibération et lélicitait la miinicipalilé de sa décision. 

Tandis que, par une ordonnance du 5 octobre, Louis-Philippe 
prescrivait au Ministre de l'Instruction Publique de faire une 
enquête « sur les améliorations que l'enseignement et l'organisa- 
tion des Facultés et Ecoles secondaires de Médecine pourraient 
réclamer pour répondre au progrès de la science et aux besoins 
de la société », le lendemain, G octobre, les professeurs décidaient 
de créer au sein de l'Kcnle une Ecole pratique et en établissaient 
le Règlement : 

Aht, I. — Un certain nombre d'Elèves, qui pourra être porté jusqu'à 20, 
et qui formeront l'i^lile de l'Ecole, Kcront admia, par la voie du concours, à 
des exercices pratiques pour toute la durée de l'anuée scolaire; ils participe- 
ront sans fraie à ce genre pi-écieux d'enseignement. 

Art, II. — L'Ecole leur fournira les cadavres nécessaires pour les dissec- 
tions anatomiques et \es opËrntions ainsi que les objets convenables pour la 
nanceuvre des Accouchemens et l'application des appareils. 

Aht. III, — Le concours pour l'aiimission à l'Ecole pratique s'ouvrira après 
la première quiniaine du mois de novembre de chaque année et sera accom- 
pagné de la distribution des prix spéciaux de l'Ecole pratique, sans préjudice 
des autres prix décernés par l'Ecole, à la suite d'un concours général ouvert k 
chaque fin d'année scolaire. 

Art. IV. — Ceux des Elèves qui auront remporté le !"■ prix de l'Ecole 
pratique ne pourront plus concourir; mais ils seront admis aux exercices de 
l'année suivante comme vétérans. Lorsque la phice de Prosecteur sera 
vacante, ils auront la préférence, £t mérite égal, ttur les autreij concurrens. 

Aht. V. — Les Elèves de l'Ecole pratique seront aidés et dirigés par 
MM. les Professeurs en ce qui concerne chacun d'entre eux et, en leur 
absence, par le Prosecteur, dans tous les exercices qui se rapportent aux 
objets spécifiés dans l'article 2. La surveillance et la discipline appartiendront 
à M. le Directeur de l'Ecole. 

Art. VI. — Les Elèves qui, sans permission ou excuse légitime, manque- 
ront trois fois d'assister aux travaux de l'Ecole pratique, seront exclus et 
remplacés immédiatement. 

Art. VII. — Pour leur admission, les Elèves seront tenus de justifier de 
deux années d'études, suit à l'Ecole, soit dans quelque Faculté de Médecine. 

Art. VIII. — 11 sera tenu un registre où M. le Prosecleur inscrira l'entrée 
et la sortie des Elèves de l'Ecole pratique. 
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Art. IX, — Les Elèves rie l'Ecol* pratique ne pourront se diapeaier de 
suivre les Cliniques d(! l'Hospice, de i'y llvrei' aux exercices de eliniqo» et 
d'y faii-e le sei-vice des salles tant qu'ils feront partie de l'Ecole pratiigue on 
qu'ils y eonsei'veront le titre de vétéran, et ce pendaut loute raunée, e 
partageant ce service par trimestre. 

Art. \. — Extrait conforme rie celte délibération sera sourais à i'approba>l 
lion (le M. le Recteur île l'Acadéinie rie Toulouse. 

Do CLOS, Directeur, 
Malpel, Rectfur 

Au mois lie novembre 1830, plusieurs places de professeurs sii[>-| 
pléanta étaient vacantes à l'Ecole, notamment celle île la chaire d»a 
Duclos, professeur d'accouchements el d'opérations, el Directeur^ 
de ladite Ecole. Le Recteur nomma provisoirement à cette sup-l 
pléance Dnclos neveu, docteur en chinirgie, présenté en première | 
ligne, par délibôration du 24 mars 1830. Celte nomination devait | 
être soumise à l'apprubation tlu Ministre de l'Instruction Publi- 
que'. 

Le 23 février 1631, le doyen et les professeurs de l'Ecole adres- -^ 
sent une lettre au Maire pour le prier d'appuyer leur demande de ] 
rétablissement de la Faculté el voir s'il ne serait pas avantageux] 
de joindre aux pièces, à leur délibération du 22 février, le vœu j 
déjà exprimé du Conseil municipal*. 

Le 12 mnrs 1831, Duclos, Directeur, écrit au Maire et lui signale ' 
le délabrement complet des bâtiments de l'Ecole. Si la translation 
déjà décidée des Ecoles dans les vastes locaux des Carmes- 
Décliaussés n'est elTectuée, et si une somme n'est pas allouée pour 
l'exéciilion du projet que l'ingénieur de la ville est chargé de pour- 
suivre, l'Ecole cessera bientôt d'exister. La somme de 8.000 francs, J 
votée dans une des séances du Conseil, de l'année 1830, pour pre- ' 
miers frais de réparations ou constructions nécessaires à la nou- 
velle Ecole, vient d'être rayée du budget de 1831. Duclos espère 
que le Maire et son Conseil feront à cette juste réclamation l'ac- 
cueil qu'elle mérite^. 

Le 29 mars, le Ministre de l'Instruction Publique écrit au Maire 
et lui accuse réception des diverses délibérations par lesquelles le 
Conseil municipal demande que l'Ecole secondaire de Médecine 
soit érigée en Faculté, e Vous pouvez être assuré, lui dit-il, que 



' Aroh. de l'Acad., Airi-là riu Recteur, fol. ISO. 
* Arch. munie, Seerétarial, liaioc Fae-iillës, 
' Arcti. muDic, liasse R. 1. 
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cette demande et les motifs sur lesquelles elle est loniJée, seront 
examinés avec l'alleution qu'ils méritent lorsque l'on s'occupera 
de préparer la loi sur l'enseignement médical '. — Signé, iiour le 
Ministre, Villeuain. « 

Dutemps, adjoint au Maire, avait écrit à Duclos, Directeur, 
pour lui transmettre les réclamations de quelques habitants au 
sujet des odeurs provenant de baquets placés dans une petite 
cour de l'Ecole. 

Le 21 mai 1832, Duclos lui répond que ces plaintes sont mal 
londées, que jamais personne n'en a été inquiété au point de tom- 
ber malade, que seuls, quelques propriétaires dont les loyers ont 
pu éprouver une diminution peuvent se plaindre, mais que cet 
état de choses ne date pas d'aujourd'hui- " Si l'Ecole est encore 
dans les deux rues qu'elle occupe, la faute n'en est pas aux pro- 
tesseure. » Les baquets — cuves à macération pour les cadavres 
— ne sauraient être placés ailleurs, en l'étal actuel des lieux et 
ils sont indispensables à l'instruction des élèves ^. 

Le S février 1833, Amilhau, Député, écrit au Maire de Toulouse 
pour lui dire combien il est honoré d'avoirla confiance du Conseil. 
Son désir le plus vif est de voir Toulouse dotée de l'établissement 
qui lui manque. Le Mlnislre est dans d'excellentes dispositions. 
Mais on ne peut espérer qu'un projet soit présenté avant la fin de 
la session actuelle fort occupée. Il doit dailleurs (aire une nouvelle 
démarche avec ses collègues et aviser le Maire à ce sujet ^. 

Le 17 lévrier 1833, Guîzot, Ministre de l'Instruction publique, 
informe le Maire qu'il a soumis à Sa Majesté la demande de la 
ville de Toulouse. 11 lui dit qu'il ne s'occupe pas encore des amé- 
liorations à apporter dans l'enseignement supérieur; mais, « la 
demande de la ville de Toulouse sera l'objet d'un exameji tout 
particulier, et il ne perdra pas de vue lespuissantesconsidéralions 
qui s'y rattachent *. n 

Des affiches sont apposées sur les murs de la ville annonçant, 
pour le samedi 22 novembre 1834, dans une des salles du Gapi- 
lole, l'adjudication de la construction de l'Ecole de Médecine, dans 
l'ancien bâtiment das Carmes- Déchaussés, quartier Saint-Michel. 
Le total des ouvrages, consistant en maçonnerie de brique, de 
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pîeire de laille, meiiiiîseiie, chaipente, etc., s'élève à la S 
de6G.G49fr. SRceiil. '. 

Au mois de juillet 1836, les Inspecteurs Généraux sont à Tou- ] 
louse: le Conseil et les professeurs de l'Ecole en profilent pour "] 
demander l'érection de l'Ecole en Faculté*. 

Le 17 décembre de la même année, Moquïn-Tandon, Directeur ] 
du Jardin des Fiantes, écrit au Maire et lui sigmle la disposition, 
préjudiciable au Jardin, delà salle de dissection de ta nouvelle 1 
Ecole, dont trois fenêtres prennent le jour dans la cour du Jardin 
de Botanique, i L'idée du voisinage des cadavres, écrit-il, l'odeur ' 
qu'ils répandent, les miasmes produits par certaines préparations 
anatomiques, les exhalaisons même du chlore, feront fuir les élèves 
(non éludians en médecine), les amateurs et en un mol, la plupart 
des Toulousains qui se rendent liabituellemenl au Jardin des 
Plantes, pour s'occuper de Botanique ou se promener, » Le Conseil 
d'administration, dans sa séance du 16 décembre, !'a cbargi 
demander le déplacement de la salle de dissection ^. 

Le 9 janvier 1837, Duclos, Directeur, écrit au Maire, pour remer- 
cier l'administration municipale de l'établissement qu'elle vient de 
consacrer à l'enseignement de la médecine. Les prolesseure sont 
unanimes à reconnaître la bonne disposition des lieux, l'heureux 
aménagement du grand amphithéâtre, qui peut coulenir600 élèves, 
mais regrettent que la Salle des Dissections, ayant jour sur le 
préau qui sert d'entrée au Jardin des Plantes, ne soit pas mieux 
éclairée. Il conviendrait de la changer déplace et de l'établir, 
soit derrière l'amphithéiitre, soit dans un pavillon construit au 
milieu de la cour*. 



Après l'échec du projet de loi présenté en 1825, M. de Martignac, 
Ministre de 1 Intérieur, avait en 1828 commencé une vaste enquête 
en vue de la réforme des études médicales et s'était adressé, pour 
être mieux documenté, à l'Académie de Médecine, aux Facultés et 
aux Ecoles de Pharmacie ; mais les événements l'empêchèrent de 
la mener k bout. Ce fut seulement Gui/ot, Ministre de l'Instruction 
Publique en 1833, qui put en connaître le résultat. 



< i6irf., liasse R. 1. 

» Aroh. de l'Aod., Délib. <lu Conseil. MI, fol. 137. 

* Arch. munio., liasse H. t. 
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De 1833 à 1838, plusieurs Commissions furent chargées d'exami- 
ner et de discuter les documents. Celle de 1836 élabora un projet 
de loi très com|)let, sur lequel Béhîer, plus tard professeur à la 
Faculté de Médecine de Paris, fît un rapport très étendu : les Eco- 




^H les secondaires élaienl supprimées et il était créé dix-huit Ecoles 

^H préparatoires de Médecine et de Pharmacie. Ce rapport détermina 

^H M. de Salvandy, Ministre de l'Instruction Publique en 1838, h tor- 

^H mer une nouvelle Commission : mais il tut remplacé avant d'avoir 
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pu soumettre à la Chambre des Dépulés le résultat du ïrârâi 
qu'il avait lui-même tenu à diriger. Un projet plus restreint devait 
être proposé plus tard, en 1842, par Villemain, mais il devait subir 
le sort de ceux qui l'avaient précédé. 

Cette longue suite d'ajournements détermina plusieurs ministres I 
de l'Instruction Publique à accomplir des réformes partielles, pari 
voie de dispositions réglementaires ; ordonnances royales et déci- 
sions rendues en Conseil royal de l'Université qui, de 183(ï à 1842,] 
modifièrent le régime des études médicales et qui, notamment, ré- 
organisèrent les Ecoles secondaires de Médecine et rattaclièrent iM 
l'Université les Ecoles de Pharmacie'. L'Ecole de Toulouse fut en] 
effet modifiée partiellement : nous le verrons bientôt. 

Orfila, doyen de la Faculté de Médecine de Paris, qui devaîl.i 
faire partie de la Commission instituée en 1838, avait, te 10 sep- 
tembre 1837, donné lecture, par devant M. de Salvandy, d'un rap- 
port très détaillé sur l'état de l'enseignement médical en France. 
Ce rapport a été plusieurs fois publié* : nous en extrayons 
tie relativt! à l'Ecole de Toulouse. 

hisnnpliiyttg. — Le nombre des élèves inscrils à l'Ecole est d'environ deux 
cents par an. Les inscriptions sont délivrées k la fin des trimebtres, excepté 
dans celui où il fierait le plus important que cette mesure rat mainlenuc. Le 
dernier trimestre de l'année scolaire, le rep'istre oniciel est ouvert du i" 
15 juillet, en sorte que les élèves peuvent entrer eu vacances dés cette épo- ' 
que. 

tMW» i-l personnel. — Les cours sont semestriels ; les levons ont lieu Iroia i 
fois par semaine et durant une beure. Les élèves ne sont point itHerrogés. 
Les cours étaient terminés depuis longtemps lorsque je suis arrivé ; je puis ' 
toutefois donner des renseignements que je crois exacts sur le pei-aonnel et | 
sur la manière dont les cours sont faits 

Matériel. — Lea hiiliii'eiiU de la noiiBelli- Ecole seront terminés à la ren- 
trée prochaine. Le local est magnilique et parfailenient liien disposé. Non 
seulement il est, à tous égards, bien supérieur à celui des autres Ecoles, 
mais il l'est aussi, sous beaucoup du rapports, â celui des Facultés de Stras- 
bourg et de Montpellier. 

HôpUnl t^aint-Jariiiiei (HÛtel-Dîeu). — 11 contient environ 350 lits, pres- 
que tous occupés par les malades les plus intéi'esBants sous le rapport de \ 
l'art : aussi les cliniques peuvent-elles y être faites de la manière la plui 
convenable et la plus utile. Une belle «aile ih ilisgeclione permet à plus da 
quarante élèves d'étudier aisément l'anatomte ; et comme, à la rigueur, qua- { 
Ire-vingta élèves au moins peuvent se livrer à la même étude dans les amphi- 
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1 en résulte que le service des 

ja nulle (/'o^)i;caiioHj) répond et 



théâtru de l'Ecole nouvellement construite, i 
dissections est assuré pour cent vingt élèves. I 
au del4 à tous les besoins de sa destination. 

iAMaltrnili établie dans le mâme hApital, est convenablement disposée 
pour l'étude de<i accoucheiiients , Il s'en fuit cent soixante environ tous les 
ans. Il est â regretter que ce cours ne soit accessible qu'aux sages-femmes ; 
li ail ejspiesn^iiieiil ilijimhi aux clive* de l'EcoU'' d'y iissisfcr. J'ai réclamé 
contre cette interdiction, et je ci ois qu'il sera nécessaire d'en écrire à M. le 
Préfet. On s occupe de construire, dans le même hôpital, un biltiment destine 
aux cas de mdladies sjphililiques : les élèves pourront les y étudier. 

Hôpital ih la f.mi'' — Il lenferme des aliénés, des vieillards, des scrofu- 
leui, et pourrait être fort utile â l'enseignement clinique. Cependant il n'offre 
pas encore tous les avantages que l'on en pourrait attendre. La population de 
l'hApilal étant de mille cent cinquante individus, la plupart âgés, des cada- 
vres nombreux devraient être livres aux dissections, si la sœur supérieure 
de l'établissement ne faisait naJIre des difllcullés inceasuntes. Ce serait encore 
un des points à traiter dans la lettre qui sera écrite à M. le Préfet du dépar- 
tement. 

Ciulavre». — On ne dispose guère pour les dissections et pour les coui-s 
d'analomie que de soixante à quatre-vingts sujets par an. C'est trop peu pour 
jes deux cents élèves qui appartiennent & l'Ecole ; l'hApital de la Grave devrait 
en fournir autant pour que ce double service fût complet. 

Muséum nnataniique et cnllfclioux. — L'Ecole possèile à peine quelques 
instruments de chirargif et un petit nombre de préparations nnatomlques et 
d'échantillons de matières médicales. Jusqu'à présent il n'y avait pas eu de 
place pour ces objets; maintenant que la nouvelle Ecole est kUie, il sera 
facile de créer des collections et de leur donner une étendue suffisante. 

Le jardin bolami/ue e.st contigu à l'Ecole; il est fort beau, riche en plan- 
tes médicinales très bien étiquetées 

La bilitiolhiqiu- de la ville est ouverte au public trois fois par semaine, 
pendant quatre heures, lia bibliothèque de l'ancienne Faculté [des sciences| a 
été réunie à celle de la ville ; elle est assez complète en ouvrages de médecine. 

Reconnaissant que les Kcoles secondaires bir;n organisées pciu- 
vaienl rendre d'immenses services, Orflla proposait des amt'liora- 
tions nombreuses. L'enseignemenl devant être médical eti>harma- 
ceutigue et préparer les élèves à suivre les cours des Facultés et 
des Ecoles spéciales de Pharmacie, les Ecoles secondaires devraient 
désormais porter le nom d'Ecole» préparatoireu de Médecine et de 
Pharmacie, Il était nécessaire de créer des cours de Chimie, de 
Pharmacie et d'Histoire naturelle', d'agrandir les amphithéâtres 
d'anatomie, d'établir sérieusement les cliniques, de supprimer les 



* L'Arrêté du 15 septembre ISI? flmil l'éliiblissemenl de Ces chaires dans les 
Ecoles où il n'en csisliiil pas. EUea devaient *tre provisoirement occupées p.ir des 
médecins ou den phar 
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cours d'Hygiène et de Médecine légale, d'augmenter le traitement 
des professeurs et de le porter ii 2,000 francs'. L'Etat devrait pren- 
dre à son compte les rebelles et les dépenses des Kcoles. Enfin, 
neuf cours divisés entre les quatre années d'études seraient suffi- 
sants. Mais Orlila insistait surtout sur la nécessité de supprimer 
tes officiftrs de santé, a plaie incurable », et les Jurys médtcau.e, 
" promenades ofTicielles datis les départements, ne servant qu'à 
niultipliei- le charlatanisme et à favoriser l'ignorance », ainsi que 
l'avait déjà dit Ghaussier. 

A la suite du remarquable rapport d'Orfila parut un Décret* 
renfermant la nouvelle réglementation des études dans les Ecoles 
secondaires. Les cours étaient divisés en cours de première, de 
deuxième, de troisième et de quatrième année : 

nie Médicale et Pharmacie. 
, i Anatomie et dissection. 

1" Année < 

( «.»«<_ A'cu ( Histoire naturelle médicale. 
( ^'^'^^ '^ ^'* 1 Physiologie. 

A dater du mois d'avril, les étudiants devaient assister aux visi- 
tes des hôpitaux pour se faDiiliariser avec les objets du ressort de 
la petite chirurgie. 

l Anatomie et dissection, 
\ Pathologie et clinique externes. 
2"* Année i i Physiologie. 

I Été I Pathologie et clinique externes. 
1 ' Pathologie interne. 

j Pathologie et clinique externes. 
HivBR [ Pathologie interne. 
1 Dissection. 

' Pathologie interne et externe. 
\ Médecine opératoire. 

Accouchements. 
[ Clinique interne. 

i Pathologie et clinique internes. 
f Accouchements. 
( Médecine opératoire. 
! Matière médicale. 
( Clinique Interne. 

Lo traitement des professeurs, à pari de rares exceptions, ne a'élevuit pM 
letsas de 70Q ou da 800 frjncs ; il était prélevé soit sur le produit des inscrip- 
s, grossi quelquefois d'une subvention municipale, soit sur une allocation volve 

les Conseils municipHU^ ou par les .\dininist rat ions des hospices. 
Û-MÙ Uu Setcplcmbre I8:r7. 



, Scineslre d'Hiver 



HlVBtt 



DE «ÉOECtNE 



m 



Tous les ans, au mois d'août, examen de li'ois quarts d'heure, 
devant un jury composé de trois professeurs, choisis par le Rec- 
teur sur la proposition du Directeur de l'Ecole. 

Dans une circulaire du G octobre 1837, le Ministre, conformiî- 
ment aux désirs exprimés par Orfila dans son rapport, invitait les 
préfets des départements où existait une Ecole secondaire : à 
décider l'administration des hôpitaux à livrer les cadavres non 
réclamés et à autoriser les étudiants de troisième et quatrième 
année à pratiquer des accouchements dans les Maternités, tour à 
tour par séries et pendant trois mois. 

L'organisation conçue par Orllla ne fut cependant pas complè- 
tement approuvée à Toulouse, car ; 1" il supprimait le cours d'hy- 
giène et de médecine légale pour le réserver aux Facultés ; 2* il 
créait deux nouveaux adjoints pour les chaires de pathologie alors 
que ces chaires avaient déjà deui: suppléants ; 3" il donnait à Tou- 
louse un pÊ'osecteur d'anatoniie de la Faculté de Paris pour rem- 
plir une place d'adjoint à la chaire de pathologie externe, alors 
qu'elle avait déjà un suppléant et que Toulouse comptait de nom- 
breux chirurgiens aptes à remplir cette fonction ; 4" il diminuait 
le nombre des élèves qui allaient se répartir entre les diverses Eco- 
les secondaires, etc.'. 

Les deux nouvelles chaires, celle de Pharmacie et celle d'His- 
toire naturelle, devaient rester sans titulaires jusqu'à la réorganisa- 
lion de l'Ecole, en 1R41. 



En 1837, parail le Journal de Méileciiie et de Chirurgie de 
Toulouse, rédigé en grande partie par les professeurs de l'Ecole et 
les cliniciens de l'Hùlel-Dieu et de la Grave. Nous avons trouvé 
dans ce périodique de précieux documents sur quelques-uns des 
membres de l'ancienne Ecole. 

Les réparations laites dans l'ancien cloître des Carmes avaieiit 
été menées assez rapidement, puisque, le 11 octobre 1837, Ducasse, 
Directeur de l'Ecole, adressait au Maire les ciels de l'ancien local 
de la rue des Lois, qui avait a,brité la Faculté de Médecine pen- 
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dantsix siècles*. I /in augura lion devait coïncider avec l'ouverture! 
des cours ; elle était fixée au 13 novembre, A midi. Une Commi»*1 
sion^ avait été nommée pour s'occuper des détails de cette solen- 
nité; des invitations avaient 6lé adressées aux autorités de la cilé^* 

En effet, le 13 novembre 1837 eut lieu l'inauguration du nouvel ' 
édifice destiné à l'Ecole de Médecine*, en présence d'un grand 
concours d'élèves, de magistrats, de médecins, de professeurs des 
diverses Facultés, des membres du Conseil municipal et des 
députés. Les bâtiments de l'ancien couvent desCarmes-Déchaussés, 
grâce aux libéralités de la municipalité, avaient été refaits et ■ 
appropriés aux besoins du nouvel enseignement. i 

Dans le grand amphithéâtre, décoré pour la circonstance, en 
présence du Recteur qui présidait, M. Ducasse prononça le dis- 
cours d'inauguration. Avec beaucoup de délicatesse, il lit le procès 
des gouvernements qui depuis trente ans restaienl sourds aux récla- 
mations de la cité, demandant le rétablissement de son ancienne 
Faculté. 11 montra que l'influence de Montpellier, la ville rivale, 
était seule cause de l'indifTérence avec laquelle on jugeait en haut 
lieu les appels des protecteurs de la ville de Toulouse. Puis, après 
avoir éniiméré toutes les ressources de la cité, il rappela les con- 
clusions favorables du savant Orfila et ne craignit pas de pro- 
clamer que les nouveaux bâtiments abriteraient bientôt une Faculté 
de Médecine ^ 

Après lui, Lafont-Uouzi, prolesseur de pathologie interne, jeta 
un rapide coup d'ieil sur l'ancienne Faculté et fit l'historique du 
progrès des sciences médicales". Après la distribution des mé- 
dailles aux tMèves de l'Ecole pratique, le Recteur montra la 
situation difficile du gouvernement au milieu des exigences des 
grandes cités du royaume. Il paya un juste tribut d'éloges aux 
professeurs de l'Ecole et termina en disant : « Un des beaux jours 
de ma vie sera, Messieui's, celui où je pourrai venir ici vous 
annoncer que l'Académie de Toulouse compte une Faculté de 
Médecine, n Hélas! Toulouse devait attendre près d'un demi-siècle 
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avant d'avoir sa Faculté; le vieux cloître restauré allait abriter 
longtemps encore une Ecole de second ordre. 

Quelques mois après rinstatlatioii définitive de l'Ecole, le 10 jan- 
vier 1838, Duclos, Directeur, adressait au Maire la délibération 
suivante, prise par les professeurs le 7 janvier précédent ; 

• Après avoir enlcndu ia lecture de la lettre de M. le Maire de Toulouse, à 
la date du i janvier couranl, Messieurs les Professeurs réunis ont unani- 
mement reconnu : 

io Que le nouveau bltiinent deatini^ à renseignement de la Médecine et 
Bitué k Tallée Saint-Michel, entre le Jardin des Plantes et l'Egilise Saint- 
Exupére, a été établi sur un lei'rain communal, et leur a été concédé ]>ar 
la ville de Toulouse, sur Ut demande qu'ils lui en avaient plusieurs fois 
adressée -, 

2° Que la construction de l'édifice, si digne aujourd'hui de sa haute desti- 
nation, a été faite entièrement aux dépens de la caisse municipale, d'après 
les allocations pro)iogées par H. le flaire et consenties par son Conseil ; 

3b Que la ville ne pourrait, dans aucune circonstance, perdre ou laisser 
périmer son droit de propriété du monument, puisqu'elle seule en a fait tous 
les Trais, dans l'intérêt de la science médicale et de l'ensei ornement de ses 
principes, surtout si cet établissement devait un jour n'être plus appliqué à 
l'objet de sa fondation ; 

i" Enfin que, sous ce rapport, l'Ecole renouvelle aujourd'hui l'expression 

ilimeus de sa reconnaissance envers la Gîté, entre tes mains de son 

premier magistrat, sentiments dont elle avait déjà rendu la manifestation 

publique, dans le discours prononcé par un de ses membres, lors de sa 

séance d'inauguration, le 1 

Fait à Toulouse dans la salle des délibérations de l'Ecole de Médecine, le 
7 janvier 1838. 

Duclos, directeur; Ducasse, Amiel, Dupau, DulTourc, 
Nai'din, I^font-Gouzi, Cli. Viguerie, professeurs'. » 

Le 13 août 1838, le Recteur arrêtait le jury chargé d'examiner 
les élèves de l'Ecole conformément à l'article 7 du règlemenl du 
26 septembre précédent : 




Vu la délibération du Conseil Royal de l'fns- 
Médecine, en date du 26 sep- 



Le Recteur de l'Académie, 
tniCtiOD publique relative 

lembre 1837; Vu aussi la letlre de M. le Directeur do TËcole secondi 
Médecine de Toulouse, en date du 4 de ce mois. 



des élèves de l'Ecole secondaire de 

présent n 
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Art. II. — Le jury charge de Taire ces enamons el dont la nomination a 
rat iliivoliic, se pai'lagera en quatre soctions. U ae compose de HM. les Pro- 
fesseurs et suppléants ci-aprèa désignés : 

Pour les examens de i"> annëe : MM. Naudin, prof, lit., président ; Amiel, 
prof, tit., et Délaye, prof, suppléant. 

Pour les examens de 2» année : MM, Viguerie, prof, tit,, président; 
Dieulafoi et Rolland, pi'ofesscurs suppléants. 

Pour les examens de 3<> année : MM. DufToure, pi-of. lit., président ; Lafont- | 
Gouii, prof, tit., et Bessiéres, professeur suppléant. 

Pour les esamens de 4" année ; M.M. Dudos, directeur de l'Ecole, pré- , 
sident; Ducasse, prof, tît., secrétaire de l'Ecole, et Dupau, prof. tit. 

Art. III. — Dans te cas ou quelqu'un des membres ci-dessus nommés serait ' 
foii^é de s'absenter pour cause légitime, il sera immédiatement remplacé, à la 
diligence de M. le Directeur de l'Ecole, par un de MM. les suppléants dont 
les noms suivent : Duclos neveu, Hoald^s, Marceîlle. 

Art. IV. — M. le Directeur de l'Ecole est charRé de l'exécution du présent 
arrêté '. 

Nous mentionnons, en passant, deux articles de l'Ordonnance 
du 10 mars 1839 ; 



ninéraln(-ie et de g<^ologie est créée h 



Article phemibr. — Une chaire de n 
la Faculté des Sciences de Toulouse. 

Art. III. — Une des deux chaires d'Histoire Naturelle déjà établies dans 
cette Faculté est et demeure consacrée à la botanique, à la physiologie végé- 
tale et à l'organographie ; l'autre est ut demeure exclusivement consacri^t i la 
xoulogie et à la physiologie animale. 

Voici la composition des jurys d'examen t'-lablis par le RecLeur à 
la date iju l" aoiU 1839 : 



Le Hecteur de l'Académie.. 
Médecine ea date de ce jour ; 



, Vu la lettre de M. le Directeur do l'Ecole à^ 
>ù l'article 7 del'arixHédu 26 3eptembre1837; 



Arrête 1 


re qui suit ; 


ARTICLK PRE m 


lEB. — Le JU17 d'examen peu 


138-1839 sera ( 


«mposé ainsi qu'il suit : 


PremU^e ann 


ëe. - MM. Naudin, prof. til. 



Marccille et Délaye, profÉ 
adjoints. 

DeitriÈme année. — Mil. Viguerie, prof, tit.; Dieulafoi et Rolland, prof, 
adjoints. 

Troiiième année. — HM. DuH'ourc ut LnlTont-Couzi, prof, tit, ; Bessières, 
prof, adjoint. 



' .\rch. dp l'AcaiJ.. An 
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Lu situntion de Tuulouse, comm? grand centre do population et point île 
n^union d'une nombrpuse jeunesse, n'ii pas cessé d'occuper l'attenlion de 
l'aulai'iti' universitaire. I.R variété et la réputation des Ecoles qu'elle possi^de 
déjù témoigne^it de la vive sollicitude île l'administration à cet égari). Je 
continuerai, Munaicur et cher Ckillé|;ue, â en seconder le développement. Des 
mesures se préparent pour améliorer et répandre les études médicales; tout 
concourt pour que la ïiile de Toulouse en éprouve plus immédiatement les 
résultats. 

Veuillez être persuadé que la demande de l'Ecole secondaire médicale sera 
mûrement exaininée, et votre recommandation appréciée avec un véritable 
intérêt. 

Recevez, Monsieuret c lier Col lègue, l'assurance de ma haute considération. 
Le Pair de France, 
Ministre de l'Instruction Publique, 
Victor CouatN'. » 

Les réclamations et les sollicitations, tant de lois écartées en 
haut lieu, allaient-elles enfin aboutir! O'est ce que les événements 
vont nous apprendre. 

Une circulaire du 31 juillet 1840, fixe la séance solennelle de 
rentrée des Facultés* au premier lundi du mois de novembre. En 
présence des autorités, des notables de la ville, des fonctionnaires 
des Ecoles, les recteurs prononceront une allocution; puis, chaque 
doyen fera un rapport détaillé sur les travaux de l'année écoulée; 
enfin, il sera lu un rapport sur les concours ouverts pour les prix 
dans chaque t-'acultt'. 

Le 27 septembre 1840, à la suite d'un rapport de Victor Cousin, 
paraît une Ordonnance portant organisation des Ecoles spéciales de 
Pharmacie 3 établies à Paris, Montpellier el Strasbourg par la loi 
du 11 avril 1803». 

Comme nous l'avons lait au chapitre précédent, nous rapportons 
ici le tableau succinct du personnel de l'Ecole secondaire, de l'an- 
née 1820 à l'année 1840 ; 



DIRECTEURS 



Duberoard flis, 1820-1830. 
1839-1840. 



Duclos, 1830-aoftt 18311. — Ducasse, 



■ Arch. munie., Se&rétarial, liasse FacuUéi. 

) Elle eiUtait déji pour les Facullés de Droil et de Médecine où l'on distribuait 
les prix el médailles (Art. 5 du tT murs 18W el »rt. 12 du 3 avril 1840). 

* Enquêta et ilocumenl$, XL, fol. ^lOO el aaiv. Journal de Méd., (.'Air. et Pharm, 
de Toulmtte, 18iO-il. 

* Celte Ordonnance fut complétée par le Règlement du 5 février 184i et la 
Circulaire du fTî novembre de là métne stinée> 
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CHAIRR D'aNATOMIE ET DE PHYSIOLOGIE 

Titulaires : A. Larrey, 1820-1827. - P. Naudin, 1828-1840 (chargé 
du coui-s de physiologie). — Suppléants : Naudin, 1820-1828, — 
Rolland, 1828-1837. - Délaye, 1837-1840. 

CHAIRE DE PATHOLOGIE CHIBUBGICALE 

Titulaire : Amiel, 1820-1840. — Suppléants : Naudin, 1820-1828. 

— Rolland, 1828-1837. — Marceille, 1837-1840. 

CHAIRE d'opérations ET d'aCCOUCHEMENTS 

Titulaires : J.-M. Duclos, 1820-aoùt 1839. — Ducasse, 1839-1840. 

— Suppléants : Ducasse, 1820-1830. — Duclos neveu, novem- 
bre 1830-1840. 

CHAIRE DE THÉRAPEUTIQUE ET DE MATIERE MÉDICALE 

Titulaires : Saint-André, 182(>-mars 1835. - A. Dupau, 1835-1840. 

— Suppléants : Tournon, 1820-1830. — Bessières, 1830-1834. — 
Dassier (?), 1834-1840. 

CHAIRE DE CLINIQUE INTERNE 

Titulaires : Dubernard fils, 1820-novembre 1833. — Duffourc, 
1834-1840. — Suppléants : X..., 1820-1830. — DufTourc, 1830- 
1834. — Bessières, 1834-1840. 

CHAIRE DE CLINIQUE EXTERNE 

Titulaire : Viguerie, 1820-1840. — Suppléants : Ducasse, 1820- 
1830. — Dieulafoi, 1830-1840. 

CHAIRE D*HTGIBNE ET DE MÉDECINE LÉGALE 

(Créée en 1830 et supprimée par le décret de septembre 1837). 
Titulaire : Ducasse, 1830-septembre 1837. 

CHAIRE DE PATHOLOGIE INTERNE 

(Créée en 1830 et supprimée en 1837). 
Titulaire : Lafont-Gouzi, 1830-1837. 

CHAIRE DE CHIMIE MÉDICALE ET DE PHARMACIE 
CHAIRE d'histoire NATURELLE MÉDICALE 

(Créées par le décret de 1837, elles restèrent sans titulaires jus- 
qu'en 1841, au moment de la transformation de l'Ecole secon- 
daire en Ecole préparatoire). 

Proaecieurs : Fourquel, Dieulafoi, Monnereau, Forés, Noguës. 

Aides d'anaiomie : (Depuis 1837), Cahors el Lebrun. 

Secrétaires : Saint-André, Amiel, Ducasse^ Dupau. 
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On a vu dans le liernier chapitre comment était organisé le 
service médical des liôpilaux de 1807 à 1«20. A mesure que les 
règlements relatifs à l'Ecole transformaienl. les études et augmen- 
taient le personnel, l'administration des hàpitaux procédait à des 
réformes et organisait ses services de façon à créer l'enseigne- 
ment clinique, complément de renseignement théorique reçu à 
l'Ecole par les futurs olflciers de santé ou docteurs en médecine. 

Le 13 janvier 1821, l'administration décidait que dorénavant les 
aides de l'Hôtel-Dieu seraient nommés au concours et pour une 
durée de six ans seulement. Avant cette mesure, les aides restaient 
en place indéfiniment, au détriment rie jeunes gens qui auraient 
pu acquérir dans cette fonction une c^irtaine expérience par la 
pratique journalière. Le remplacement devait avoir lieu tous les 
deux ans. Il lut procédé, le 20 janvier, par voie de tirage au sort, 
pour savoir à quelle époque les aides en lonctions seraient rem- 
placés : la charge de Durant expirait dans deux ans, celle de 
Lanies dans quatre et celle de Vives dans six. '. 

Roaldès (Ils, médecin de la Grave, qui venait de se (Ixer îi Sainl- 
Gaudens, ayant démissionné par lettre, le 24 février 1821, l'admi- 
nistration lui refuse le titre de médecin honoraire qu'il demandait 
et nomme à sa place DulTourc, président de la Société de Méde- 
cine *. 

Le Compte moral et admîniati-aiif^ de Tannée 1835, signale les 
améliorations suivantes : chaque malade a son lit, au lieu de l'auge 
en bois plein ou des couchettes antiques, montées sur des que- 
nouilles vermoulues ; dans les deux hôpitaux il y a des chaises à 
porteur pour les blessés, des u appareils fumîgatoires n pour 
donner les bains de vapeur et des baignoires de cuivre à la place 
des anciennes baignoires en bois. 

Les règlements, put)liés par l'administration des Hôpitaux, en 
1834 et en 1830, nous renseignent sur le mode de recrutement du 
personnel, sur l'enseignement donné aux étudiants et aux sages- 
lemmes, sur l'organisation intérieure des établissements de cha- 
rité. 

Le quartier de la Maternité, établi dans l'Hôtel-Dieu Saint-Jac- 
ques, était destiné à recevoir les lerames enceintes et à former une 
école pratique d'accouchement- Le chef de service, nommé par le 
Préfet el présenté par la Commission administrative, jouissait d'un 



Arch. hosp-, DéUbéf., 18-20-iL', fol. Ta v 
Ibid., fol. afô V. 
firoch, Irap. in4'. 
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trailement fine de 000 francs et d'une rétribution de 300 francs 
prélevée sur le montant des inscriptions. 

Nommée par le Préfet, la sage- femme en chef faisait ou surveil- 
lait les accouchements. Il y avait alors trente Uts destinés à rece- 
voir les femmes en couches. Aux élèves sages-femmes, on appre- 
nait la théorie et la pratiqde des accouchements, la vaccination 
et la saignée. Huit élèves étaient pensionnaires aux frais de l'admî- 
nistration ' ; toutes devaient posséder le Catéchisme de Baudeloc- 
i/iie, dont le prix était de 6 fr. 50. Les dimanches et fêtes, elles 
étaient tenues d'assister aux oCQces, décemment et proprement 
vêtues*, 

A l'Hôtel-Dieu Saint-Jacques, on recevait tous les malades atteints 
d'afTections chirurgicales et médicales, les enfants trouvés, les 
incurables des deux sexes et tes lemmes en couches, ainsi qu'on 
vient de le voir. 

A l'Hospice Saint-Joseph de la Grave, on admettait les vieillards 
et les iniirmes de tout âge, les femmes syphilitiques, les aliénés et 
les épileptiques des deux sexes. 

A l'Hôtel-Dieu, deux médecins, un chirurgien en chef, un chi- 
rurgien accoucheur, un chirurgien-adjoint, quatre internes etneuf 
externes assuraient le service. A la Grave, il y avait deux méde- 
cins (dont un pour les aliénés), un chirurgien en chef, trois inter- 
nes et cinq externes. 

Les Médecins, les Chirurgiens et le Pharmacien- in tendant des 
Hôpitaux composaient le Conseil de santé. Les chefs de service 
étaient nommés pour six ans et réélîgibles, les médecins jusqu'il 
soixante-cinq ans, les chirurgiens jusqu'à cinquante-cinq. Les in- 
ternes étaient nommés au concours, pour quatre années seule- 
ment : c'était la Commission administrative qui choisissait les 
externes parmi les élèves présentés par les chefs de service. 

Etaient seuls admis dans les Hôpitaux les étudiants pouvant 
justifier de quatre inscriptions prises dans une Ecole ou une Fa- 
culté de Médecine : ils devaient signer tous les matins, durant 
l'année scolaire, une feuille de présence. Le Pharmacien-Intendant, 
nommé par le Préfet, avait la direction des pharmacies hospitaliè- 
res, des dispensaires et maisons de charité. 

En reconnaissance des services rendus à la science et aux pau- 



* Le Rùgicment pour le l'ensioniiut dps sageN-fcmmea uvail paru lcS2 juillet IS30. 
Arch. hosp., Délibéi-atioHt, 18-20-33, fol. 109 V. 

I Règlement spécial du Quartier de la Maternité, d^pcntlnnl de l'HdM-Dicu 
SainWacquea. Broahuif în-6«. Toulouse, ISM. 
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vres des HùpUaux, la Commission adminislralive décida que mal-' 
gré Ig règleinenl, le docteur Viguerie serait tnainlenu jusqu'à sa 
mort chirurgien en cliel de l'Hôtel-Dteu ', 

Nous ne reproduisons pas les parties du rapport d'Orfila relatives 
aux liâpilaux de Toulouse et ciléeR quelques pages plus hiiut : 
l'opinion du Doyen de la Faculté de Médecine de Paris ne saurait 
être suspectée. 

Le 30 décembre 1837, la Commission adminiatraLive des Hospi- 
ces décida de délivrer à l'Ecole de Médecine les cadavres oon 
réclamés, alternativement pour chaque amphithéâtre des deux 
hôpitaux ; le Directeur de l'Ecole et les chefs d'amphithéâtre 
donneront récépissé des cadavres délivrés*. 

L'article 67 du Règlement tur le aeroiee de santé des Hôpitaux, 
approuvé ijarle Préfet le 4 novembre 183G, fixaità trois le nombre des 
élèves admis à la Maternité. A la suite de lettres échangées entre le 
Préfet et les Ministres de l'Intérieur et de l'Instruction Publique, 
la Commission administrative des Hospices décida, le20 novembre 
1837, que six élèves de troisième et de quatrième année y seraient 
admis pour Irois mois, sur présentation du Directeur de l'Ecole; 
ils seraient remplacés par six autres élèves et ainsi de suite. Une 
carte d'entrée trimestrielle devait leur être délivrée à cet effet : les 
étudiants ne devaient rester dans les salles que pendant le séjour 
du professeur'. 

Le lecteur doit se rappeler qu'une circulaire du 6 octobre 1837 
obligeait les hôpitaux à livrer les cadavres non réclamés à l'Ecole 
(jusqu'à cette époque, seul l'Hôtel-Dieu avait pourvu les amphi- 
théâtres) et permettait aux étudiants de troisième et quatrième 
année de fréquenter la Maternité, par séries et pendant une durée 
de trois mois. 

Voici le tableau du personnel des hdpitaux de 1830 â 1840 : 

HOTSL-DIHU 
Médecins : 1", Dubernard, 1820-novembre 1833*. 

— — DulTourc, 1834-1840. 

— 2", Hoaldès (Etienne), 1820-18395. 

— — Dupau, 17 septembre 1839-1840. 



I 



* Règlement nu- le tervice de > 
' Areh. h(Mp., Série F, liaaso 1 

* Arch, ho^., Sirif F, \iasa ' 

* Mon le £ Dovemlre 1833. 

* MoH à la Guadeloupe le ^1 



-,nS\ Toulouse. 183G. 
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Intendant de Ckii-uvgie : A. Lariey, 1820-17 décembre 1827- 
Chirin-gien-chef : Vïguerie, 1820-1840. 
Chirurgien-adjoint : Viguerie jeune, 1839-1840. 
IntendantR de Pharmacie : Viclaillian et Magnes-Lahens. 




ANTOINE AMIEL. 



- M"* Gaiîhes, 1821- 



^^1 Ecole théorique ei pratique d'accoiiehemenf. Directeurs : Duclos, 

^H l)fôO-1830i. — Duclos neveu (f), 1839-1840. 
^H Sages-femmes en chef: M"" Martin. 1820. 

^H 1830. - M"* Melou, 1834-1840. 
^H Dentiste : Camel, 1820-1840. 
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Médecins : Roaldès flis, 1820-1821. — Duffourc, 24 février 1821- 
décembre 1833. — Dupau, 2 décembre 1833-septembre 1839. — 
Bessières, 1839-1840. 

Médecin des aliénés : Délaye, 1828-1840. 

Chirurgien : Amïel, 1820-1840. 

Cliiru)'gien~ad joint : Rolland, 18:J4-1840. 





CHAPITRE 



I L'Ecole préparatoire de Médecine 
^k et de Pharmacie (1840- 

^^^■ï/Orfonnincï du i ï ociobrt 

Ttugmcntilion du personnel. 
l'Ecole. — Le ilage dan» li 
Icgi Lijïtm. — L( Décrei du ii 
mcdictun. — STalitliquc dci Eludli 
de i840->S55. 
Le personnel dti Hôpitaux. 

UN mois après la réorganisation des Ecoles de Pharmacie, 
k la suite d'un nouveau rapport présenté par Victor Cousin 
et d'une délibération du Conseil royal de l'Instruclion publique, 
Louis-Pliilippe signait, le 13 octobre 1840, une ordonnance portant 
organisation des Ecolen préparât oii-es de Médecine et de Phar- 
macie ' : c'était le titre que devaient porter désormais les Kcoles 
secondaires établies. 

D'après cette ordonnance, le nouvel enseignement comprenait • 

1° Chimie et pharmacie ; 

2" Histoire naturelle médicale et matière médicale ; 

3o Anatomie et physiologie ; 

4" Clinique interne et pathologie interne ; 

5» Clinique externe et pathologie externe ; 

6* Accouchements, maladies des femmes et des enfants. 

' A'ii'/u.'lc* et dwiHiienli, XL, p, 518. 
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Le personnel de chaque Ecole se composait de six proie 
titulaires, avec traitement minimum de 1,500 francs; de deux pro- 
fesseurs-adjoints, au niinimum de 1,000 francs ; d'un cbef des tra- 
vaux anatomîques payé 500 francs; d'un prosecleur et .d'un pré- 
parateur touchant chacun 250 francs. 

L'Administration des bftpitaux devait fournir cinquante lils au 
moins pour les cliniques. Les Ecoles préparatoires devenaient des 
établissements à la charge des communes, mais pouvaient toujours 
toucher des subventions. 

Les Inscriptions trimestrielles restaient tixées à 35 francs ; les 
huit prises pendant deux années devaient compter dans une des 
Facultés de Médecine; pour les élèves en pharmacie, deux années 
de l'Ecole compleraieiU pour deux années de stage dans une 
officine '. 

Le décret de septembre 1837 n'avait pas été, nous l'avons déjà 
dit, accepté avec plaisir [lar l'Ecole de Toulouse, car il avait sup- 
primé la chaire de médecine légale créée en 1830 pour en réser- 
ver l'attribution aux seules Facultés. La nouvelle organisation de 
1840 ne fut pas accueillie plus favorablement, car elle réduisait à 
six titulaires et deux adjoints le personnel de l'Ecole : dans sa 
parcimonie rigoureuse, elle ne tendait rien moins qu'à confisquer 
les Ecoles au proQtdes Facultés^. La ville de Toulouse s'en émut. 
Dès le 20 novembre, le Recteur adressait au Maire la lettre sui- 
vante : 

■ HoDSiear le Maire, 

■ Une ordonnance du Roi, en date du 13 octobre dernier, a pour but de 
donner aux Ecoles B«condaireB de Médecine, considérées désormais comme 
élablJBsenienlH préparatoires aui Eludes des Facultés, une rè^le commune, 
une or^ranisation qui prénente plus d'ensemble que par le passé. La stabilité 
des ressources pécuniaires alTeclécs à c«s établissementa doit âlre surtout 
une gamntie de leur avenir, en même temps que les moyens d'instruction 
seront mieui assurés aui Elèves et que les mêmes devoirs seront partout 
imposés aui professeurs. 



> Celait Ik la seule disposition avantageuae aux Ecolea préparatoires ; insqu'alors 
les inscriptions prises dans les Ecoles secondaires ne complaienl que pour les deux 
tiers de leur dori.'e ; pjr conséquent, trois années d'études litajenl réduites k deux 
ans pour le* élèves qui. ayant commencé leurs étude* dans une Ëcole, voulaient 
acquérir leur djplùme de docteur dans une Faculté. Hais cet avantage, il est vrai 
d'ajouter, éiait limité aux deux premières années, 

* En 1636, l'Ecole avait compté 313 élèves ; après la suppression de la chaire 
d'hjigiéne et de médeciae légale, le chiffre avait baissé : pendant l'année 
183B-9S, il y avait eu seulement 133 élevés. Ducasso, Happort 
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« Cette ordooDance conaidère les Ecoles préparatoires comme des établis- 
sements communaux ; nous nous félicitons, Monsieur le Maire, de cette dis- 
position qui nous parait tout à fait favorable à TEcole de Toulouse, environ- 
née depuis si longtemps de la bienveillance du Conseil municipal. Il nous 
semble que sans accroître les sacrifices qu'elle a libéralement consentis jus- 
qu'à ce jour, la ville peut conserver, agrandir m^me l'établissement par elle 
fondé avec une louable munificence. 

t Le concours du Conseil général et de l'administratiou des Hospices devra 
sans doute être invoqué. L'intérêt évident qu'il y a pour le département et 
pour les pauvres malades à compter sur les soins des médecins éclairés que 
TEcole emploie en grand nombre, motive et justifie du reste les demandes 
que nous pourrons former en commun 

Signé : Le Recteur, 
Thuillier^ » 

Il sutlit de lire entre les lignes de cette lettre pour comprendre 
que le Recteur invitait le Maire ou la Municipalité à assurer l'exis- 
tence de l'Ecole : les « sacrifices libéralement consentis » en appe- 
laient d'autres. Toulouse n'oubliait point son ancienne Faculté, ni 
les revendications formulées depuis un demi-siècle pour son réta- 
blissement : l'Ecole était sûre de l'appui des magistrats placés à 
la tète de la cité. 

Le 21 décembre, Dassier, professeur, présenta au Conseil muni- 
cipal assemblé un magnifique rapport sur la réorganisation de 
l'Ecole, nécessitée par l'ordonnance du 13 octobre. Il montra l'in- 
suflisance du nouveau régime établi, le préjudice porté à l'Ecole 
Toulousaine et émit le vœu que le Gouvernement donnât à l'ensei- 
gnement médical de la ville tout le développement que compor- 
taient rimportance de son Ecole, sa position topographique, ses 
belles bibliothèques, ses Facultés, son Cabinet d'histoire naturelle 
et surtout ses vastes hôpitaux. 

Quelques jours après, le 28 décembre, le Conseil municipal extra- 
ordinairement réuni délibérait : 

tf L'ordre du jour appelle la discussion sur le rapport fait à la 
dernière séance, concernant l'exécution de l'Ordonnance royale 
relative aux Ecoles préparatoires de Médecine. Après que plusieurs 
membres ont exprimé des opinions diverses, on demande la divi- 
sion pour le vote des difTérents points. Les voix recueillies, le Con- 
seil adopte le premier article proposé par la Commission pour 
l'acceptation du titre d'Ecole préparatoire. Il adopte de même 
l'article 2. L'article 3 est adopté avec cette modification dans la 
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rédaction : Le Conseil étnel le vœu que l'organisation de l'Ecole 
proposée par la Commission soit approuvée comme suit, etc. Le 
traitement des prolesseni-s-acl joints est voté û 1,000 francs pour 
chacun, soit 4,000 francs. Les autres chi(Tres fixés pour le person- 
nel et le matériel de l'Ecole sont admis suivant les propositions de 
la Commission •. n 

Le 4 janvier 1841, le Conseil reprenait sa délibération du 28 dé- 
cembre et décidait encore d'accepter l'Ecole, mais d'augmenter le 
nombre des chaires Hxées par l'ordonnance. H allouait 1,500 francs 
à dix professeurs titulaires, 1,000 francs à quatre professeurs-ad- 
joints, 250 francs au prosecleur, 250 francs au prépn râleur de chi- 
mie, 600 francs à l'appariteur, 400 francs au portier, un supplément 
de 300 francs au Directeur et de 200 francs au professeur secré- 
taire ; COQ irancs pour les Irais de transport à l'Ecole des objets 
destinés aux dissections et aux cours; 250 francs pour le chauffage, 
l'éclairage et les menus Irais; 1,500 francs pour l'achat et l'entre- 
tien des cotlectioiis de livres, d'instruments et les frais du cours 
de Chimie ; 150 francs pour imprimés et trais de bureau, soit au 
lolal une somme de 24,000 francs. 

La délibération fort longue et sérieusement motivée s'occupait 
ensuite des inscriptions. Copie en fut adressée au Recteur pour la 
iRire parvenir en haut lieu*. 

Les eflorts réunis du Chef de l'Académie, des professeurs de 
ri-lcole et de la Municipalité allaient pour une fois aboutir. L'Or- 
donnance Royale du 31 mars 1841 devait sanctionner l'organisation 
{troposée par cette délibération, c'esl-à-dire l'adjonction de quatre 
pnilesseurs titulaires et de deux autres professeurs suppléants. 

■ Low»- Phi lippe. Roi de.s Français, i'i luus présents et à venir, salut. 
Sur I» rapport de Doli'e Miaistre Secrétaire d'Etat, au département de l'Ins- 
lacllUtt Pi^ique, gnuid-mailre de l'Université. 

Vift MM onloBnuiceB du 13 octobre 1840 et du 12 mars 1841 ^, relatives aux 

hMbw |(4|M«loirw de HAdecine et de Pharmacie ; 

Tfch liflihiiriliiin du 4 janvier 1841, par laquelle le Conseil municipal de 

(ft>«MlM Tonda nécessaires pour l'entretien annuel d'une Ecole 

iUt Ecole serait composée de dix profeaseui's titulairea et 



qui oompléliiil celle d'oclolii'c ISiO, rAdininifltralloD de 
•■ «tlrvcleur nommé par le Ministre de riiulruction publi- 
a AsH Mu pour trois ans ; ù, dëfuut do profcsaeui's-adjointa, 
y fhafartm suppléanti choisis parmi àen docteur*. Ënrm les 
• «M tn*f do trvia ans. 
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de quatre professeui^adjoints qui tous recevraient le traitement fixe déter- 
miné par l'ordonnance du 13 octobre 1840 ; 

Vu rapprobation donnée à ladite délibération par notre Ministre Secrétaire 
d'Etat de Tlntérieur ; 
Vu ravis du Conseil Royal de Tlnstruction publique ; 

Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 

Article Premier. — Une Ecole préparatoire de Médecine et de Pharma- 
cie est établie dans la ville de Toulouse. 

Art. II. — Il y aura dans cette Ecole, en dehors du cadre déterminé par 
l'ordonnance royale du 13 octobre 1840, quatre chaires qui seront confiées à 
des professeurs titulaires, savoir : loifne chaire de matière médicale et théra- 
peutique ; 2o une chaire de pathologie interne ; 3° une chaire de pathologie 
externe; 4^ une chaire d'hygiène et de médecine légale. 

Art. III. — Il est également établi dans ladite Ecole, en dehors du cadre 
fixé par l'ordonnance du 13 octobre 1840, deux places de professeurs-adjoints 
rétribuées. 

Art. IV. — Pour la première organisation de l'Ecole, la nomination des 
professeurs sera faite directement par notre Ministre Secrétaire d'Etat. 

Art. V. — Notre Ministre Secrétaire d'Etat au département de l'Instruction 
publique est chargé de l'exécution de la présente ordonnance. 

Donné au Palais des Tuileries, le 31 mars 1841. 

^^'f///^' ; Loi!1S-Philippe. 
Par le Roi 
Le Ministre Secrétaire d'Etat, 

Sïf/Wt' ; VlLLEMAlN*. » 

Dans la nouvelle organisation, presque tous les professeurs 
conservaient leur place, sauf Amiel et Dupau, à qui le Ministre 
conférait le titre de professeurs honoraires. Rolland remplaçait 
Amiel à la chaire de Pathologie externe et Dassier succédait à 
Dupau comme professeur de Matière médicale. Il n'y avait pour 
ainsi dire pas de nouvelle chaire instituée : 

1* La chaire de Pathologie interne, créée en 1830, supprimée 
en 1837, rétablie en 1841, était donnée à Lafont-Gouzi, son pre- 
mier titulaire. 

2* La chaire de Médecine légale et d*hygiéne, créée également 
en 1830, supprimée en 1837, rétablie en 1841, était donnée à Com- 
bes, qui succédait à Ducasse, passé à la chaire d'accouchement. 



Arch. inunicip., Secrétariat^ liasse Facultés. 



•■: : sans lilulaire depuis 

. 'T^'aleineiit sans titii- 

1 .V'.iiiisatioii redevenait 

.. ..- :oiis les postes étaient 

.... s.inplement les chaires 

: . t-.e. avait réuni les chai- 

7t .i-e. chargé du cours de 

> : Hygiène; Duclos neveu, 
f> et des enfants, et Dieu- 
:\ anatomiques. 

". .f i>réparatoire eut lieu le 
:. invitées à assister à la 

- . .:.'s membres de la muni- 
; nulles, de nombreux mé- 

> :s. Trois discoui's furent 

: le Directeur- : tous les 

. <o'liciti(fic du Gouverne- 

• .'blcole de Médecine et à 

. eî procliaine en Faculté. 

>:i:iel, siu'venues au milieu 
..:i peu ile Irouble dans le 
V ••.vices; (îiu'lciues familles 
. ::ons un peu élevé : le chif- 
. i prés ceipi'il était «Icpuis 
:i: élèves ••. 
. Jury ilt^s fxamens, fixée 

> la nouvelle organisation 

\. le Directeur de l'Kcole en 
: ;:s sur la matière, avons 

. \" l'Kcole prépai'aloire de 
; uiredi prochain :\\) juillet. 



.- irnal d'- Mf </.. Chtr. rt Phartn. 
. I*4l-i2. p. IIU 



DE MÉDECINE ET DE PHARMACIE 119 

Art. il — Sont nommés membres des Commissions d'examen : 

Première année, — MM. Naudin, Délaye, Rolland, Filhol; 
Deuxième année. — Viguerie, Dieulafoi, Lafont-Gouzi ; 
Troisième année. — Duffourc, Bessières, Combes, Noulet ; 
Quatrième année. — Ducasse, Duclos, Ressayre, Dassier*. » 

Le 31 mars 1842, le Recteur adresse au Maire copie d'une 
lettre du Ministre de l'Instruction publique annonçant que, par 
une Ordonnance nouvelle, le prix ties inscriptions fixé par l'Or- 
donnance du 13 octobre dernier est un maximum qui ne peut être 
dépassé, mais qu'à l'égard des étudiants en pharmacie, les Conseils 
municipaux peuvent réduire le taux. Il invite le Maire à consulter 
le Conseil pour savoir si la nouvelle mesure doit être appliquée 
pour l'année courante *. 

L'ordonnance nouvelle — du 31 mars 1842 — était destfnée à 
faire cesser une inégalité criante. Dans les Ecoles préparatoirest 
l'inscription trimestrielle coûtait 35 francs; dans les Ecoles spé- 
ciales de Pharmacie, les élèves ne payaient que 36 francs par an : 
les élèves en pharmacie préféraient faire un stage dans les offici- 
nes que payer des inscriptions. A l'avenir, dans les Ecoles prépa- 
ratoires, le prix des inscriptions des élèves en pharmacie devait 
être fixé par délibération du Conseil municipal, mais ne pas excé- 
der 35 francs. 

Le 7 avril, le Directeur de l'Ecole propose de réduire les inscrip- 
tions des élèves en pharmacie au taux de 6 francs soit un total de 
24 francs par an. Le chiffre fut adopté par le Conseil municipal de 
Toulouse 5. 

Une Ordonnance du 10 avril 1842 imposa aux élèves, aspirant 
au doctorat ou à Tofficiat, pendant la deuxième année du cours 
d'études, le service des hôpitaux, en se conformant aux règle- 
ments intérieurs de ces établissements. Les G*, 7* et 8* inscriptions 
ne leur seraient délivrées que sur la production d'un certificat, 
accordé par le Directeur de l'hospice, attestant leur assiduité*. 



* Arch. de rAcadémie, Arrêtés du RecteuTj fol. 466. 
' Arch. municip.. Secrétariat, liasse Facxàtés. 

3 Ifnd. 

* Enquêta et documenta^ XL, p. &43. 
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Programme des Cours 

ANNÉb: SCOLAIRE 1842-1843 

SP.MESTBE d'hiver 

Pharmacie Filhol. 

Anaiomie et Physiologie Naudin. 

Pathologie interne Lafont-Gouzi. 

Médecine légale et hygiène Combes. 

semestbï: n'iîTÉ 

Accouchetnentu Diicasse. 

Thérapeutique et matièi-e médicale. Dassier, , 

Pathologie externe Rolland. 

Histoire naturelle médicale Noulet. 

Clinique interne . . Bessïère. j Cours annuels ayant lieu 
Clinique externe.. Viguerie. \ trois fois par semaine. 

Profeaseura-adjoints : Dieulaioy, Délaye, Duclos, Ressayre. 

Soit, en tout, quatorze proiesseurs rétribués par la ville de 
Toulouse. 

Bien qu'à la date du S novemlire 1842, jour Usé pour la clôture 
du registre, le nombre des inscriptions fût de 103 et sulflt à attes- 
ter la prospérité de l'Ecole, on se préoccupait d'apporter deux 
améliorations reconnues indispensables. D'abord la création d'un 
cours de Médecine opératoire — autrefois l'objet d'un enseigne- 
ment particulier — ainsi qu'il existait dans d'autres Ecoles ; ensuite 
la nécessité de substituer les leçons à jours alternes aux leçons 
jonrnaliëres, règlement dont on s'était déjà afTranchi ailleurs. 
Gaussail, médecin, plus tard professeur, et l'un des rédacteurs du 
Journal de Médecine et de Chirurgie, le plus zélé à défendre la 
cause de l'Ecole Toulousaine, s'exprimait de la façon suivante, 
s' adressant au Directeur, aux professeurs et au corps municipal ; 

■ Ne vous bomeï plus à des vœu»: Uiujoui-s atérilts, muis cotiliiiuex-le 
vous-inénie, cet étpblisaemenl, en fuisanl dès A présent ce que tous pourriez 
regretter un jour 4p n'avoir pas fait, Réuoiasez vos elforts pour obtenir le 
complément d'orKinieaUon qui vous manque \ favorisez l'enseignement par- 
ticulier, seul et ?ârilable apprentissage au professorat, en le conservant 
toutefois soflU VOtn direction. C'est là d'abord un bon moyeu pour qui 
élëres qui se rpn4lifl°' ^ ^'ctre Ecole secondaire ne s'éloignent pas de votre 
Elcole préparatoire ; viennent ensuite les dispositions lavorables du pouvoir, 
vienne In réaliBHt|op de bien légiliroes espérances, et, ponr avoir une Faculté, 
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VOUS n'aurez plus qu'une m»i\e chose A taire : substituer un mol A un auti-o 
sur la rBi;uc]e Hc cet âdîlice construit A grands frais et coDHacré à l'instruction 
■nédicalc'. » 

L'iîcole lie Toulouse voulait (Jlre la preiniiîi'e des Ecoles pré- 
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paraloires; elle avait di-jà obtenu une heureuse modification à 
l'oriionnaiice Je 1841); elle espi^rait avoir mieux encore par les 
îimélioratioDS qu'elle voulait appoi'ler dans son organisation, La 



!■ de l'KcoU' firéparalnire de 



129 L'ÉCOLE PBÉPARATOmE 

question du rétablissement de son ancienne Faculté élail toujours 
sou objectif. 
Coinpositiou du jury des enamens pour la session d'août 1844. 

Le Ffecleur de l'Académie, ïû l'arliclt; 25 du règlement du 12 ma« 184-1 
relatif aux Ecoles préparatoires de Médecine et de Pharmacie ; vu la propo- 
Btlion de M. le Directeur de l'Ecole, Arrâte : 

Article pheuier. — Le jury cliargé des examens de Un d'année à l'Ecole 
est composé de la manière suivante : 

Première année : MH. FHhol, Naudîn, Noulet et RolIiinJ; 

Deuxième atitiêe : Ducasae, Lalont-Gouzi et Dasaier; 

Tro'mièmi' (innée : Viguerie, Bessières et Combes'. 

Art. 11. — Ijca examens comnieaccinnt le jeudi 22 août courant '. 



Dans un rapport lu au Conseil de Salubrité, te 12 mai 1845, re- 
latif aux moyens d'assainisnement réclamés par l'état des hôpitaux 
et établinaemeiita communaux, ou signale les réformes urgentes à 
faire dans « ut) édifice qui, sous le rapport de l'hygiène, devrait 
plus que tout autre être un modèle, o II s'agit de l'Ecole de Méde- 
cine. 

■ Les parties de ce bâtiment, dit le rapport, de construction en- 
core toute récente, qui sont afîeclées spécialement aux élèves 
sont : 1» un immense amphithéâtre, pouvant contenir quatre cents 
auditeurs, très aéré, trop aéré, par suite très froid en hiver, et 
auquel ses vastes proportiouG ont forcé de renoncer; 2* ime salle 
de dêmon&lratiou, placée derrière le laboratoire de chimie, dans 
laquelle se font aujourd'hui exclusivement les cours ; 3" une salle 
de dissection, donnant sur un préau, dans lequel ont été établis, 
en outre, plusieuis cuves à macération. 

u Nous ne dirons rien ici de l'amphithéâtre, dont l'usage est à 
peu près nul aujourd'hui, et qui ne pourrait être chaulTé et ventilé 
qu'à grands frais. Mais la salle de démonstration a essentiellement 
besoin d'être chaufTée ; elle prend l'air de deux cùlés opposés par 
de larges et nombreuses lenétres qui rendent la ventilation très 
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tacite. Mais, en revanclie, elleestglaciale en hiver et elle n'a pas 
Beulement un poêle pour la chaulTer. Les jeunes gens qui fréquen- 
tent les cours de l'Ecole de Médecine sont obligés de passer dans 
cette salle quelquefois pins de trois heures de suite ; il y a certains 
cours, comme celui de ctiimie, pendant lesquels on a souvent be- 
soin d'ouvrir les fenêtres pour faire dissiper les émanations dan- 
gereuses que dégagent certaines expériences; il est donc d'une 
indispensable nécessité que cette salle, presque continuellement 
occupée, soit pourvue d'un appareil de chauffage puissant. 

« Mais la salle de dissection a besoin d'une rétorme bien plus 
étendue. Sans parler ici des cuves à macération établies dans le 
préau et qui y développent, sous leb fenêtres même de l'Ecole, une 
odeur des plus désagréables, on peut dire que la salle de dissec- 
tion est un véritable foyer d'infection et d'insalubrité, Cette salle 
consiste en une longue galerie de vingt -deux mètres de long, sur 
trois mètres vingt de large et trois mètres quatre-vingt-quinze 
de haut. Elle est éclairée par sept larges fenêtres à plein cintre 
donnant sur le préau et s'ouvre par deux portes placées aux extré- 
mités sur les couloirs intérieurs. Sept tables de marbre y sont 
disposées les unes k la suite des autres pour la dissection des cada- 
vres. Du reste, il y a absence entière de tout appareil de ventila- 
tion et de chaulTage. Qu'on se figure maintenant sur les tables de 
dissection six à sept catlivres qui y séjournent jusqu'à trois semai- 
nes sans interruption ; autour de ces tables cijiquante à soixante 
élèves occupés à disséquer, respirant cette atmosphère empestée 
qu'on ne peut renouveler et assainir par aucun moyen, parce que, 
dans l'hiver, on ne peut pas songer à ouvrirles fenêtres, la dissec- 
tion des cadavres étant impossible par les temps de gelée et exi- 
geant une température convenable ; on comprendra toutce que ces 
jeunes gens doivent souffrir, ou plutôt on aura peine àcomprendre 
comment ils peuvent vivre dans un air aussi infect, il n'y a aucun 
doute que la respiration dune atmosphère aussi profondément 
viciée ne soit de nature k altérer leur santé... ' » 

Le rapporteur après avoir proposé les modifications à elTectuer 
pour remédier k cet état de choses, concluait : u Nous appelons 
l'attention de l'administration sur cette question importante que 
l'on peut regarder comme vitale pour notre Ecole secondaire de 
Médecine*. » 

Comme un grand nombre de sages-femmes, ne possédant au- 
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Cuiie instruolion primait-e, obtenaient lacilement leurUiplùme de»'' 
jurys médicaux, pour mellre fin à cet abus déplorable, une ordon- 
nance, en date du 19 août 1845 prescrivit qu'à l'avenir, les élèves 
sages-Iemmes qui se présenteraient, soit dans les Ecoles d'Ac- 
couchement établies par les conseils généraux, soit dans les Ecoles 
préparatoires de Médecine, soit devant les jurys médicaux seraient 
tenues de subir au préalable un examen pour attester qu'elles 
savaient lire et écrire. 

Dans le rapport présenté à la fln de l'année scolaire 1845-46, 
Ducssse, directeur, constataitque l'Ecole était loin d'être prospère. 
Pendant l'année 1842-43, il y avait eu 101 (Hudianls en médecine 
et 11 en pharmacie ; durant l'année 1843-44, 8:i étudiants en méde- 
cine et 3 en pharmacie; en 1844-45, 72 étudiants en médecine et 
5 en pharmacie. Il fallait à tout prix, disait-il, faire comprendre 
l'Ecole parmi les établissements d'instruction publique, l'autori- 
ser â recevoir des licenciés ou officiers de santé et des phar- 
maciens de seconde classe, mais surtout taire disparaître les 
jurys médicaux, déplorable institution ayant un demi-siècle 
d'existence. 



Louis-Philippe avait chargé M. deSalvandyde préparerun pro- 
jet de réforme des études médicales : le 18 novembre 1845, une 
Commission était instituée et approuvée. Elle comprenait des sa- 
vants, des médecins et des professeurs de Facultés et d'Ecoles. 
Combes, professeur d'hygiène et de médecine légale à l'Ecole pré- 
paratoire de Toulouse, en taisait partie. 

Après une lente élaboration, elle avait rédigé un premier projet 
supprimant les officiers de santé et les jurys médicaux devant les- 
quels ifs subissaient leurs exameiis, créant trois nouvelles Facultés, 
Lyon, Bordeaux et Rennes, ce qui, avec les trois Facultés de 
Paris, de Montpellier et de Strasbourg en eiit fait six, instituant 
enfin régulièrement dix-huit Ecoles secondaires. Uii nouveau pro- 
jet, présenté à la Chambre des Pairs le 15 févrierl847, supprimait 
aussi les oificiers de santé et les jurys médicaux et donnait une 
constitution i-égulièreaux Ecoles secondaires; mais il n'augmen- 
tait pas le nombre des Facullés de Médecine. 

Il avait paru an Conseil supérieiu' de l'Université qu'il suffisait 
de iTois Les dispositions les plus originales avaient trait aux 




DE MBIlEClNE tT lii; l'HAHMACIE 

grades et aux études. Jusqu'ici, les grades des Facultés de Méde- 
cine, ofUciatde satité el doctorat, n'étaient pas en parallélisme 
avec ceux des autres FacuUés, baccalauréat, licence el doctorat. 
L'officiat de sanlé supprime, on proposait de les y mettre. Il y eut 
donc eu en médecine, comme en droit, en sciences el en lettres, un 
baccalauréat, une licence et uu doctorat. Seulement, en vertu 
d'une longue tradition, le doctorat dit resté le grade professionnel ; 
baccalauréat et licence n'eussent été que des grades préparatoires 
ne conférant aucun droit d'exercice. A la hiérarcliie des grades 
correspondait celle des Ecoles : d'abord les Ecoles préparatoires, 
donnant deux ans d'études complètes en vue du baccalauréat; 
puis les Tacullés, conférant elles aussi le baccalauréat, mais confé- 
rant seules la licence et le doctorat. Pour la pharmacie, on procé- 
dait à une réforme analogue: il n'y aurait plus qu'un seul grade 
prolessionnel, le diplôme de pharmacien; deux sortes d'Ecoles, 
les Ecoles préparatoires et les Ecoles supérieures'. 

Le nouveau projet ne paraissait pas améliorer le sort de l'Ecole 
Toulousaine et Ducasse, Directeur, dans son rapport annuel, décla- 
rait que l'Ecole, placée sous la double dépendance de l'Université 
qui en dirigeait l'enseignement et de l'administration communale 
qui en délibérait les dépenses, continuerait toujours à jouer un 
rôle secondaire. 

Le 16 août 1847, Ducasse écrit au Maire, au nom des profes- 
seurs de l'Ecole, relativement à l'établissement d'un Jardin des 
Plantes médicinales usuelles dans la cour de l'Ecole. A l'appui de 
sa demande il doime de nombreuses raisons, fort justes, el insiste 
sur la dépense qui serait peu élevée si l'on décidait de créer l'éta- 
blissement demandé. 

Le 19 octobre, Ducasse renouvelle sa demande du 16 août : « Je 
viens vous prier de ne pas perdre de vue celle création indispen- 
sable pour nos études, et après avoir fait dresser le plan qu'il faut 
suivre, d'en soumettre l'exécullon au Conseil municipal *... n 

En 1849, le professeur liîppolyte Combes, au nom d'une Commis- 
sion composée de Viguerie oncle, Rolland et Combes, professeurs, 
présenta à l'Ecole préparatoire un rajiport relatif a la délibération 
prise par l'administration des Hôpitaux le 2!î janvier 1849 el aux 
graves inconvénients qui résulteraient de son exécution. 

L'administration voulait insliluer le concours à un seul degré 



I LiHrd. op. cil , II. p. StO, el P'U-Mt juMtificativei. 
* Arcti. mimicip., Sert-élariat, liasse f'aculti*. 
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pour la nomination des chefs de service' : la Faculté répondait en 
demandant le concours à deux degrés ou le choix de vieux prati- 
ciens. L'administration voulait changer le local des cliniques*, le 
transporter au troisième étage de l'Hôtel-Dieu, dans une partie 
où avaient régné plusieurs épidémies et d'où l'on avait dû enlever 
la Maternité, tandis que depuis 40 ans, les professeurs taisaient 
leurs leçons dans une salle particulière près de laquelle était un 
amphithéâtre parfaitement approprié et od ils ne demandaient 
qu'à rester. 

Dans son rapport, le professeur Combes demandait qu'à l'avenir 
un Professeur de l'Ecole fil partie de Ir Commission des Hospices. 
Le rapport tut transmis par le Directeur Ducasse au Préfet et au 
Maire, aux Ministres de l'Intérieur et de l'Instriiclion publique. 

La même année, le 8 décembre, Ducasse, Directeur de l'Ecole, 
ayant lu dans les journaux qu'une Commission de cinq membres 
allait s'occuper de la situation de l'Ecole préparatoire, écrit au 
président et lui adresse quelques renseignements précis à l'usage 
de la Commission. 11 lait ressortir que, pour l'année scolaire 1848-49, 
l'Ecole de Lyon compte 80 élèves, 14 professeurs titulaires et 
la chaire d'Opérations et de Pathologie générale qui n'existe pas à 
Toulouse où, pour 109 étudiants, il y a seulement 10 professeurs 
titulaires et 4adjoints^ 

Le 20 janvier 18iX), le Recteur adresse au Maire un rapport sur 
1 Ecole afin que la Commission municipale reconnaisse l'utilité de 
cet établissement, et la prudence avec laquelle il faudrait niodiQer 
son système d'organisation, sanctionné à la demande du Conseil 
par le Conseil de l'Université et le Ministre de l'Inslruclion 
publique '. 

Au mois de juin 1850, l'allocation aux professeurs-adjointsayant 
été supprimée dans le budget de l'année 1851, le Directeur adresse 
au Maire quelques réilexions sur cette malheureuse mesure et le 
charge de lessoumellreauConseil^ 

Viguerie, titulaire de la chaire de clinique externe. Infirme et 
âgé, ayant démissionné le 1'' janvier 1851, par un arrêté ministé- 
riel en date du 13 mai, Dleulatoi lut désigné pour le remplacer. La 
place d'adjoint restait vacante, mais le Conseil municipal la sup- 



I 
I 



' Un chef de service louchnil à ceUe i^poque 600 francs par an. 
* het ciDqoaQle sujets maliidcs, des deux sexes, iiuc l'Ordonaanci^ relative i 
l'inslilulioD de l'Ecole l'aliliiieail à lui accorder, 
^ Arch. municip-, Secrilariat, liusse Faillites, 
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vices, Viguerîe fut nommé pro- 



prîma. En raison de ses longs t 
fesseiir honoraire le 23 janvier. 

Toulouse, le 20 mars 1851. 
Monsieur le Maire, 
J'ai riionneur de vous informer, en réponse à votre lettre du 18 courant 
que je transmeta à M. le Ministre, en la recommandant à tout son intérêt, la 
(iélibéralion en date du 30 août 1850, par laquelle le Conseil munici|>al de 
Toulouse a émis le vœu que l'Ecole préparatoire en Médecine de cette ville 
soit éri|^e en Faculté. Vous coniiaisseï seulement, Monsieur le Maire, les 
nombreuses difficultés qui s'opposent à l'augmentation du nombre des 
Facultés de Médecine. Veuillet agréer... 

Le lleelcui; 
Vincent de Gourliai^. 

Le 10 avril, le Recleur informe le Maire, qu'il a reçu le 7cou- 
fanl une lettre de M. le Ministre, où il lui dît « qu'il prend en très 
grande considération le vœn exprimé par le Conseil municipal, 
mais qu'il est impossible d'y donner suite quant k présent'... » 
Les tribulations de l'Kcole n'étaient pas sur le point de prendre 
iin. 

Le 4 novembre 1852, Dassier, professeur titulaire de thérapeu- 
tique et de matière médicale, est chargé par intérim de la direc- 
tion de l'Ecole. Ducasse, en congé à Paris, est remplacé par Du- 
Clos et celui-ci par Fourquet^. Le 15 décembre, Ducasse obtenait 
un congé Jusqu'à la (in de l'année scolaire'. 

Le 1" décembre 1852, Dassier, Directeur, informe le Maire qu'un 
sieur Laaserre, offlcier de santé h Verdun -sur-Garonne, par son 
testament en date du 15 décembre 1847, a fait don à l'Ecole d'une 
somme de 6000 francs pour tonmir un prix annuel de 300 francs 
& l'élève candidat à l'olficiat qui aura été jugé le plus méritant par 
les professeurs. Il le prie de lui indiquer la marche à suivre pour 
entrer en possession de ce legs ♦. 

Le 5 mars, il adresse au Maire une expédition du testament et 
racle mortuaire dudit Lasserre, décédé le 26 novembre 1852^. 
Le 5 août, le Conseil municipal accepte le legs et le Maire est au- 
torisé à recevoir la somme donnée". Le 11 août, le Recleur prie 



■ Arch. municip., Seci-élarial, liasse Facultéi. 

* Arch. de l'Académie, Artétéi du Recteur, M. 3U8. 

* Arch. de la Fiicullé de Médecine, Rcg. de» Corrttpandaiteet. 

* Arch. municip., Secrétariat, liasse Faculté». 
» Ibid. 

* Arch, municip., Délibératiant. 
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le Maire de presser le plus possible l'expédition du legs Lasserre^ 
pour que le ministre puisse slatuei'i. 

l.e l4 février 1853, les docteurs Pégot et Laforgue remplaceat i 
les professeurs Combes et Dieulafoi en congé. 



Toulouse, le 21 février 1853. 



e Directeur, 



J'ai l'honneur de vous prier de vouloir bii^n vous l'endre ù rAcadéroie jeudi! 
prochaÎD, "24 février courant, à une heure de ra|irès-midi, pour prêter entr»! 
mes mains, conformément à l'arrâtde H. leHinistrede l'Instruction puhliqt» ' 
en date du 30 janvier 1S53, le serinent prescrit par la Conatitulion. 

lin cas d'absence oa d'empêchement pour raisons légitimes, vous aurcï i ' 
m'envojer voti-c serment écrit, avant le 28 février courant, terme de rigueur. 

Lorsque vous aurez prâlé serment, vous aurez à recevoir dans te délai ci- 
dessus indiqué le serment des fonctionnaires dépendant de voire adminiiti-a- 
lion. Le procès-verbal de prestation de serment devra m'éti-e tniQgmjlJ 

Le Recifiir. 

VlSCBNT DE GOUBCAB». 



L'orgauisatioii élablie par l'ordonnance de 1S40 tie devait pas i 
durer longtemps. Le 33 aoQt 1854, rKmpereur signait au château de 
Pau le décret qui allait désormais régir les établissements d'ensei- 
gnement supérieur et dont le projet avait été préparé par le minis- 
tre l'ortoul. Les dispositions du nouveau décret étaient applicables 
à partir du 1" janvier 1^55 : l'organisation des Académies^ et le ' 
régime des établissements d'enseignement supérieur étaient défi- < 
nitivement fixés. 

L'Académie de Toulouse comprenait les départements de l'Ariège, 
de l'Aveyron, de la Haute-Garonne, du Gers, du Lot, des Hautes- 
Pyrénées, du Tarn et du Tarn-et-Garonne. 

Les Jurys médicaux étaient supprimés : désormais, les FaculléSi 
les Ecoles supérieures de Pharmacie et les Ecoles préparatoires '} 
seraient seules qualifiées pour délivrer les certificats d'aptitude 1 



■ Arch. municip., Seciviayiat, liaxse FacuUft. Lus rormaliliAS ayunl duré plu.- 
n'a mois, le prit ne fui pas distribué en 1^9. 

* Arch. de la Faculté de Mi^iecine, Reg. de» Cortinpondaniri. 

> La loi du U JDin 18U, sur l'Administmlion de l'inslruelion puhlitjue, r 
divisa la Fruacc i>D «etie ci rconscri plions. 
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pour les professions d'officier de sanlé, de pharmacien de deuxième 
classe et de sage-femme. Les nouvelles dispositions permet- 

ItaieDt aux étudiants de transformer quatorze inscriptions prises 
dans uue Ecole préparatoire en douze inscriptions de Faculté, 
moyennant un supplément de 5 francs par inscription. Les Ecoles 
é 




supérieures de Pharmacie conféreraient à l'avenir le diplôme de 
pharmacien de première classe. 

Le tarif des rétributions payées par les étudiants en doctorat était 
porté de 1,100 francs à l,'2(ii) francs'. De même les rétributions 



* Un l)^ci'el ilii 28 ufloliro IKii li\;< les inscriplîonï^ dniis Jl-« Eculua pri^pardlolrea 
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travaux anatomiques, un prosecteur et un préparaleur, jusqu'au 
dôcrel de réorganisation de 1855. 

DIBKCTBCBS 
Dmîasse, 1840-1852. — Dassier'. installé le 13 novembre 1852-1855. 

CHAIBK D*ANAT0MtB ET PHYSIOLOGIE 

Titulaire : Naudin, 1840-1855* — Adjoint : Délaye, 1840-1855. 

eChargé du cours de iihysîologie et ensuite des maladies des os.) 

CHAIBB DE PATHOLOQIB CUIRUBGICALB 
Titulaires : Amiel, 1840-1841. — Rolland. 1842-1855. 
CHAIBB D'OPéBATIONS BT d' ACCOUCHEMENTS 

(Maladies des femmes et des enfants). 

Titulaire : Ducasse, 1840-18553. _ Adjoint : Dnolos neveu, 1840- 

1855. (Chargé du cours des maladies des femmes et des entants). 

CHAIRE DE TBÉRAPElITiQUB BT DE MATIÈRE MÉDICALB 
Titulaires r Dupau, 1840-1841. — Dassier. 1842-1855. 

CHAIBE DE CLINIQUE INTBHNB 
Titulaires : Duiïourc. 1840-1841. — Bessières, 1842-1^55*. —Sup- 
pléant : Bessières, 1840-1842. 

CHAIKB DE CLINIQUE EXTBBNB 

Titulaires : Viguerie, 1840-1851 (démissionnaire). — Dieulafoi, 
mai 1851-1855. — Adjoint : Dieulaloi : 1840-1851. (Cette place 
d'adjoint fut supprimée par le Conseil municipal). — Suppléant 
spécial : Viguerie neveu, 1844-1855. 

CBAtAB d'hygiène ET DK MÉDBCINB LÉGALE 

Titulaires ; Combes, 1841-18555. _ Caussé, 1855. — Adjoint : 
Ressayre (chargé du cours d'hygiène), 1841-1855. 

CILMRR DB PATHOLOdlE INTBBNE 

Titulaires: Latont-Cou/i, 1840-1850. — Dnpré, juillet 1850-1852. — 
Gaussail, juillet 1852-1855. 



(' iju 9 Dovumbre, à la pl^cu de DucA9»e, démisaion- 
r lioDomiru pur lu ilécrel du 17 juilld 18^. 

ItSô vt noinmi! professeur honoraire. 
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CHAIRE DE CHIMIE ET PHABMACIE 

(Sans titulaire jusqu'au décret du 31 mars 1841). 

Filhol, 1841-1855. 

CHAIRE d'histoire NATURELLE MÉDICALE 

(Sans titulaire jusqu'au décret de mars 1841). 

Noulet, 1841-1855. 

Prosecteur : Noguès, 1840-1841. 
Aide d'anatomie : Lebrun, 1840-1841. 

Chefs des travaux anatomiqxies , 1841-1855 : Viguerie jeune, Esté- 

venet, Noguès, Noulès. 

ProsecteurSy 1841-1855 : Lassus, Noguès, Pradel. Spont, Barrère, 

Deramond. 

Préparateurs de chimie^ 1841-1855 : Durand, Jammes, Camboulives, 

Colomiès, Rigal, Dandrieu. 

Secrétaires : Dupau, 1840-1841, Noulet, 1841-1855. 



® 



Au commencement de l'année 1841, le nouveau local aménagé à 
THôtel-Dieu pour le traitement des affections syphilitiques et 
cutanées n'avait pas encore reçu de malades. En attendant que ce 
nouveau service, dont le besoin se faisait sentir depuis longtemps, 
fut en activité, Rolland, chirurgien-adjoint qui devait en avoir la 
direction, restait chargé à l'hospice de la Grave du service des 
filles de la police qui devait être plus tard transféré à THôtel-Dieu*. 

L'ordonnance royale du 10 avril 1842, tout en laissant subsister 
les services spéciaux d'internes et d'externes, jjrescrit aux élèves 
des Ecoles préparatoires de suivre pendant la deuxième année 
d'études le service d'un hôpital. Cette année de stage devait les 
dispenser du stage imposé par l'ordonnance du 3 octobre 1841 pour 
l'admission au doctorat en médecine ou en chirurgie*. 

A THôtel-Dieu et à la Grave, le personnel des services avait été 
augmenté dès 1840 : à l'Hôtel-Dieu un emploi de chirurgien-adjoint 
avait été créé pour le service des blessés, ainsi qu'un emploi de 



* Journal de Médecine et de Chirurgie de Toulouse^ 1841-42. 
' Arch. hosp., Série F, liasse 11. 
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chirurgien pour le quartier des syptiililîques el psoriques : à 
Grave, il y avait également un chirurgien-adjoint. Les étudiants 
étaient donc ceitains de trouverdes maîtres dans lousles services, 
tant en médetiine qu'en chirurgie. 

Le 19 décembre 1845, les étudiants en médecine écrivent aux 
administrateurs de l'Hùlel-Dieu ponr se plaindre de l'invasion des 
étrangers qni emplissent les salles d'opérations, a Si c'est un 
devoir vigoureux pour les élèves d'assister aux cours, ils ont aussi 
le droit de pouvoir retirer des cours toute l'instruction possible. 
Pour suivre avec fruit un cours de clinique externe, cours d'opé- 
rations, il ne sutflt pas d'entendre les cris du malade, ni quelques 
mots proférés par l'opérateur, il faut surtout voir l'opération, sans 
cela le cours devient stérile...' » 

Nous ne savons quel accueil l'administration fit à cette juste 
réclamation : mais elle prouve que les étudiants ne manquaient 
pas de suivre les services de chirurgie. 

A la suite du rapport de Dassîer au Conseil de salubrité, cité 
quelques pages plus haut, il est quesiton des hùpitaux : l'Hôtel- 
Dieu laisse à désirer. « Le mal, dit le rapport, réside dans l'édifice 
lui-mônie, dans le vice de sa construction, dans l'absence des 
moyens d'assainissement..' - » 11 est certain que les dépenses 
annuelles pour aménager l'Hôtel-Dieu ne pouvaient que modifier 
incomplètement la disposition des locaux : ponr établir des salles 
de malades et des amphithéâtres hygiéniques, il eiU fallu démolir 
le vieil immeuble et le reconstruire sur ses ruines. 

On lit dans VAnnuaù-e de 1848 : 

■ Le local atTerlé A l'asile d'aliénés^ n'olTn? aucune des conditions néceg- 
saires à l'enistencc d'un ctabllBsemenl de ce genre. L'eapac« esl InsufHBant, 
l'air y manque, et la mauvaise disposition des tiâlimeiils ne permet pas d'ap- 
pliquer au tmitemenl des aliénés les améliorationB indiqui'es par la science 
médicale. Après avoir constaté l'impossibilité de remédier aux abus existants 
dans les locaux actuels, l'administration des hospices a conçu le dessein de 
faire construire un asile spécial dans son domaine de Seilh. Le Conseil 
(général du département, consulté sur ce projet, a déclaré l'approuver et être 
prêt à en seconder l'exécution par une subvention. Cette Iranalation fournirait 
le moyen de créer 500 lits dans l'hospice de la Grave. Les 500 lits seraient 
ainsi répartis : iOO pour le dépôt de mendicité, -120 pour les syphilitiques, 
SO pour les incuiables, 50 pour la crèche, 150 pour les infirmes de la Grave. 



< Arch. hoip-, SérU F, liaase 1, Irav 

* Dossier, TVatiaii^r du Conteil de h 

• Etabli k la Uiave juHpi'en 18E8. 
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L'hApital Sainl-JarqucB pourrait avoir alors sa destination spéciale qui est de 
r les mslades, blessés ou alteinLi de malftdles aiguËa'. • 
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des élèves qui suivent sou cours; l'adrninistraLion des hospices ' 
lui accorde trois cadavres, du 1" octobre au l" mai'. 

Aux termes du sénalus-consulte du 23 décembre 1852, les méde- , 
cins, chirurgiens et employés de tout grade attachés aux services 
des hôpitaux devaient prêter le serment prescrit par l'article 16 ; 
a Je jnre obéissance à la Constitution et fidélité à l'Empereur. • 
Chaque médecin ou chirurgien à son installation prétait serment i 
devant la Commission des hospices'. 

Charles Viguerîe, chirurgien honoraire de l'Hôtel-Dieu et pré- 
sident du Conseil de santé, étant décédé le 11 janvier 1855, 
l'administration des hospices décide de mettre une plaque com- 
mémoralive de marbre noir sur la maison annexée à riIôtel-Dieu 
o(i il était né et de placer son portrait dans la salle Saint-Lazare i 
(salle des blessés). Le portrait y fut placé en effet et y est encore 
aujourd'hui. 

Nous donnons ci-après le tahlenu du personnel des hôpitaux de 
1840 à 1855 : 

HOTEL-DIFD 

Médecin : Dulïourc, 1S40- décembre 1841. — Dassier, décembre 
1841-décembre 1853. — Desbarreaux- Bernard, 1854-1855 

Médecin : Dupau, 1840-décembre 1841. — Bessières, décembre 
1841-1855. 

Chirurgien-chef : Viguerie, 1840-seplcmbre 1843. — Viguerie 
neveu, septembre 1843-aoùt 1849 (démissionnaire). — Dîeulafoi, 
août 1849-1855. 

Chirurgieii-adjoi'tt : Viguerie neveu, 1840-septembre 1843. — 
Kstévenel, janvier 1844-(évrier 1850. — Laforgue (chirurgien- 
adjoint provisoire), 4 mars 1850-février 1853. — Laforgue, 14 février 
l«53-dôcembre 1853. — Batut, 3 janvier 1854-1855. 

Chirurgien du çuartierdes syphilitiques et fisoriquen : Rolland, 
25 mai 1841-1853 (démissionnaire). — Faurès, lévrier 1853-1855. 

Chirurgien-adjoint : Colomiès, lS53-mars 1855 (raorl). 
Pharmacien : Magnes-Lahons père, 1840-184fî ^. — Magnes- 
Lahens fils, 5 mai 1846-1855. 



• Arch. hosp.. Série F, liasse H. 

' Ibid. 

' Desbaireaui-Bemard, Oùco'irs iitr ta tombe de Magnei-Lahcni le S3 avriltSAÔ. 
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Médecin : Bessières, décembre 1840-décembre 1841. — Ressayre, 
décembre 184L-décembre 1853. — Fourquet, janvier 1854-1855. 

Médecin-adjoint : Dougnac, 1854*1855. 

Chirurgien : Amiel, 1840-décembre 1841. — Dieulaloi, décem- 
bre 1841-11 août 1849. — Estévenet, 27 février 1850-décembre 1853. 
— Laforgue, décembre 1853-1855 

Chirurgien-'adjoint : Rolland, 1840-1841. — X... — RipoU, 
février 1853-1855. 

Médecin-chefdcB Aliénés : Délaye S 1840-V' Juillet 1855 <. 

Médecin-adjoint : Marchant ', 1844-1855. 



< Nommé, par arrêté du S8 mars 1814, mëdedii-chef, et Marchant, médedii- 
adjoint. 
* En 1868, époque où les aliénés quittent la Grave, il est chargé des épileptiqaes. 
s Préposé responsable du quartier des aliénés. 





CHAPITRE VI 

La Réorganisation 

de l'Ecole préparatoire (1855-1878) 



Lci dccrcis de juillet i6$5. — Rcorganiiation de J'Ecolc préptratoire. — Nomi- 
nation du ptrsonntl. — Le P. C. N. en i855. — Le dernier Jury médicil. 

— Le Règlement de 1857. — Cré»(ion d'une Ch«lri d'hygiènr. — Le Décret 
de juin 1S61 Imposant le lUge dans le> hdpitaux, — L'exercice de la 
médecine en 1664. — Ouverture du ^ui^iin d'Hiiloire Nilurelle. 

Création d'une Chaire de Phyiiologic en ■070. ^ Inauguration du buste de 
Dctpeeh. dans la Salle dei lllustr», au Capitolc. — Démarche* de la Munici- 
palité, de l'Ecole et des autorlici dépirlcmeniilca pour rétablir à Toulouse la 
Faculté de Médecine. 

Rapport de Paul Bert. en 1 674. lur la création de nouvelle* Faculté*. — Toulouac 
n'obtient que des promesses. — Le Conseil Municipal vote le* fond* pour la 
création dune Ecole de plein eicrcicc. — Le Décret de juillet 187S. — 
Dédoublement des Chaires de Clinique. — La Municipalité décide de faire 
un emprunt destiné i établir l'Ecole. — Les Jurys des concours en 1B7B. — 
Décret du 17 novembre 1878. instituant une Faculté de Médecine a Toulouse. 

— Tableau du personnel de l'Ecole de i855 il 1878. — Statistique des 
Etudiants. 

L'HAt*I-Dieu et la Grave, — La Maternité. — Personnel de* Hâpitaux. 

L'OBQAMisATioN établie par l'orilonnance de J841jn"avail duré 
que treize ans; elle venait d'ôtre modiûée parjle décret du 
S3aoùt 1ii54; un autre décret, en date du 11 juillet 1855, allait 
réorganiser à nouveau l'Ecole préparatoire de Toulouse. Nous le 
publions avec la relation de l'inslaliation de l'Ecole parue en 1855, 
dans le Journal de mèilecine, chirurf/ie et pharmacie de Toulovae, 
p. 218 et suivantes. 
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• L'Ecole (le MédpcJne et de Pharmacie de Toulouse, réorganisa par Ii*b' 
décrets des li el i7 Jiiillel, a été inatallée le 24 du même mois, â dix heures 
de relevée, dans le gi-and a inplii théâtre. M. l'Inspecteur général Laferrière 
présitlé celte solenuité, â laquelle assistaient M. Caîlhasson, Mairi! de ToU^ 
louse, et M. liaric, Inspecteur de l'Académie. 

MM. les professeurs de l'Keole étaient raDgés auprès de l'Inspecteur gén^j 
rai; un grand nombre d'élèves assistaient h la cérémonie. M. l'inspecl 
général ayant ouvert la séance, M. Auge, secrétaiii' de l'Ar^démie, adoi 
lecture des deux décrets suivants qui reconstituent l'tlcole et sou personnsl; 

Napoléon, 

Par la grdce de Dieu et la volonté nationale, Empereur de Français, à tous 
présents et à venir, salut. 

Sur le rapport de notre ministre secrétaire d'Etat au département de l'Ins- 
truction publique et des cultes ; vu les ordonnances des 13 octobre 1840 et 
18 avril 1841, relatives aui Ecoles pi'ép aratoires de médecine et de phai'- 
macie; vu l'ordonnance du 31 mars 1841, qui constitue l'Ecole préparatoire 
de médecine et de pharmacie du Toulouse; vu la délibération du Consdl 
impénal de l'instruction publique, en date du 11 juillet 18S4; 

Avons décrété et décrétons ce qui suit ; 

Ahticle premier. — L'Ecole préparatoire de médecine et de pharmacie 
Toulouse est réorganisée de la manière suivante : 

L'enseignement comprendra : 

i' Analomie et physiologie; 

2" Pathologie externe et médecine 
opératoire ; 

3° Clinique externe ; 

4" Pathologie interne; 

5** Clinique interne; 

Oes chaires sont confiées k huit prolesscurs titulaires. 

AnT. II. — Exceptionnellement, et en considération de la Faculté de Droit 
de Toulouse, il est créé i l'Ecole préparatoire de médecine et de pharmacie 
de TouloDse une chaire de médecine légale, ijui sera renflée à un ncuvièrc 
praresseur titulaire. 

AtiT. 111. — Le nombre des professeurs adjoints de ladite école est fixé ù 
trois, qui weront attachés: k lu chaire de clinique externe; ;1 la chaire do cli- 
nique interne; à la chaire d'analomie et physiologie. 

Art. IV. — Le nombre des professeurs suppléants est de quatre qui seront 
attachés : aux chaires de médecine proprement dite; aux chaires de chirurgie 
et d'accouchements; à la chaire d'anatomie et de physiologie; aui chaires de 
matière médicale, thérapeutique, pharmacie cl toxicologie. 

Art. V. — Il est également attaché à l'Ecole préparatoire de médecine et 
de pharmacie di^ Toulouse : un chef do clinique interne : un chef des travaux 
anatomiques; un prosecteur; un préparateur de pharmacie et de toxicologie. 
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ART. VI. — Notre ministre secrétaire d*Etat au département de Tinstruc- 
tion publique et des cultes est chargé de Texécution du présent décret. 

Fait au palais des Tuileries, le 11 juillet 1855. 

Napoléon. 

Par l'Empereur : 

Le ministre secrétaire (V Etat y 

H. FORTOUL. 

Le ministre secrétaire d*Etat au département de l'Instruction Publique et 
des Cultes; vu l'ordonnance du 13 octobre 1840; vu le décret impérial en 
date du 11 juillet 1855 

Arrête : 

Article premier. — Sont nommés à l'Ecole préparatoire de médecine et 
de pharmacie de Toulouse, professeurs titulaires des chaires suivantes, 
savoir : 

Anatomie et physiologie, Bonamy (Ck)nstantin-Louis) ; pathologie externe 
et médecine opératoire, Rolland; clinique externe, Diculafoi; pathologie 
interne, Gaussail; clinique interne, Dassier (Augustin); accouchements, 
maladies des femmes et des enfants, Laforgue ; matière médicale et théra- 
peutique, Noulet; pharmacie et notions de toxicologie, Filhol; médecine 
légale. Gaussé (Séverin). 

Art. il — Sont nommés professeurs -adjoint s attachés aux chaires sui- 
vantes, savoir: clinique externe, Estévenet; cliniciue interne, Desbarreaux - 
Bemai'd ; anatomie et physiologie, Pégot. 

Art. III. — Sont nommés professeurs suppliunta : pour les chaires de 
médecine proprement dite. Auge (Ferdinand) ; pour les chaires de chirurgie 
et d'accouchement, de maladies des femmes et des enfants, Dassier (Adolphe); 
pour les chaires de matière médicale, thérapeutique, pharmacie et toxico- 
logie, Magnes. 

Art. IV. — Auge (Ferdinand), professeur suppléant pour la chaire de 
médecine proprement dite, est nommé chef de clinique ; Noguès, chef des 
travaux anatomiques. 

Art. V. — Dassier (Augustin), professeur de clinique interne, est nommé 
Directeur de l'Ecole préparatoire. 

Art. VI. — Naudin, ancien professeur d'anatomie et de physiologie; Bes- 
sières, ancien professeur de clinique interne ; Ducasse, ancien professeur 
d'accouchements, ont été nommés professeurs honoraires. 

Art. VII. — Le Recteur de l'Académie de Toulouse est chargé de l'exécu- 
tion du présent arrête. 

Paris, le 17 juillet 1855. 

H. FoRTOUL. » 

Après cette lecture, M. llnspecteur général Laferrière ayant 
reçu le serment de NÎM. les professeurs, a déclaré l'Ecole définit!- 
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venienl constituée. Dans une bnUanle et chaleiirattse improvû 
lion, M. l'Inspecteur général a payé un juste tribut d'éloijes et di 
regrets aux professeurs qui ont cessé de faire partie du personnel, 
Il a lait ensuite ressortir les avantages devant résulter de la not^ 
velle organisation, qui rapproche l'enseignement de l'Ecole, plus 
que toutes les autres de France, de celui desl-'acultés de Médecine. 
Voici un extrait du discours de M. l'Inspecteur. 

■ Les Ecoles de Héd CI j ne ont bien graailî de noire tempti; quel progràt:^ 
dans leur institution depuis trente-cinq ans ! En i820, elles étaient k 
aperçues daM tes h<1pilaux sous leurs modestes noms d'Ecoles aec^mlairnii 
en 1830, Orlila tes fit sortir de leur obscurité, ou plutôt fonda l'instjtutioi 
ellc-mi?me, en inspirant l'ordonnance de 1840 qui créa les Ecole» pri-pura- 
loires^ dotées de six cliaires importantes ; — en 185t, elles sont dotées de huit 
chaires complétées par leurs rapports natuiviU avec les Facultés des Sciences 
et elles sont élevées par le décret du 22 août au rang d'élablisBenienl d'im- 
xeignemenl aupOrieiir. Comprises déaormai» dans celle tiaule splière de l'ins- 
truction publique, sans dépouiller leur nature d'Ecoles municipales, sans 
cesser d'appartenir aux villes qui le.s ont soutenues avec tant d'inlelli^nce 
et de dévouement, elles ne sont qu'à une très faible distance des Facultés de 
Médecine ; leur juridiction a grandi comme leur enseignemenl. 

* Dans l'orgranisation de l'Ecule de 1840, la ville de Toulouse avait et 
privilégiée; elle avait reçu une chaire de médecine légale. Ce privilège!,' 
fijndé sur l'importance de l'Académie, elle le conserve ; et, par une heureuse 
application des liens de solidarité qui doivent ciister entre tous les établi 
raents d'enseignement supérieur, l'exception, qui avait sa raison d'être dans 
l'importance de l'Ecole elle-même, est fondée aussi expressément sur l'avan- 
tage que ta Faculté de Droit peut retirer di* l'enseignement de la médecine 
légale... ■ 

M. Augustin Dassier, Directeur de l'Ecole, répondit k M. Lafer-J 
rière. Après avoir salué ceux de ses anciens collègues dont lef 
nouveau décret oubliait injustement les titres et les travaux, ïlj 
s'exprima ainsi : 

c Depuis 1806, où l'Empereur Napoléon 1«'la constitua, l'Ecole a été réor- 
ganisée quati'e fois, et k chacune de ces époques, son enseignement aété aug- 
mente et perfectionné. Il faut le dire aussi : à chacune de ces phases de 
reconstitution, l'Ecole s'est montrée constamment en progrès, et digne par 
conséquent des faveurs esceptionneliee dont elle était l'objet. C'est sur cette 
marche ascândunte qu'on s'est basé toujours pour demander pour elle son 
élévation au premier degré de la hiérarchie académique. C'est aussi en 
considération de notre position avancée parmi les Ecoles de France que nos 
respectueuses supplications sont montées plusieurs fois au Trûne pour obtenir 
une Faculté de Médecine, qui, reliant le présent au passé, pût en quelque 
sorte rétablir la chaîne de l'enseignement médical qui commença à Toulouse^ j 
en 1238, en même temps qae l'Université. 

" Ce vwu, exprimé si souvent otauusiantile formes, n'a jamais été exaucé jj 
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ins doute de graves i»>RsidératJonB, que doiib ne pouvons juger, s'y sont 
opposées; mais il n reçu toujours quelque satisfactloD. el le décret du 
32 août dernier le réalise en partie. Il est peut-ëlre réservé â l'Ecole installée 
aigourd'hui d'en voir l 'accomplissement. 

• Le ressort de l'Académie de Toulouse comprend huit départements. C'est 
la plus étendue et la plus belle circonscription de l'Université de France. 
Nous aurons donc, â l'avenir, pour élèves obligés loua ceux qui, dans ce 
vaste réseau, voudront étudier et pratiquer, dans un rang inférieur au doc- 
torat, l'ait de guérir. Nous aurons à leur dispenser l'enseignement et les 
grades. Ces Tonctions nouvelles nous rapprochent singulièrement des Facultés 
et grandissent considérablement notre importance. 

• Dans la prévision de cette réforme si longtemps désirée, l'Ecole Toulcm- 
saine avait songé k se préparer aux fonctions nouvelles auxquelles elle devait 
inévitablement être appelée : le conseil municipal, qui n'a jamais rien regretté 
quand il s'est agi de son Ecole médicale ; l'autoj'ité universitaire, qui lui a 
toujours été si favorable, avaient agi de concert et sollicité une nouvelle chaire 
et une augmentation du personnel enseignant: ces vœux sont réalisés. La 
réorganisation du 11 juillet fixe désormais notre position. Le décret du 
17 sei» accueilli, nous l'espérons, par la faveur publique... i 

Le nouveau décret instituait neuf professeurs iitutalres, trois 
professeurs-adjoints et quatre professeurs suppléants. L'École de 
Toulouse gagnait peu de chose à ces transformations : les chaires 
de clinique, il est vrai, étaient dédoublées et fes deux professeurs, 
l'un titulaire et l'autre adjoint avaient chacun leur service hospi- 
talier; le nombre seul des sup])léants était limité et leurs attribu- 
tions bien établies. 

Le décret supprimait par contre les chaires de chimie et d'his- 
toire naturelle, mais une instruction ministérielle du 24 juillet 18ô.5 
obligeait bientôt les étudiants à suivre les cours de chimie et d'his- 
toire naturelle de la faculté des Sciences. Celte suppression, loin 
d'avoir pour eflfet d'affranchir les élèves des Kcoles préparatoires 
dune étude formant le complément indispensable de leur instruc- 
tion, leur imposait au contraire la salutaire obligation d'acquérir 
des connaissances plus étendues ; elle permettait en même temps 
d'instituer des chaires spéciales de pharmacie et de toxicologie, de 
matière médicale el de thérapeutique el de donner ainsi à l'ensei- 
gnement des licoles préparatoires de Médecine et de Pharmacie, 
un caractère plus exclusivement professionnel. 

La Faculté des Sciences et l'Bcole de Médecine étaient donc 
appelées à se prêter un mutuel appui : les élèves devaient S'ins- 
crire dès la prochaine année classique aux cours de chimie el 
d'histoire naturelle; l'inscription était gratuite, mais les profes- 
seurs devaient s'assurer de l'assiduité des élèves par de fréquents 
appels. Les professeurs de la Faculté des Sciences étaient désor- 
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mais certains de ne pas discourir devant un anditoiie Fort claîr-^ 
semé, quelquefois rOduit à une simple Itguralion. 



La loi du 22aoCiL185l ayant aboli les jurys médicaux entant' 
que chargés rie la réception des officiers de santé, des pharma- 
ciens, des sages-femmes et des herboristes de deuxième classe, lesi 
Kcoles préparatoires de Médecine et de Pharmacie, présidées par 
des professeurs délégués des Facultés de Médecine et des Ecoles 
supérieures de Pharmacie, devaient désormais procéder aux exa- 
mens et à la réception des aspirants à ces diverses catégories de la 
profession de l'art de guérir. 

Le professeur Jaumes, de Montpellier', avait été désigné pour; 
prési'ier à Toulouse à la réception des officiers de santé et des 
sages-femmes et le professeur Bérard, de Montpellier *, chargé de 
la même mission par rapport aux pharmaciens et herboristes. 

Le dernier Jury médical ayant siégé dans le département de la 
Haute-Garonne était composé de la façon suivante : Un professeur 
de Monlpellii'r, Naudin père et Desbarreaux-Bernard, docteurs en 
médecinei'Delpoii, Filhol, Lacassin, Tarbes, pharmaciens. 

Le 1!) novembre 18Ô.Ï, le ministre de l'instruction publique fixe 
à cinq cents francs le traitement du chef de clinique attaché à 
rKcole en vertu du décret du II juillet 1855. Auge (Ferdinand), 
professeur suppléanl de la chaire de médecine proprement dite, 
et chef de clijiique, étant décédé, par un arrêté en date du 20 dé- 
cembre 1855, le docteur Guîlard est nommé à cette double fonc- 
tion ^. Le 24 janvier 1850, le docteur Marchant est nomme professeur 
titulaire de médecine légale, à la place de Gaussé, démissionnaire. 

Au mois d'avril 1857 parut un nouveau règlement pour les Eco- 
les préparatoires, bientôt suivi d'une circulaire datée du 16 du 
rafime mois. 

La durée totale des cours de pathologie externe, de pathologie 



, Asaiaté de MM. Rolland el Pégot pour le premier eumcn di-s ofllcîers de SHtil^, 
Gaumuiil ot Lnrorguc pour le deuxième, Daasier cl Diculufoi pour le troisième. — 
A celle session, il j cul H aspirants en phurmncie. 15 puur l'oflici*!, xéro pour le 
grade d'IierborislF et 19 sagps-retnmes doni quelques-unes uxerçuicnt depuis plu- 
sieurs unnées. l>cs profetseura apprirent qav, dnn? le di'parlenient de t'Ariége, le 
conn d'accoadrament était professé en paloù ! 

1 Assisté de MM. Noulet el Filhol. 

' Arcli. do 1.1 flic, de Mi>decinc, Beg. def Cucivs/jimrfnncei, 
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iolenie et de physiologie était portée à deux ans Cc'est-à-dire à 
deux semestres). Il était accordé un an seulement pour les cours 
d'anatomie, d'accouchements, de chimie et pharmacie, d'histoire 
naturelle médicale et de matière médicale [art. 1"). 

Le cours d'anatomie aurait lieu dorénavant chaque jour : les 
autres cours semestriels auraient lieu cinq lois par semaine (art. 2} 
Voici quelques-uns des autres articles de ce règlement : 

Art. 3. — Le chel des travaux aDatoiniques eat tenu de faire, pendant les 
trois derniers mois du scmcslre d'hiver, trois levons par seroaine sur les 
parties de l'analoiniu qui lui sont désignées par le professiiur tilnlaire. Ces 
leçons ont lieu à une autre heure que celle qui aura été réservée pour le 
cours du professeur titulaire. 

Adt. 4. — Les lecona du professeur d'anatomie et de aoncolbboraleur ont 
pour objet à peu prÈs exclusif l'aiiatoiuic descriptive. Le professeur doit se 
borner à un petit nombre de généralités sur les os, les ligaments, les inus- 
cles, les vaisseaux, [vu neifs, etc., en commençant t'histaire de chacune du 
ces parties de l'anatoinie. 

Art. 5. — La démonstration des organes splanchniques doit précéder la 
description àen vaisseaux et des nerfs qui s'y ramillent. 

Art. 6. — Les leçons de physiologie ont lieu pendant le semestre d'été. 
Elles sont laites par l'adjoint à la chaire d'anatomie et de physiologie. 

Art. t. — Le professeur de physiologie débute, tous les ans, par une série 
de leçons ayant pour objet les prolégomènes de celte science. Il établit en- 
suite une alternance entre l'exposé des fonctions nutritives et celui des fonc- 
tions animales et de la reproduction, de manière à ce qu'un enseig'n entent h 
peu près complet puisse être donné en deux ans. 

Art. 8. — Le cours de pathologie extame se compose : 1" D'une partie 
qui est reproduite tous les ans au commencement du semestre ; elle a pour 
objet l'exposition des maladies chirurgicales qui peuvent se montrer dans 
toutes ou presque toutes les parties du corps (inflammations, abcès, lislules, 
ulcères, gangrènes, productions accidentelles, etc.) ; 9" D'une partie subdi- 
visée, elle-même, en deux autres, entre lesquelles le professeur établit une 
alternance comme il a été dit à l'article 7. Ces deux subdivisions compren- 
nent : II) les maladies chirurgicales des diiïérents tissus (maladie des os, des 
artères, des veines, des lymphatiques et de leurs ganglions, des synovia- 
les, etc.); l'i les maladies chirurgicales des diUérents organes et appareils 
splanchniques'. 



> Dans la Cii'culain- adressée le 18 avril 1857 aux Recteurs, Il est dit ceci : 
( L'artjcie 8 du Béglenient indique l'ordre dans lequel doivent être exposées les 
parties qui sont du doinaîDc de la palhotogie externe. Il eût été i désirer qu'un tra- 
vail équivalent pût élre présenté pour la pathologie interne, mais l'étal actuel de la 
science ne permet pas on(\ore de motiver la préférence qui serait donnée à telle ou 
telle base de ciassiHcalion, Voua devres veiller, de concert avec MM. les Directeurs 
des Ecoies, â ce que les leçons de pathologie générale n'empiètent pas sur le temps 
d^'i si court qui doit être consacré aux palhologics spéci.iîes. « 
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Anr. 9. — Dans les Ecolea rêorganisiîea, l'enseignement de la clinique a 1 
lieu toute l'année. 

AiiT. 10. — Dans le premier examen de fla d'année, les élâves seront îu- 
terrogéa sur : la chimie; l'histoire naturelle; l'ostéologie, lei articulations, 
la myologie; lea prolégomènes de la phyaiologie; la pathologie externe (la 
partie qui aura Tait l'objet du cours de l'année). 

Dans te second examen de fin d'année, les élèves seront interrogés aur : 
l'anatomie, la physiologie, la pathologie interne (la partie qui aura fait l'ob- 
jet du coui's de l'année), la matière médicale. 

Dans le troisième examen, li^s élèves seront interrogés sur : la pathologie 
externe et interne, la médecine opératoire, les accouchements, la thérapeu- 
tique. 

AitT. a. — Dans les Ecoles réorganisées, ilesl adjoint, au jury du premier 
examen de lin d'année, un professeur de la Faculté des Sciences dont les 
élèves interrogés ont suivi le cours... 



Art. 13. — Sont maintenues les dispositions du règlement du 12mai-s 1841 

qui ne sont pas contraires au présent arrêté '. 

Par an décret en date du 8 juin 1857 une chaire spéciale d'Hy- 
giène est créée à l'Ecole préparatoire de Toulouse, Par un arrêté 
en date du 12 juin, Ressayre en est nommé le titulaire et installé 
le :iO mai suivant. 

Rolland, professeur de pathologie externe, étant mort le 7 mars 
1858, par décret du ti mai, Pégol, prolesaeur-ad joint d'anatomie 
et physiologie, est nommé professeur titulaire à sa place ; le même 
jour, Noguès, chef des travaux et professeur suppléant attaché à 
la chaire d'anatomie, est nommé prolesseur-adjoinl à la place de 
Pégot; M. Rességuet remplace Noguès*. Bouamyprofesseurd'ana- 
lomie, organise unecolleclion de pièces anatomiques destinées au 
futur Muséum et aux démonstrations et dissections. 

Le 10 juin, Chastagnie, ancien médecin en chef de l'ilôpitat 
militaire, chevalier de la Légion d'honneur, est chargé provisoire- 



* Ce réglemeni »lluii filre modlllé bienlâl. Maîtres et élèves élnleni, parall-U, 
surchargés de travail, lex premiers nyunl A peine les loisirs nécessaires pour pré-* 
parer leurs cours, les seconds manquant de temps pour la disscclion. Ile plus, « il 
était excessif d'imposer aux profusseurs des Ecoles préparatoires, médiocrement 
rétribués el se devant à leur clientèle, une leçon pur jour. ■ Le nouveau Règlement 
du 7 avril 18511 ilxail qu'il y aurait 5 le^'on^ d'anatomie par semaine au lieu du 0, 
que les leçons des cours senieslrlels seraient réduites à 3 i^l une eonférenet récaid*' 
tulative par semaines, que le chef des travaux d'anatomie ferait seulement des eonfé- 
renées en novembre et décembre, que le cours de physiologie ne durerait ptna 
qu'un an, c'est-à-dire un semestre, el que la pathologie externe ne siérait plus 
exigée pour le premier examen. Ces nouvelles dispositions devaient être mises en 
vigueur à dater de l'ouvcrlure de l'anaée classique tS59-1SflO. 

* Compte rendu du Doyen. 
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ment du cours de clinique interne à la place de Dassier, en congé 
pour raison de maladie '. 
Par un arrêté en date dul4aoùt,Filliol, protesseui-depliarmacie 




et de toxicologie, est nommé Directeur de l'Ecole à la place de 
Dassier, décédé. 

L'article 12 du décret du 10 avril 185"2 avait dispensé les étu- 
diants en doctoral de produire le diplAme tle bachelier es lettres; 



' Arcli, dv Ij Fiic. de MéJucine, Heg. des Cuirespoiidancet, 
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il les assujettissait seulement à l'obligation du dipidme de bachelier 
es sciences. Un décret du 2'S août 1858 vint modilier ces disposi- 
tions. L'article premier porte que, dorénavant, les étudiants aspi- 
rants au doctorat doivent produire, avant de prendre la première 
inscription, le diplôme de bachelier es lettres, et, avant de pren- 
dre la troisième, le diplôme de bachelier es sciences, restreint 
pour la partie mathématique'. 

Le nouveau baccalauréat es sciences restreint n'avait de valeur 
que pour les études [uédicales : ce n'était pas un nouveau grade, 
mais une sorte de brevet spécial de capacité délivré aux seuls 
étudiants en médecine. Il ne devait d'ailleurs être accordé qu'aux 
candidats déQnitivement engagés dans la carrière médicale, 
c'est-à-dire ayant déjà pris deux inscriptions au moins. Celle 
mesure était depuis longtemps désirée : elle allait permettre 
aux étudiants d'approfondir les sciences dont les applications 
a la médecine étaient et sont les plus nombreuses et les plus 
importantes. 

Rames, étudiant en médecine, est nommé préparateur de chimie 
le 13 novembre 1858, à la place de Barbaste dont les trois années 
d'exercice sont expirées. Le 6 janvier 1859, Desbarreaux-Bernard, 
professeur-adjoint de clinique médicale, est nommé titulaire de la 
même chaire, vacante par la mort de Dassier. Noguès est nommé 
h la place de Desbarreaux-Bernard et Joly à celle deNoguës. 

En 185!), le Directeur de l'Ecole demande que les cadavres de 
l'Asile d'aliénés soient envoyés à l'Ecole où les sujets lont défaut 
pour la dissection et les éludes anatomiques. Le 25 janvier, le 
Prélel lui répond que la chose est impossible : les règlements s'y 
opposent. Pourtant sur l'insistance du Directeur et sur la néces- 
sité de pourvoir l'Ecole de sujets propres à la dissection, le Préfet 
décide, le 30 avril 1859, que l'Asile fournira les sujets non récla- 
més ; le transport en aura lieu la nuit et sera fait aux frais de l'Ecole; 
les employés de l'octroi seront avisés. L'Ecole payait tous les 
cadavres dix francs ; elle ne donnait que cinq francs pour ceux 
dont on avait déjà fait l'autopsie : le Directeur pense qu'il en sera 
ainsi pour ceux envoyés de l'Asile*. 

Le 15 juin 1859, le Conseil de l'Ecole approuve après discussion 
un Règlement pour l'Ecole préparatoire de Médecine et de Phar- 



I Le baccalauréat es sciences avait 6lé modiQt' par les Art^léa du 7 aoât 1857 et 
du 15 juillet i9â&. complètes par le Rèelemenl du !0 jaiiviur ISi9. Bull, adminiitr. 
de t'Jnitr. publique, t. X, Vi. 

' Ai'ch. de la Fac. de Médecine, Heg. dm Carrespondaneei. 
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macie. Dix jours plus tard le Recteur, Rocher, donoail son appro- 
bation en Conseil académique'- • 

Pareille mesure n'étaitpas inutile, car depuis la loi du 19 ven- 
tôse, an XI [10 mars 1803), relative à l'exercice de la médecine, 
jusqu'au mois de juin 1859, il n'avait pas paru moins de soixante 
lois, décrets, règlements et instructions concernant les Ecoles pré- 
paratoires, l'enseignement donné aux étudiants en doctorat, aux 
candidats à l'officiat, aux élèves pharmaciens de première et se- 
conde classe, aux sages-femmes 1 Maîtres et élèves avaient besoin 
d'un guide pour se reconnaître dans l'inextricable série des arti- 
cles et dispositions de tous ces règlements. 

De nombreux dons sont faits à l'Ecole cette année : travaux en 
tous genres, spécimens de flore et delaune, etc.,plus de trois cents 
volumes pour la bibliothèque*. Tons ces objets, avec les collections 
déjà amassées, vont servir de fotidement k la création d'un Musée 
d'Histoire Naturelle dont l'Académie des Sciences demande de- 
puis longtemps l'établissement^. 

En 1860, on agrandit la salle de dissection et le laboratoire de 
chimie. Le Musée d'Histoire Naturelle adjacent à l'Ecole pourra 
âtre bientôt ouvert au public. 



Aux termes des ordonnances du 3 octobre 1841 et du 10 avril 
184S, un stage dans les hôpitaux avait été imposé dans les Facul- 
tés et Ecoles préparatoires, à tous les aspirants au doctorat. Cette 
heureuse mesure ne produisit pas les résultats désirés parce 
qu'elle était maintenue dans des limites trop étroites ; un stage de 
dix mois, entre la quatrième et la huitième inscription des élèves 
de l'Ecole préparatoire n'était pas suillsant, et à part quelques rares 
travailleurs, les étudiants ne songeaient guère à le poursuivre jus- 
qu'à la fin de leurs éludes. De la une insuIQsance d'élèves, d'ex- 
ternes même, pour assurer le service et les plaintes réitérées de 
tous les chefs de service. 

Le décret du 18 juin 18ï2 allait porter remède à cet état de cho- 



' Brochure in-8° de fti pages. Toulouse, Chauvin, 1860. 

> A lu lin de l'année, Mugoe*. professeur suppléant de pharmacie, donne 
SO volumei pour U biblîollièque. 
■ Frocé«-Terbal de la «éance Mlennelle de rentpée du Fualtét. 



iSO LA RKORCANI«ATION 

ses. L'article premier obligeait les aspirants au doctorat à faire 
deux années de stage liorénavanl. de la cinquième inscription à 
la quatorzième, les candi-Jais â rolficial à deux années également, 
de ta cinquiëmâ ji la douzième insct'iplion'. De plus, pour mettre 
(In aux libertés excessives prises par les stagiaires de moins en 
moins as-sidus, malgré les appels des professeurs, l'article 4 com- 
portait qn'à l'avenir les inscriptions trimestrielles ne seraient déli- 
vrées que sur présentation d'un certittcat constatant l'assiduité des 
élèves ù l'bApital. Enfin, souvent les candidats, après avoirsubi 
leufs examensdéllnitifs à Montpellier ouStrasbonrg, allaient à Paris 
passer leur thèse pour s'attribuer le titre de Docteur de la Faculté 
de Paris; l'article li disposait qu'à l'avenir le candidat ne passerait 
sa thèse que devant la Faculté où il aurait achevé ses études, passé 
ses cinq derniers examens et pris ses deux dernières inscriptions 
avec validation de si âge *. 

En 1862, Estévenet (ait le cours de clinique externe à la place de 
Dieulafoi malade, et Ca^ac, celui de pharmacie à la place de Magnes, 
également malade. Bonamy, secondé par MM. Rességuet etTrutat, 
installe un vasie laboratoire pour les manipulations chimiques. Le 
13 novembre, Henry Filhol, étudiant en médecine, lilsdu Directeur 
de l'Ecole, est nommé préparateur de chimie à la place de Hames 
qui a résigné ses fonctions^. 

Le 16 mars IS^îa, le Recteur transmet au Maire les remercie- 
ments du Ministre de l'Instruction publique pour le concours prêté 
à l'Administration universitairedansleconllitqui s'était élevé entre 
la Commission des Hospices civils et l'Ecole de Médecine*. 

Le 13 novembre, Demeur, étudiant en médecine, est nommé pro- 
secteur, et Fonlan, préparateur de chimie et d'histoire naturelle. 



Par un arrêté du 8 juillet 1864, le Ministre de l'Instruclion publi- 
que avait institué (me Commission, composée de notabilités médi- 



' Ce décret ëlail la reproduction à peu prêt leitaelle d'une DOle soumise au 
Conseil impérial eu Juin 1861. Journat de Méd.. Chir. et Pharm.. 1862. p. 228. 

> Circuluire du 1" juîllel 1863, cumplétâc par celle du 10 du même mois et par 
les deux arnMéa du 4 novembre, (IxhdI : 1° la composition écrite en laliit du cia- 
quième eiameo de doctorat sera dorânuvaDi âcrîle en franç'ais; 2° le temps de 
rinteroat dan.t les hûpilaui équivaudra A ud stage de même durée. 

> Arch, de la Fsc. de Hâdecine, lleg. dct Corretpandanixt. 
' Arch. muQÏcip., Secr^tafiat, HasM FaculUi, 
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cales et pharmaceutiques, chargée de l'examen des questions rela- 
tives à l'exercice de la médecine el de la pharmacie, soulevées par 
les pétitions dont le Sénat avait prononcé le renvoi au Ministëiede 
l'Instruction publique. Le corps médical Irançais ne pouvait laisser 
passer une occasion aussi propice pour défendre ses intérêts. Les 
Sociétés et Associations de médecine rédigèrent des rapports expli- 
cites où les abus étaient stigmatisés, où des mesures énergiques 
élaienl demandées. LesSociôlésmédicalesdeToulouse, composées 
des médecins de la cité et des professeurs de l'Ecole, rédigèrent 
divers rapports qui nous font voir l'état de la profession médicale à 
celte époque'. 

Depuis la loi de ventôse an XI, créant deux ordres de médecins, 
les docteurs pour la ville et les oQiciers de santé pour les campa- 
gnes, voici les abus qui peu ù peu s'étaient établis. Les ofliciersde 
santé, admis & ce grade avec une déplorable facilité, exploitaient la 
campagne, se liguant entre eux pour empêcher tout docteur de 
venir leur faire la concurrence : de là, pléthore de médecins à 
Toulouse 011 la clientèle était divisée entre de trop nombreux 
docteurs. Mais non contents de régner en maîtres à la campagne, 
peu à peu les oEflciers de santé envahissaient les grands centres, se 
livrant à un charlatanisme éhonté : à Toulouse, plusieurs magné- 
tiseurs, spirites, guérisseurs de cancers et rebouteurs étaient offi- 
ciers de santé ! 

Les charlatans pullulaient sur les places publiques, offrant aux 
badauds leurs remèdes secrets dont la police laissait librement faire 
la vente. Lesphannaciens livraient des remèdes sans ordonnances et 
donnaient des consultations dans leurs Ijoutiques — la concurrence 
existe toujours, hélas! — les sages-femmes, oubliant les règle- 
ments les autorisant à piatiquerseulement les accouchements sim- 
ples, traitaient toutes sortes de njaladies de femmes; dans les 
campagnes les prêtres pratiquaient i'homœopathie avec succès, et 
il n'était pas jusqu'aux corporations religieuses qui, débitant des 
pommades et onguents en échange d'olTrandes, ne portaient atteinte 
à la profession médicale. 

Aussi, les mesures réclamées par le corps médical de Toulouse 
se bornaient-elles à peu de chose : reviser la loi de ventôse, n'éta- 
blir qu'un seul ordre de médecins, réprimer l'exercice illégal de la 
médecine et de la pharmacie, sous toutes ses (ormes, el limiter le 
pouvoir des sages-femmes. 
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Le '25 octobre ]884, no eooeoais est ouvert pour la place de cbef 
des travaux anatoinïqaes : oo apf^odit â la dêtenninatioa prise 
par les prolessears en lareur du concours, pour ia oominatioD aux 
places vacantes de l'Ecole. Le 16 noTembre, Bouzîgoes est Q.U 
prosecteur à la place de Denoear, déraissioaDai re. 

L'article unique fie l'arrêté du ^ novembre lè&i modifie le 
cinquième examen de doctorat sabi dans une des trois Factdtésde 
Médecine de l'Empire. Désormais, ce dernier examen doit comporter 
une épreuve pratique de clinique obstétricale, analogue à celles 
exigées pour ta médecine et la chirurgie: de plus, des questions 
relatives à l'art des accoacbements doivent être comprises dans la 
série des sujets lormanl la composition écrite. 

Le Muséum d'Histoire naturelle est ouvert le 16 juillet 1865. Les 
galeries avaient été appropriées aux frais de la ville, dans les 
dépendances du bâtiment communal de l'Ecole de Médecine. Les 
Elèves allaient pouvoir y tn>uver un complément d'études indis- 
pensable. En efTet, les vitrines contenaient de nombreuses prépa- 
rations anatomiques et des pièces d'anatomie pathologique — 
maladies des os, tumeurs, etc. — provenant du cabinet fondé en 
1852 à l'Hfttel-Dieu par le docteur Guîtard, des moulages, des 
monstruosités, des squelettes divers, de nombreux animaux em- 
paillés, des collections botaniques et unesériede flacons contenant 
des produits organiques ou minéraux utilisés en thérapeutique. 
M. Fîlhol en était le Directeur et M. Trutat, le Conservateur. 

En 18(t5, Dassier (Adolphe), professeur suppléant des chaires de 
chirurgie et d*accouchement, est nommé professeur suppléant des 
chaires de clinique el de pathologie ctiirnrgicales. M. Labéda est 
nommé chef des travaux anatomiques et professeur suppléant 
d'anatomie et physiologie en remplacement de M. Rességuet, dont 
lesfonctionssontexpirées.Estévenet, professeur-adjoint, est nommé 
titulaire de ta chaire de clinique interne vacante par le départ de 
Dieulafoi qui l'occupait depuis trente ans et est en congé d'inacti- 
vité «. 

En 186C, le Conseil municipal vote l'envoi au Ministre de llns- 
Iruclion publique d'une pétition pour réclamer une Faculté de 
Médecine. Fîlhol, Directeur de l'Ecole, etF^slévenet, professeur de 
clinique externe, sont délégués pour porter la pétition k Paris). 

Un plan de réorganisation des Etudes médicales étant étudié en 
haut lieu, une circulaire ministérielle invite les Facultés et Ecoles 
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& donner leur opinion et à aoumetlre des projets. L'Ecole de Tou- 
louse élabore un programme qu'elle adopte en assemblée générale 
des professeurs. Le rapport est envoyé à Paris, accompagné d'un 
Mémoire historique sur l'enseignement de la médecine à Toulouse 
du treizième siècle jusqu'en 1855, mémoire tait par Fstévenet '. 

b'n 1867, le Journal de Médecine, Chirurgie et Pharmacie de 
Toulouse cesse de paraître : il atteignait sa trentième année. Un 
nouveau journal le remplace : la Reoue Médicale, dans laquelle nous 
avons trouvé des renseignements relatils & l'Ecole préparatoire. 

Par un arrêté du S3mai 1867, Noguès, professeur-adjoint de clini- 
que interne, est nommé professeur titulaire à la môme chaire fila place 
de Desbarreaux-Bernard, démissionnaire pour raison de santé. 
Guitard,sup[iléantpourla chairede médecine proprement dite, est 
nonmié professeur-adjoint de clinique interne. Bonnemaison est 
nommé suppléant pour la chaire de médecine proprement dite. 

Joly.prnfesseur-adjointd'anatomie et de physiologie, est autorisé 
par arrêté du 26 avril a se faire suppléer par M. Labéda, pendant 
le deuxième semestre 1866-67. 

Par arrêté du 15 juin, Bonnemaison, suppléant de la chaire de 
médecine proprement dite, est nommé, en outre, chef de clinique à 
la place de (iultard, appelé â d'autres fonctions. 

Par arrêté du 18 janvier 1868, Balul, professeur-adjoint de clini- 
que chirurgicale, est nommé professeur titulaire de la môme chaire, 
en remplacement d'Estévenet. HipoUest désigné le môme jour pour 
succéder à Batut. M. Labéda, suppléant aux chaires d'anatomie et 
physiologie, est nommé à la place de Ripoll*. 

Le 31 octobre 1868, l'architecte de la ville donne à la Munici- 
palité le plan général dressé, pour l'installation aux Jacobins, des 
Facultés et de l'Ecole de Médecine ^. 

Le ^1 octobre. Magnes (Louis), pharmacien de première classe, 
est nommé professeur-adjoint de pharmacie et de toxicologie à la 
place de Magnes-Lahens.son père, démissionnaire. Le 11 novembre, 
Camboulives, étudiant en pharmacie, est nommé préparateur de 
chimie et d'histoire naturelle, à la place deSoubie, démissionnaire. 
Le lendemain, M. Maynard est nommé prosecteur. 

Un congé est accordé à Gaussail, professeur de pathologie interne, 



' Rupporl Liianu9crit, ctl^ par M. Caul)i!t dana sa Xolice ai 
mais probablement perdu ; nom n'uvon» pu te retrouver. 

* Arch. de la Fac. de Médecine, Beg. de» Corretpondamv 

* Arch. muolclp., Secrilaiial, liane Facutli*. 
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^f^ à Ressayr.'.pn,>lesseurd'hygiène,pourrannéescolairel868-G!>', 
^^aoiMinatson et Basset soiit chargés de la suppléance de ces chaires. 
(..<■ U juin ISK), le Conseil nmnîcipat vole un crédit de fiOO francs 
->^>«jr êl<\-eri 1,500 francs le traitement d'nn professeur-adjoint et 
«^Ot.> francs poiir la création d'un no.ivet emploi de bibliollTécaîre k 
|-l?cole. 

l,e i novembre de la même année, Durac est nommé chef des 
(cavaui analoiuiques et suppléant de la chaire d'anatomie et de 
pitysiologitf, (onctions qu'il remplissait depuis prés d'une année. 

La & lévrier 1870, un décret dédouble la chaire d'anatomie et 
pliysteloRle. 

^iaL^Moit,.., Empereur des Français, 

^iur l< rapport de noli'e Ministre Secrétaire J'Etat au Département Je 
l'IikaUiK'li'Mt publique, 

Vu l'onloniiauce du 13 octobre 1840...; Vu l'ordonnance du 31 mars 1841 
uoiUnt itablia^emeiit d'une Ecole préparatoire à Toulouse ; Vu l'ordonnance 
ilu D jutibt 1K^ portant réorgranisalion de celte Ecole...* 

Goiui<l4mnl igu'il importe au succès de l'enaeigneiDenl médical que l'Ana- 
Mni* ** '* Physiologip basent l'objet de cours distincts; que depuis long'- 
MM|M <•*"> dernière science est enseignée séparément à ladite Ecole par un 
uti>D>mMir^iti>û»t> et que si une cliaire spéciale n'a pas encore été insti- 
tua i''^l V^ ■u*'*> ^'^ rinsufllsance des Tonds uITecléa au personnel enseî- 

Vu U il^lib^ratiou du Conseil municipal de Toulouse du 11 juin 1869, por- 
Iniit vote d'uu crV^lil de TtOO fVancs destiné à élever au chilTre du ti-ailemenl de 
pru(^*«eur titulaire, soit 1,501) fk-ancs, le traitcmenl du professeur -adjoint. 

Avons (t^i^l^ rt d^r^tons ce qui suit ; 
Articu rKEHisn. — La chaire d'anatomie et physiologie de l'Ecole prépa- 
nloirv de MAdi-cine et Pliannncie de Toulouse est remplacée par une cbaire 
tpAciale d'anatomie. U est créé 4 la mâme Ecole une chaire spéciale de 
ph]r«iolofia. 
Cm deUK rUa)r*«« Sfroiit occupées chacune par un professeur titulaire. 
Art. 11. — Nolnt Mini>U-e Secrétaire d'Etat au département de l'Instruclion 
publique eut char^i-i de l'exécution du préeent déci-et. 
Fsit au l'alaii Jea Tuileriei, le 5 février 1870. 

Sign^ .Napoléon". 

I*«r un «.n-élù du Ministre de rfnstruclion publique, en date du 
M Idvrlor lATl), Dunnmy, titulaire de la chaire d'anatomie et de 



< (imti r«iM>uvelé pour CanuBil en 1880, 1870 el 1871, 
■ krak. inunklp.. S#tWt«i-i<u. IUms Faculté. 
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r physiologie, esl nommé protesseui- litulnire d'aiiatomie. Joly, pro- 
lesseur-adjoint à la même ('haire, esl nQnimé professeur tiiiilaire 
de physiologie ', 




Par déci-et du 13 août, la chaii-e de pharmacie el toxicologie 
fclprend le tilre de chaire lie chimie appliquée à la médecine et à la 
F pharmacie : Filhol en reste le Utulaire; la chairede matière médl- 



■ Areh, municip., Secrétariat, lioEse Faculléê. 
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cale et de thérapeutique prend le titre de ctiaire d'histoire natu- 
relle et matière médicale : Noulet en reste le titulaire. 

Le 13 novembre 1871, Albert Timbal-Lagrave est nommé 
préparateur de chimie et d'histoire naturelle à la place de Cam- 
boulives. 

Le 2 lévrier 1872, le Maire accepte l'offre de Noulet, Directeur 
du Muséum, de donner à la vilie de Toulouse ses collections d'his- 
toire naturelle et d'archéologie préhistorique. 

Le 9 lévrier, une Commission, nommée le 31 décembre 1871, pré- 
sente un rapport tendant à obtenir une place, dans la Salle des 
Illustres, pour le buste du célèbre Delpech, Joly, rapporteur, fait 
l'éloKe de Delpech. né à Toulouse le 5 octobre 1777, tué le 20 octo- 
bre 1832, âgé d'environ cinquante-cinq ans'. 

I-e 9 mars, Basset (Jules) est nommé professeur d'hygiène à la 
place de Ressayre, décédé. 

Le 5 mai 1873, le buste de Delpech e-st solennellement inauguré 
dans la Salle des Illustres, au CapiLole-. Divei's discours sont pro- 
noncés à cette occasion par Joly, professeur à TF-coie de Médecine 
de Toulouse, et Roulsson, Doyen de la Faculté de Médecine de 
Montpellier. Du magniQque discours prononcé par le professeur 
Bouisson, nous citons l'hommage suivant adressé à l'antique Ecole 
de Toulouse : 



• Placée dans un milieu que le cuite Jes lettres avait suilout rempli, dans 
la ïille des Jeux-Floraux, fi côté de cette Faculté célèbj'e uii se poursuivent et 
■'élaborent avec une si constaule supériorité les études et les problèmes du 
droit, au sein dee traditions retentissantes de l'antique cilé parlementaire, 
l'Ecole médirale de Toulouse ne s'est laissée ni voiler ni absorber dans te 
courant d'idées d'un autre ordre. Son unsei^rnetncnt médical a su conquérir 
une pluce que Montpellier a l'beureuse obligation de proclamer ; et s'il est 
vrai que la valeur des écoles se i-évéle surtout par les élèves qu'elles for- 
ment, comment méconnaître les succès de la tradition médicale, notamment 
ver» la Un du dernier siècle, au moment où parut la brillante pléiade dont 
Delpech a (bit partie. A celte époque, l'école de Toulouse préparait pour le 
monde savant des illustrations réelles. Larrey. celui en qui devait s'incarner 
la gloire de la chirurgie militaire et dont le nom devait élre si heureusement 
continué; Delpech, appelé à laisser dans la science une empreinte si pro- 
fonde; Esquirol. qui devait compléter l'œuvre réformatrice de Pinel et se 
placer A la téln des uliénistes, siégeaient presque en même temps sur les 
bancs de votre école Et comment pourrai-je oublier un nom si justement 
aimé i Toulouse, Viguerie, qui, après avoir débuté par une intéressante 
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ritécouverte chirurgicale, rlevint l'an dee plus éminents praticiens frani;ai 
I resta d'aillears l'ami et l'a dm ira leur constant de Delpech '. > 
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Au lendemain de la défaite, les pouvoirs publics n'oubliaient 
pas plus que l'Ecole les revendications si souvent lormulées, rela- 
tives au rétablissement de l'ancienne Faculté de Médecine et à la 
restauration de l'Université. 

Le 9 janvier 1872, M. Valette, Conseiller municipal, avait 
demandé qu'on émit un vœu au sujet de l'érection de l'Ecole de 
Toulouse en Faculté. 

Le 17 avril de la même année, l'examen de ce vœu était ren- 
voyé à une Commission composée de MM. Joly, Valette, Rumeau, 
Lacaze et Esquié*. 

Le 14 mai, M. Joly présentait un rapport au sujet de la création 
à Toulouse d'une Faculté, si souvent et depuis si longtemps récla- 
mée. M, Joly y rappelait qu'un vœu dans ce sens avait déjà été 
émis par le Conseil Général, par les diverses Sociétés savantes de 
la ville et par le Recteur lui aussi, dans une lettre adressée au 
Maire. Puis, jetant un coup d'oeil rétrospectil sur le passé de l'an- 
cienne Faculté, il énumérait quelques-uns de ses plus brillants 
maîtres, sa reconstitution après tes événements de 1793,1e rapport 
de Fouroroy qui plaçait la Faculté de Toulouse immédiatement 
après celles de Paris et de Montpellier, le nombre actuel de ses 
élèves, les sollicitations actives de la ville de Bordeaux pour avoir 
une Faculté de Médecine qui causerait la ruine de l'Ecole toulou- 
saine. 

La ville de Toulouse ne doit pas hésiter à faire des sacrifices : 
Joly cite l'exemple de villes voisines, de petites villes de l'étran- 
ger qui possèdent des établissements splendides. L'Etat a déjà 
donné à Bordeaux une Faculté de Droit : il doit à Toulouse une 
Faculté de Médecine. Joly énumère tous lesavantagesque possède 
la cité : en y créant une Faculté, l'Elat ne ferait qu'une restitution. 
II ne s'agit point de lui demander de faire les Irais d'un pareil éta- 
blissement, à l'heure actuelle; mais une ville de premier oi-dre 
comme Toulouse peut et doit savoir trouver les ressources néces- 
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I.e rapporteur terminait en demandant la transfomutioa de 
l'Ecole en Faculté, la nomination de délégués [>our aller demaïKler 
au Ministre sa signature, l'aménagement de la caserne de la Mis- 
sion et l'appui financier de la ville de Toulouse. A la suite du long 
et judicieux rapport de Joly, le Conseil adoptait ses conclusions el 
déléguait MM. Joly et Valette pour aller à Paris déposer entre les 
mains du Ministre le procès-verbal de la séance. 

Le 1" juin 1S72, il est donné lecture au Conseil Municipal d'aoe 
lettre des délégués annonçant qu'ils ont bon espoir, bien que la 
question du voisinage de Montpellier ait été une sérieuse objec- 
tioD', la majorité des députés de la Haute- Garonne doit saisir l'As 
semblée Nationale d'un projet de loi ayant pour objet la création 
d'une Faculté de Médecine à Toulouse. 

i« 10 juin, Joly, de retour, rend compte de sa mission. Juli 
Simon ayant objecté le voisinage de Montpellier, les délégués ont' 
à leur tour objecté celui de Bordeaux : Toulouse, placée entre ces 
deux villes, verrait la mort de ses Ecoles. Cette considération a 
produit une bonne impression, confirmée par l'assurance que la 
ville de Toulouse était prête à laire tous les sacrilices nécessaires 
pour atteindre son but 

Le Ministre n'a point donné de réponse formelle, mais a promis 
de prendre en considération les moLils de demande ; il a proposé 
qu'en attendant on lui soumit les pliins de la nouvelle Faculté 
ainsi qu'une note détaillée sur les ressources offertes par la ville. 
Les députés du département et ceux des régions voisines ont pro- 
mis d'appuyer la demandede la ville de Toulouse. Gatien-ArnouU 
a même préparé une proposition de loi qui doit être signée par les 
députés des huit départements formant la circonscription acadé- 
mique et par d'autres également. 

Joly proposait de continuer sans trêve les démarches et d'en»; 
voyer bientôt les plans et devis. Le Conseil remercie MM. Joly 
Valette de leur mission. 

Le '25 juin W72, le Maire donne lecture au Conseil Municipal!' 
assemblé de trois lettres des Ministres de l'Intérieur et de 
Marine et de M. de Lassus i tous portent de l'intérêt à la création! 
de la Faculté : mais dans l'état actuel des fmances, il faut réduit 
les dépenses de toutes sortes. 

Le 11 juillet, lecture de nouvelles lettres des Ministres des Ti 
vaux publics, de l'Instruction publique, de l'Agriculture, du Coi 
merce, de M. Belcastel, dépulé, et du Prélet. 

Hélas! la campagne de M, July et du Conseil Municipal dei 
demeurer sans résultat, l'agitation politique, dont la chute d* 
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Thiers donna le signal, devant primer toutes les autres préoccu- 
pations. Mais la question allail être reprise trois ou quatre ans 
plus tard. 

L'année scolaire 1871-1872 tut une des plus brillantes de l'Ecole : 
il y eut 897 inscriptions, ce qui suppose 250 à 260 élèves. 

Le IG novembre 1872, Roiiquier est nommé préparateur à la 
place de Timbal, démissionnaire. 

Le 13 décembre, Gaussai I est nommé professeur honoraire; Gui- 
lard, professeur- adjoint, lui succède comme titulaire de la cbaire 
de clinique interne et Bonnemaisou, suppléant de la cbaire de 
médecine proprement dite, est nommé prolesseur-ad joint à sa 
place '. 

Dans les premiers mois de l'année 1873, les prolesscurs mani- 
festent le vœu que la place vacante de professeur suppléant pour 
les chaires de médecine soit obtenue au concours. Le vœn est 
approuvé et un concours institué. 

Le 6 mars 1873, Uurac (Jean-Kdouard) est prorogé pour trois 
ans dans les fonctions de suppléant d'anatomte et de physiologie. 

Le 16 avril, M. Caubet est nommé chef de clinique interne et 
professeur suppléant pour les chaires de médecine. 

Jusqu'à l'année 1874, l'article 14 de l'arrêté du 23 décembre 1854 
n'avait autorisé qu'une seule session d'examens, en septembre, 
dans les Ecoles préparaloires. imposant ainsi un ajournement 
pénible d'un an aux. candidats ayant subi un échec. Or, dans les 
Facultés et Ecoles supërieur^s de Pharmacie, l'ajournement ne dé- 
passait pas trois mois, les sessions d'examens étant trimestrielles. 
Il y avait là une irrégularité lie régime qui pouvait dépeupler les 
Ecoles préparatoires au bénéfice des Facultés. Le décret du 
31 janvier 1874 fait cesser ce régime de favenr exclusif. A l'avenir 
il y aurait deux sessions par an dans les Ecoles préparatoires, 
en avril et septembre, pour la réception des olficiers de santé, 
pharmaciens, sages-femmes et herboristes de 2* classe. Un arrêté 
du 4 février de la même année fixe le mode de nomination des sup- 
pléants, élus pour sit ans, et du chef des travaux anatomiques, 
nommé de la même manière pour six ans aussi- Une circulaire du 
10 octobre autorisa le cumul des deux fonctions toutes les fois 
que la mesure se trouverait jusliiiée par les nécessilés locales 

Le 26 juin 1874, le commandant Guemeaux est nommé biblio- 
thécaire de l'Ecole de Médecine, avec un traitement annuel de 
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1,000 francs. Le 15 juillet, sont mainlenus: M. Labéda, suppléant 
de pathologie externe pour quatre ans; M. Caubel, suppléant de 
pathologie interne pour six ans; Durac, suppléant d'anatonii< 
de physiologie pour trois ans. M. Maynard est nommé provisoire- 
ment chef des travaux anatomiques et professeur suppléant d'ana- 
tomie, le 22 octobre: le 21 novembre, Chabbert est nommé prosec- 
teur à sa place. 



Au mois de septembre 1871, un grand nombre de députés avaient 
demandé à l'Assemblée Nationale la création d'une Faculté de 
Médecine à Lyon. Un an plus tard, pareille demande avait été for- 
mulée par d'autres députés en vue de transformer l'Fcole prépara- 
toire de Bordeaux en Faculté. Le 10 juin 1872, les 22 et 25 juillet 
de la même année, M. Gatien-Arnoult, ancien Recteur de l'Acadé- 
mie et représentant du département de la Haute-Garonne, déposait 
avec un grand nombre de ses collègues une proposition dans le 
même sens en laveur des Kcoles de Toulouse, de \anles et de 
Lille. Au mois de juillet 1873, les députés des Bouches-du-Rhône 
demandaient semblable faveur pour MaiseiUe, 

En présence de tant de réclamations, 'uie Commission avait été 1 
instituée en juillet 1873 pour savoir à laquelle de ces villes il fallait 
en toute justice accorder la préférence. Le 16 mars 187-1, Paul 
Bert, au nom de cette Commission, donnait lecture du rapport qui 
concluait à la création de deux Facultés à Lyon et Bordeaux*: 
Toulouse n'arrivait qu'en troisième ligne, et cependant, pour em- ■ 
ployer une expressioii vulgaire, « elle avait de sérieux atouts dans | 
son jeu. I) 

De 1855 à 1865. c'est l'Ecole de Toulouse qui a délivré le plus de . 
diplômes d'ofllcier de santé ; en 1855 c'est elle qui possède le plus 
d'étudiants ', mais en IStlÔ, elle n'arrive qu'après les Ecoles pré- 
paratoires de Lyon et Bordeaux. L'ancienneté de sa Faculté est ua ] 
titre et les noms de Plnel, Larrey, Delpech et Esquirol prouvent \ 
la solidité de l'enseignement donné à son Ecole. 

• La mieux dotée bu point de vue de l'état Dctucl de l'enBeigneraiïnt, I 
disait Paul Bert, est la ville de Toulouse où se trouvent réunies tes Facultés j 



' KtsbliM par In Loi du 8 décembre 1874. Selon les dés 
fut dp* FMulti^ mketr* de Médecine el de Pharmacie. 
■ Cin<|u«nlti élât'ce. 
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des Sciences, des Lettres et de Droit. A cAli^ d'elles, le Ministère de l'Agri- 
culture a fondé une belle Echoie Vélérinairo ; c'est là un établissement dont 
le voisinag'e serait très utile aux étudiants et aux professeurs d'une Faculté 
de Hédedue, pour agrandir le champ de leurs «itudes en leur inspirant le 
goût de l'eipérimenlatlon et leur facilitant les recherches d'analomie, de 
physiologie et de pathologie comparées : notons que ces recherches sont leU 
lement fructueuses pour la médecine, qu'on a créé à la Faculté de Paris une 
chaire spéciale de pathologie comparée. Il faut citer encore son Observatoire, 
le seul qui existe en Franre avec celui de Marseille, et, dans un rapport plus 
intime avec les éludes médicales, Bon beau jardin botanique cl son Musée, 
oCi se trouve la plus belle collection (hormis celles de Paris et de Saint- 
Germain) que possède la France en objets iotéreasanla pour la connaissance 
des sociétés humaines préhistoriques. > 

Au point de vue de l'installation malérielle, Toulouse vient 
après Bordeaux. Nantes et Lille: « Son Ecole, fort éloignée des 
hâpitaux, est très mal installée. On pourrait sans doute l'améliorer 
et l'agrandir, mais il serait bien préférable de la transporter 
comme le Conseil municipal actuel en a manifesté l'intention, aux 
environs du Lycée, sur la rive droite de la Garonne, en face de 
l'Hôtel-Dieu'. » 

Maltiemeusement des raisons d'un autre ordre militaient en fa- 
veur de Bordeaux et Lyon : la ]iosition géograpliique, la popula- 
tion de ces villes, les ressources liospilalières, les moyens d'études 
scientiliques, l'importance des élèves, en rjuantité et en qualité, la 
valeur et l'autorité du corps médical dans son ensemble; qu'étaient 
les offres lluanciëres de Toulouse* à côté des 4 millions ofTerls par 
Lyon et des .VM.OOO francs alloués par Bordeaux. 

La Commission cependant avait examiné s'il n'était pas juste et 
utile de donner quelque satisfaction aux quatre grandes villes aux* 
quelles elle se refusait à accorder une Faculté : Marseille, Nantes, 
"Toulouse et Lille dont les Ecoles prospères étaient au point de vue 
des règlements d'étude et d'examen dans la même situation que 
les autres Ecoles, où les élèves étaient à peine deux fois plus nom» 
breux que les professeurs. 

■ Il y a là, ce semble, lit-on dans le rapport de Paul Bert, une situation 
diflicile à juslitler, une application exagérée du principe d'égalité. Les études 



' Au point de vue de» ressonrces hospilali^rcs, Toulouse n'arrivait qu'en dernier 
rang avec. CD 1672, 3,996 mi'tadci Iratlé^, 155 accouchements, 321 décès. > Toulouse, 
disait le rapporteur, nu possi'de que peu d'industries at la population aiiéf mani- 
e répugnance profonde pour le séjour » l'hùpilal. i 

* La municipalité otfr.iit une somme de 108,501) ÎTana [Délibération du 9 a^ùt 
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pour le doctorat en médecine comprennent deux périodes distinctes : pendant 
la première, i]iii dure quatre ana, l'élève prend -16 inseriptioDB et subit 
3 examens de lin d'année; pi^ndant la deuxième, il passe 5 examens dits de 
doctorat et soutient une thèae. Ces dernières (épreuves sont subies par lui 
loi-squ'il se sent prât et capable, sans intervalle de temps déterminé par les 
rèjflementa. 

L'ordonnance du 13 octobre 1840, qui réorganisa les Ëcoles Becondaires 
de médecine, les autorisa à recevoir des étudiants les huit inscriptions des 
deux premières années, et à leur faire subir les exameus qui terminent 
celles-ci. Le décret du 2'2 août 1854, qui les régit encore aujourd'hui, aug- 
menta notablement leurs attributions ; dans l'état actuel, les Ecoles prépara- 
toires peuvent donner aux étudiants en doctorat 14 inscriptions, dont deux 
devront être renouvelées lorsque l'étudiant se rendra dans une Faculté pour 
y terminer ses études: de même, elles peuvent leur faire passer, à titre déll- 
nitif, les deux premiers examens de fln d'année; quant au troisième, il faut 
le soutenir à nouveau devant la Faculté. 

Or, il a paru à plusieurs membres de votre Commission que les Ecoles 
des grandes villes méritent plus de conllance et d'autorité. Si nous leur refu- 
sons la transformation en Facultés, pour les raisons exposées ci-dessus, nous 
pensons qu'il serait utile et juste de leur accorder ce qu'un pourrait appeler 
a leplein exercice. ■ Dans ces conditions, elles garderaient pendant quatre 
ans leurs étudiants en doctorat, recevraient par conséquent 16 inscriptions, 
et leur feraient subir les examens qui terminent les trois premières années; 
les aspirants au grade de pharmacien de 1" classe jouiraient d'avantages 
analogues. Ces étudiants n'auraient plus alors qu'à s'en aller pendant un on 
deux ans suivre l'enseignement d'une Faculté, et passer devant celle-ci leurs 
épreuves définitives. C'est là un muyen terme qui paraîtrait satisfaire des 
exigences légitimes dans le présent ; de plus, il résoiTe et prépare l'avenir, 
c'est-à-dire la transformation ultérieure en Facultés de c«s Ecoles, pour qui 
le plein exercice déterminera une ère de prospérité nouvelle. • 

Il y avait tout liea de croire que Toulouse recevrait cette fois 
une compensation. Ilélasl il n'en fut rien. La Commission, après 
de longues discussions, vota la transformation des Rcoles de Lille' ' 
et de Nantes et écarta • non sans regrets » Toulouse dont la région 
devait ôtre suffisamment desservie par les Facultés de BoixleauK 
et de Montpellier*. 

Mais les regrets de la Commission étaient un dédommagement ' 
dont Toulouse ne se souciait guère, et les ronclusions de son rap- 
porteur n'allaient pas l'entraver dans la poursuite obstinée de ses 
revendications. A défaut de Faculté, faliait-ii au moins obtenir une 
de ces 9 Ecoles de plein exercice » qui devaient un jour ou l'autre 
devenir Facultés. 
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Un projet fut aussilôt mis à l'étude et une Commission instituée 
au sein du Conseil municipal pour régler toutes les dispositions à 

prendre en vue de l'a nié nage ment d'une Ecole de plein exercice. 
Le 1" avril 187ij, M, Valelle donnait lecture du rapport suivant : 
M 638 leurs, 

Ed 1872, le Gonaeil municipal, justement pi-éoccupé du résultat désastreux 
que pourrait avoir pour l'avenir des Ecoles de Toulouse la création récente 
d'une Faculté de Droit k Bordeaux et de la prétention de celte ini^me ville 
d'obtenir une Faculté de Médecine, prit sous l'irapreaslon du savant rapport 
de l'un de ses membres, notre excellent collègue, M. Joly, une délibération 
ajant pour but de demander au Gouvernement le rétablissement de sa vieille 
et célèbre Faculté de Médecine. 

Les elforts du Conseil rencontrèrent des oppositions d'autant plus puis- 
santes qu'elles se cachaient sous les apparences d'un dévouement absolu à nos 
justes prétentions, cl la Chambre des Députés repoussa presque sans discus- 
sion la demande qae lu ville de Toulouse avait cru avoir le droit de lui 
'adresser. Nous reprenons aujourd'hui, dans des conditions plus modestes, il 
est vrai, notre travail interrompu par la dissolution du Conseil municipal 
auquel les électeurs s'empressèrent de rouvrir les portes du Capitole, le jour 
où la loi leur permit de manirester leur opinion. 

La Commission composée de MM. Hue, Joly, Nassans, André et Conslans, 
dont j'ai l'honneur d'être l'organe, acceptant les propositions de M. le Rec- 
teur de l'Académie, que nous prions ici de recevoir nos sincères remerclments 
pour l'inléi'ft qu'il apporte à notre œuvre, a étudié et résolu, je le crois, les 
moyens de satisfaire aux exigences du Ministre de l'Instruction publique et 
de le mettre dans l'obligation de tenir l'engagement qu'il a pris, par l'organe 
de son sous-secrélaire d'Etat, de convertir notre Ecole secondaire en Ecole 
de plein exercice. 

Nous sommes tous disposés, je n'en doute pas, a nous imposer les sacri- 
fices qu'exigera celle transformation, mais le but que nous poursuivions en 
demandant le rétablissement de noliu Faculté sera-t-il obtenu par la nouvelle 
Ecole ? Les études s'élèveront-elles au niveau supérieur que nous avons le 
droit d'espérer? Quelle sera la valeur scientifique et l'aptitude 
ment des professeurs nouveaux ? Seront-ils soumis aux épreuvi 
et si redoutées du concours t Ou bien, dans l'organlsalion de 
Ecoles, conservera-t-on au ministre seul le droit de li 
anciens errements ? Nous l'ignoi-ons. Mais noui 
abus disparaîtront peu à peu et que dans un a< 

éloigné, les fonctions publiques ne pourront plus être obtenues que par la 
concoui's on imposées par l'élection. C'est dans cette convicllon profonde, 
que nous n'avons pas hésité à vous proposer de voler le crédit nécessaire i 
l'organlsalion nouvelle, bien certains que, par l'élévation des études, notre 
Ecole reprendra une importance telle, qu'un jour l'Unlversîtâ ne pourra nous 
refuser le droit de la transformer en Faculté. 

Les dépenses présumées s'élèveraient, d'après le rapport de M. le Docteur 
Marchant qui nous a été communiqué par H. le Itectenr, de 27.<XX) frHucs à 
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30.000 francs environ 
aux exigences du servii 

Si voua appréciei eu 
voua prions de [irendr 



80.000 francs environ. Nous serions donc obligés d'ouvrir un noi'vcau créitit 
de 53.000 francs anr notre budget déjà si chargé; mais celte dinéi-ence serait 
bientôt couvcile par les recettes probables de la nouvelle Ecole et que M. le 
Docteur Mairhant estime i U somme de 79.430 francs ainsi décomposée : 

i" Double des recettes ncluellos de l'Ecole de Médecine.. 48.000 
2» Double des droits perçus pdr l'Etat el qui seraient 

désormais versés dans la caisse de l'Elcole 30.030 

3" Droits d'examen non perçus aujourd'hui 10.500 

79.430 

seraient encore nécessaires pour approprier les locaux 

e nouveau. 

Time nous rimpoitjince de cette tiansformalion, nous 

i la délibération que nous avons l'honneur de vous 
soumettre: i" Le Conseil municipal déclai-e filie disposé à voter le crédit 
nécessaire pour la transformation de l'Ecole secondaire de médecine et de 
pharmacie en Ecole de plein exercice ; 2° Le Conseil prend l'engagement de 
céder pour l'agrandissement de l'Ecole la jouissance des annexes dépendant , 
du Jardin des Plantes et occupées aujourd'hui par le logement du concierge, 
la salle du coura de botanique et l'orangerie; 3» Moyennant les sacrifices ci- 
dessus, le Conseil exprime le vœu que l'Ecole de Médecine de Toulouse soit 
pi-omptement déclarée Ecole de plein exercice, el que le recrutement du per- 
sonnel enseignant soit désormais assuré par des moyens sufliBanls pour 
donner toute garantie de science et de capacité. 

Api'ës une discussion ii laquelle preniietit part MM. André, 
Valelle, Nassans, Joly, Kbelot et M. le Maire, la solution de la 
question est renvoyée à une prochaine séance pour permettre au 
Conseil de l'étudier dans tous ses détails. 

Le 9 avril 1875, les conclusions du rapport étaient adoptées. 

Deux mois après, le lo juillet 1875, paraissait le décret suivant, 
relatif à l'organisation des t^coles de plein exercice'. 

Le Président de la République Erançaise, sur le rapport du Ministre de 
rinstruclion publique, des Cultes et des lieaux-Arta ; vu la loi du 19 venlAse 
an Xt ; vu les ordonnances du 13 oclobi'e 1840 et 12 mars 1841 ; vu l'avis du 
Conseil supérieur de l'Instruction publique. Décrète : 

Anrici.E premieh. — Il pourra Hre institué de^ Ecoles de médecine et de 
pharmacie do plein exercice dans les villes qui s'engageront i subvenir aux 
IVais d'entretien du pci'sonnel el du matériel de ces élubllssemenls. 

Abt. il — Le personnel enseigniml dans les Ecoles de médecine et de 



' Nous publions ce décret à celte place pour pcrmellrc .iu lecteur de faire un 
rappruchciiicut entre l'enscignemenl établi à l'Ecole de Mi^ilecine de Toulouse et 
celui qu'on allait tenter d'organlscp ; de toutes les Ecoles préparatoires exislani à 
celte dnle, cdle de Toulouse potsédall l'orKanùiitien la plus complète. 




DE L'ÉCOr.E PRI^IPAHATOIRE 



165 



|iliai-macie de plein mLej'cicc comprend des prorcsseurs titulnircs, des |>rores- 
seiii's suppl<!anU, dea runcUoanairea et des employés auxiliaires. 

Art, m. — Les prolesaeurs titulaires sont au Dombro de dix-sepl, répartis 
dans les rhaires suivunlee : Anatomic, une cliaire; physiologie, une chaire; 
pathologie interne et pathologie générale, une chaii-e; analomic pathologi- 




NAUDIN 



^^r que, une chaire ; hygiène et médecine légale, une cliaire ; clinique médicale, 

^H deux chaires, sous la fési>rve que les administrations hospitalièi-es conli-acte- 

^H roDt vis-â-vis des villes l'obligation: 1" d'assurer pleinement le aervice des 

^^m cliniques; 2" d'annexer it ces chaii'es une ou plusieui^ salles consacrées aux 

^H maladies des enfanta; pathologie externe et mêdL>eine opératoire, une chiiire; 

^H clinique chirurgicale, deux chaires, sous la mémeréserve que pour les chaires 

^^■^ de clinique médicale ; clinique obstétricale et gynécologie, une chaire: mitât 
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réserve i]ue cNduiisus; Ihéi-a peu tique, untt chaire; mutiëre médicale, une 
chaire ; botanique et zoologie ôlémentairc, une chaire ; chimie médicale, une 
chaire; physique médicale, une chaire ; pharmacie, ime chaire. 

AnT. IV. — Le traitement fixe et éventuel des professeurs titulaires est 
flxé à 4.00D fnincs par an. Le Directeur reçoit en outre un préciput de 
1.000 fi-aneg. 

.\nT. V. — Les suppléants seront au oombro de huit, répartis ainsi qu'il 
suit : deux pour les chair(?s des sciences naturelles (botanique et zoologie élé- 
mentaire, chimie, pharmacie); deux pour les chaires de médecine; deux pour 
les chaires de rhirurifie; un pour la chaire d'accouchements et de gynéco- 
logie ; un pour les cours d'anatomie et physiologie. 

AnT. VI . — Les suppléants prendront une part active A l'enseignement et 
feront des cours accessoires, savoir : les deux suppléants attachés aux chaires 
physicD-chimiqnes, feront, l'un, un cours de chimie phjsiolo^ique, l'autre 
un cours de foxicologic; les suppléants des chaires de médecine pourront 
faire (tes cours complémentaires, détermiiiés par l'Ecole, sur diverses bran- 
ches de la pathologie interne et de pathologie générale, sur la médecine 
légale, etc. Les suppléants des chaires de chirurgie pourront être chargés : 
l'un, d'un cours de médecine opératoire; l'autre d'un cours de clinique com- 
plémentaire d'ophtbalmologie, pour lequel un sei'vice spécial sera instituée 
î'hApital où se donne l'enseignement clinique de l'Ecole. Le suppléant de la 
chaire d'accouchements et de gynécologie pourra être chaîné de l'enseigne- 
ment gynécologique; le suppléant des chaires d'anatomie et de physiologie 
fera un coui's complémentaire d'analomie générale et d'histologie. 

Art. VII. -> Les suppléants professeront pendant un semestre : ils feront 
trois leçons par semaine. Quand ils seront appelés à remplacer temporaire- 
ment un professeur titulaire, ils remi-ttront au semestre suivant l'enseigne- 
ment spécial dont ils sont chargés. 

AnT. VIII. — Les suppléants prendront part aux examens de fin d'année; 
le jury, pour ces examens, aéra composé de deux profeaBeurs titulaires et 
d'un professeur suppléant. 

Art. IX. — Les suppléants seront nommés au concours et pour dix années. 
Us recevront un traitement fixe et éventuel de S.OOO francs. Après l'expiration 
du temps légal d'exercice, le Ministre pourru maintenir un suppléant dans 
ses fonctions ou même le rappeler temporairement a l'activité, si les besoins 
du service l'exigent. 

Ast. X. — Les grades à exiger des professeurs titulaires et des suppléants 
■ont: 

loPour les professeurs de médecine, le doctorat en médecine; 

2o Pour les professeura de pharmacie et de matière médicale, le titre de 
phannacieji de l'" classe ; 

3° Pour les professeurs de physique et de chimie, la licence es sciences 
physiques et le doctorat eu médecine, ou le titre de pharmacien de i" classe. 

Art. XI.— Le personnel des fonctionnaires et employés auxiliairea de ren- 
seignement comprend : 
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Un chef des travaux anatomiques, au Iraitement de 2.000 TrancB ; 

Un prosecteur d'unatomii' ei de médecine opératoire, au traitement de 
1.500 Irancs; 

Deux aidea d'anatomie ot de physiologie, chacun au traitement île 1,000 fr.; 

Cinq chefs de clinique, au traitement de 1.000 francs ; 

Un pn^paratciir do coure de pharmacie, au traitement de 1.000 francs ; 

Un préparateur de cours d'iiisloire naturelle, aulrailcment de 1.000 fr. ; 

Un préparateur de cours de physique, au traitement de 1 .000 francs ; 

Un préparHteur de coure de chimie, au Iraitement de l.OOO francs; 

Un bibliothécaire, 1.500 francs, etc. 

Art. Xin. — Les villes, siège des Écoles de plein exercice, s'engageront à 
prendre enlièrcment à leur charRe lea traitements des pi-ofesseurs, fonction- 
naires et agents inférieurs; elles devront, en outre, couvrir les dépenses 
occasionnées par le chuufiage, l'éclairage, l'entretien du Mliment et du mobi- 
lier, les frais de bureau, tes frais des coura, Iravauic pratiques, cliniques, 
bibliothèque», etc. Elles devront fournir les amphithéâtres, les salles de 
conférences, de travaux pratiques, les divers laboratoires, etc. Les frais des 
divers services sont estimés à un minimum de 18.000 francs par an, et cette 
somme devra dtre aug'mentée lie 6.000 francs, pour chaque accroissement de 
100 élèves, au-dessus du chiffre de 300. 

Fait à Versailles, le 15 juillet 1675. 

Maréchal nE Mac-Mm[on, duc i)E Maqenta. 

La ville de Toulouse allait-elle pouvoir faire face aux dépenses 
exigées par le décret? C'est ce que nous saurons bientôt. 

Malgré la création de la Faculté de Médecine de Bordeaux, 
établie par le décret du 8 décembre 1874, le nombre des élèves se 
maintient à l'Ecole de Médecine. 

Le 20 avril 1875, M. Caubel est chargé du cours de pathologie 
interne pendant l'année scolaire 1874-75, en remplacement de 
Guitard, malade '. Le 24 aoill, M. Maynard, chargé des (onctions de 
chef des travaux analomiques, est nommé chef pour dix ans. 

Un décret, en date du 27 novembre, transforme la chaire 
d'Hygiène en une chaire de Thérapeutique et d'Hygiène. Le 6 dé- 
cembre, M. Basset, professeur d'hygiène, est nommé litulairede la 
nouvelle chaire. Le 27 décembre, Fontagnôres est nommé sup- 
pléant des chaires d'anatomie et de physiologie*. 

Délaye, ancien médecin en chef du quartier des Aliénés de la 
Grave, lait cadeau de sa bibliothèque à l'Ecole de Médecine. 

Un décret, signé à Versailles, le 14 janvier 1876, établit à l'Ecole 



• Suppléé aussi pendant l'année 1875-1870. 

* Arch. de In Fac. de Uédecine, Reg. de» Corre»pondanee$. 
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préparatoire une deuxième cliaire de clinique médicale et mie ] 
deuxième chaire de clinique chirurgicale. 

Le 22 janvier, Bonnemaiaon, prolesseur-adjoiut de clinique 
médicale, est nommé prolesseur titulaire de la deuxième chaire 
de clinique médicale; Ripoll, prolesseur-adjoint de clinique chi- 
rurgicale, est nommé, le même jour, professeur titulaire de la , 
deuxième chaire de clinique chirurgicale '. 

Le 5 avril, un congé, du 1" avril 187i> au 1" avril 1877, 
accordé ù Joly, professeur de physiologie : Fontagnères, sup- I 
pléant, le remplacera. Le 31 août, un congé, pour l'année scolaire 
1876-77, est encore accordé à Guitaid, prolesseur de pathologie 
interne; M. Cauhct, suppléant, le remplacera comme il l'a déjà 
fait les années précédentes. Le 2 septembre, Chabbert est nommé 
prosecteur. 



Ku 1876, l'administration Ebelot, « ramenée au Capitole par le 
triomi)he du régime républicain n, reprend les projets relatifs à la 
transformalion de l'Ecole préparatoire en Ecole de plein exercice. 

Le 24 mai, M. André, conseiller municipal, prie l'Administration 
d'intervenir auprès du Préfet, pour faire approuver le crédit voté 
par le Conseil en laveur de l'Ecole de Médecine de plein exercice. 
Bordeaux, Nantes, Lille et Marseille ont déjà transformé leurs 
Ecoles. Toulouse seule est en arrière. Il est urgent de commencer 
les réparations de l'édiQce qui doit abriter TEcole, et faire évacuer 
la caserne de la Mission. 

Le 8 juin, le Maire donne lecture d'une lettre des Inspecteurs 
généraux relative à l'aménagement des Facultés et à la née 
site d'agir rapidement : ils demandent des engagements formels. 
M. André insiste sur la nécessité de faire un emprunt et de profiter 
des bonnes dispositions manifestées par l'Administration de l'Ins- 
truction publique, Une Commission est chargée de statuer sur la 
question de l'emprunt. 

Le 17 juin, la question est reprise. M. Lacaze rappelle la mission 
de MM. Joly et Valette, la création d'une Faculté k Bordeaux et, 
pour Toulouse, la promesse d'une Ecole de plein exercice. Le 
Minisire a bien voulu ofTrir une Faculté à Toulouse : il faut se 
hâter de l'établir. I.a question d'un emprunt doit être étudiée et 
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Téglée rapidement. Le Maire déclare que le projet sera prochaine- 
ment pri^seiîlé avec les plans des Facultés. Mais, en attendant, on 
pourrait détacher ce qui concerne la Facnlté et voter immédiate- 
ment le principe de son établissement. Après la déclaration du 
Maire, le Conseil vote en principe la construction d'un édifice 
destiné à loger la Faculté, d'après les plans qui seront ultérieure- 
ment approuvés. 

Le 2S juillet, M. Cousin, rapporteur d'une Commission, lit en 
séance du Conseil municipal un mémoire concernant un emprunt 
de 5 millions pour divers travaux considérables à elTectuer dans 
la ville : il y est question de la Faculté. Le Maire, à son tour, fait 
un exposé des raisons de l'emprunt et insiste sur la nécessilé 
d'établir la Faculté de Médecine, si Toulouse veut avoir l'Univer- 
sité que lui ont promis les Inspecteurs généraux. Une somme de 
un million est prévue pour l'établissement à construire. La caserne 
de la Mission, local choisi par une précédente administration, 
parait convenir : la Faculté sera ainsi placée au centre des hôpi- 
taux et la moitié de la grande cour des Jacobins pourra servir h 
Taménagement d'un jardin botanique. 

A la suite de cet exposé, le Conseil municipal vote l'approbation 
des plans. Un des membres fait bien une objection, mais on 
passe outre'. 

Le 2() août, la municipalité demande à l'Assemblée Départe- 
mentale de venir en aide h l'RcoIe en volant des londs pour les 
hôpitaux, où doivent être aménagées des cliniques en vue de l'éta- 
blissement de la l'acuité. 

Quelques jours après, une réunion des professeurs des diffé- 
rentes Facultés a lieu à la Faculté de Droit, sur convocation du 
Recteur. Le but de cette réunion était de savoir si le corps ensei- 
gnant partageait les intentions de la municipalité au sujet de la 
création d'une Faculté de Médecine et de l'installation d'une Uni- 
versité, Les réponses des professeurs furent affirmatives. Filhol, 
Directeur, fut choisi à l'ujianimité, pour se rendre à Paris, auprès 
du Ministre de l'Instruction publique, avec mission de défendre les 
intérêts de la ville de Toulouse, accompagné de Dufour, Doyen de 
la Faculté de Droits. 

11 était nécessaire d'agir promptement et énergiquement, car 
une violente campagne était menée par le Journal des Débats 
contre la ville de Toulouse, en laveur de Montpellier qui réclamait 
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une Faculté de Droit pour devenir centre iiniversilaire. La Dé] 
i-he, de Toulouse, soutenait vigoureusement les intérêts de l'EcoU 
et de la municipalité et répondait victorieusement aux arguments: 
du journal parisien. 

Le 20 octobre 1876, M. Frébault, pharmacien de 1" Rlasse, est] 
nommé cliet des travaux de chimie à l'Ecole; le 27 novembre, Uj 
esl, en outre, désigné comme professeur-adjoint de pharmacre. 

Le 31 mars 1877, un congé, du 1" avril 1877 au 1" avril 1878, eslj 
accordéàJoly, professeur de physiologie; Fontagnères, suppléant, 
le remplacera. Le 6 octobre, nouveau congé à Guitard, professeur 
de pathologie interne; M. Caubet, suppléant, le remplacera. Le 
27 novembre, conformément au décret du 11 août de la même 
année, un crédit supplémentaire de 2.7iJ0 francs est voté par la 
municipalité pour les professeurs de l'Ecole de Médecine. 

Dieulafoi, ingénieur de la ville, fait don à la bibliothèque de 
l'Rcole de Médecine de 300 volumes provenant de la bibliothèque 
de son oncle, le docteur Dieulafoi, professeur de pathologie externe 
pendant une longue suite d'années. La bibliothèque a déjà plus de 
4.000 volumes. 

M. Frébault, professeur-adjoint, est nommé professeur titulaire 
de pharmacie, le 8 janvier 1878. Le 3 avril, un congé esl accordé à 
Jûly, d'avril 1878 à avril 1879; Fontagnères, suppléant, le rempla- 
cera. Le 29 avril, Marchant, professeur de médecine légale, est 
admis à laire valoir ses droits à la retraite, M. Labéda, suppléant 
de pathologie externe et de clinique chirurgicale, esl nommé le 
môme jour professeur de médecine légale à sa place. Le 20 mai 
1878, M. Caubet, professeur suppléant, est nommé professeur titu- 
laire de pathologie interne, à la place de Guitard, décédé. 

Un arrêté ministériel en date du '2Î juillet place l'Ecole de Tou- 
louse dans la circonscription de la Faculté de médecine de Bor- 
deaux : auparavant les présidents dos examens étaient pris à 
Montpellier. 

En 1878, le docteur Popis lègue sa bibliothèque à l'Ecole : cer- 
tains ouvrages ont une grande valeur. 

Le 31 mai, conformément au règlement du 4 février 1874, les 
concours suivants sont annoncés ; 

4 novembre 1878, concours pour la place de chef de cli .ique 
médicale. 

18 novembre, concours pour la place de suppléant de pathologie 
externe, clinique chirurgicale et accouchements. 

25 novembre, concours pour la place de suppléant de chimie et 
pharmacie. 
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3 di^cembre, concours pour la place de suppléant de pathologie 
i inteine et cliitique médicale. 

Le 29 octobre, un arrêté ministériel flKaïl ainsi la nomination 
J des ]^ges pour ces ditTérents concours : 

I. Concours des 4 novembre et 2 décombre. — Juges titulaires : MM. No- 
goéSt président, professeur de clinique médicale ioteme; Bonnemaiaon, pro- 
ft-sseur de clini<{ue médicale ioterne : Caubet, prorirsseur de pathologie interne; 
Armieux, médecin principal à l'Hâpital Militaire de Toulouse; .lanot, membre 
de la Société de Médecine. 

JiiflfH atipiiliUiniK : MM. Baaael, professeur d'hygiâne et de thérapeutique j 
Lnbéda, professeur de médecine légale. 

II. Concours du 18 noiembre. — Jtigrs tiiulairvs : MM. Laforgue, pro- 
fesseur d'accouchement ; Batut. prolestieur de clinique externe ; Ripoll, pro- 
fesseur de clinique externe ; Lègues, médecin-major à t'Hûpital Militaire de 
Toulouse; Molinier, chirurgien en chefdu aerticc de la Maternité. 

Jii!iifi>»upfili-ii>iti : MM. Pégot, professeur de palliologie externe; Fonla- 
' gnÈres, suppléant d'anatoraie et de physiologie. 

III. Concours du 25 novembre, — Jinjai tittilairt^s : MM. Kilhol, président, 
I professeur de chimie et toxicologie, Directeur de l'Ecole ; Krébault, professeur 

de pharmacie; Noulet, professeur d'histoire naturelle; Courant, phurmaclen- 
major â l'HApital Militaire ; Timbal- La grave, pharmacien, membre de l'Aca- 
, demie dee Sciences de Toulouse, 

Juge» tuppléatits : MH. Basset, professeur d'hygiène et de thérapeutique; 
Helliès, professeur de physique et de chimie h l'ËcoIe des Beaux-Arts. 



Les négociations poursuivies en 1876 subissent malheureuse- 
ment un grave temps d'arrél et il laut plus de deux années pour 
les voir aboutir à un premier résultat. Le 'M )uillet 1878, le Conseil 
vote l'établissement de la Faculté de Médecine à la caserne de la 
Mission avec ses annexes et une partie de la cour des Jacobins, 
conformément à des plans et devis qui vont être soumis à l'appro- 
bation ministérielle, et ce, au moyen d'un emprunt, pour l'émission 
duquel tes autorisations nécessaires vont êlre immédiatement sol- 
licitées. La ville s'engage à prendre à sa charge les dépenses 
annuelles de réparation et d'entretien; l'engagement est de douze 
années et renouvelable trois ans avant son expiration. L'affaire 
traverse alors une phase d'énergique mise en train et le 28 novem- 
bre est rendu le décret suivant, instituant une Faculté mixte de 
Médecine et de Pharmacie à Toulouse; 
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Le Président do la Râpablique, 
Sur lo l'apport, etc. 

Vu les dùlibéralioDs du Conseil Municipal de Toulouse en date du 
1872, du 36 juillet 1876 et du 20 juillet 1878, pur lesquelles celte villi 
sollicitant la création d'une Faculté mixte de Hùdecine et de Pharmacie, 
s'engage pour une période de douze années consécutiTes, toute délibération 
relative au renouvelleraent de ces engagemenis devant avoir lieu ti-ois 
avant l'expiration de la période duodécennale, 

i" A fournil' les bûtiments nécessaires à l'installation dérinitive de ladi 
Faculté, à approprier ces bâtiments aux besoins de l'enseignemenl et A I< 
pourvoir du mobilier et de la bibliothèque indispensabli 

2" A pourvoir annuellement â toutes les dépenser de réparation et d'en< 
tretien des bdlimenls et du mobilier; 

3" A verser chaque année, en fin d'exercice, sur ses ressources ordinaires, 
dans les caisses du Trésor, une somme égale à l'excédent <|ue les dépenses 
au compte de l'Elat relatives au personnel et au matériel de renscignemeni 
el de l 'administration de ladite Faculté présenteraient sur les recettes faites 
par le Trésor; 

i" A pourvoir à l'installation déllnilive des Facultés déjà existantes; 

Vu la délibération de la Commission administrative des Hospices civils de 
Toulouse en date du 28 mai 1878, visée dans la délibération du Conseil 
Municipal en date du 20 juillet suivant, portant ciigagemenl de mettre à la 
diapoeition de la Faculté de Médecine de l'Etat, à l'exclusion de toute autre, 
le nombre de lits qui sera jugé nécessaire pour les besoins de l'enseigne- 
ment chnique de ladite Faculté et de réserver notamment tous les services 
de l'Hdtel-Dieu Saint- Jacques, de la Maternité et de l'Hospice de la CrKV« 
aux étudiants, qui sei'unt seuls admis à remplir les fonctions d'inlemea 
d'externes jugées nécessaires pour le fonctionnement du service ; 

Le Conseil Supérieur de l'inslruction publique entendu, décrète : 
Article PREXiEn. — Une Faculté mixte de Médecine el de Pharmac 
est établie dans la villi 

Celle Faculté comprend vingt chaires. 

Anatomie. 

Physiologie. 

Anatomie pathologique et 
histologie normale élé- 
mentaire 

Palbologie cl thérapeutique 
générales . 

Pathologie interne. 

Pathologie externe . 

Médecine opératoire. 

Matière médicale et thi 
peatiquo, 
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;Art. n, — Le nombre des n(rré|fés atlarhés k la Faculté mixte de Méde- 
ine et de Pliarmarie île Toulouse est fixé à douie. En outre des chaires 
igistraleB mentionnâea à l'artli^le premier, il peut âtre institué des cours 

exes ou des conférences. Ces enseignementH seront confiée soit â dee 

ïgéa, soit â des docteurs. 




OAUSSAIL 



Art. in. — Le chiffre Hch trailements des professcura tt des agrégés et le 
liiffre des allocations spéciales qui seront attribuées à ces fonctionnaires en 

r qualité de directeurs ou chefs de laborutoires seront déterminés par le 
jBnistre de l'Instruction publique dans les limites prévues par les convenu 

MIS passées entre le Ministre et la ville de Toulouse. Le Ministre de l'ins- 
Wction publique Dxera. dans les mdtnes limites et suivml les bénins du 
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gerrice, le nombi'e et le trailemenl des agents auxiliaires de 1' 
et de l'ordre ndmiaistratir. 

Art. IV. — L'organisa lion définitive de la Faculté niixle de Médecine 
et de Pharmacie de Toalouse aui"» lieu lorsqu'après vérification contradic- 
toire entre les délégués du Ministre de l'Instruction publique, des Cultea et 
des Beaux-Arts et ceux de l'autoritii municipale, le Ministi-c aura reconnu 
que les bâtiments de ladite Faculté et ceux des Facultés déjà existantes sont - 
complètement appropriés aux besoins de l'enseignement et qu'en ce qui con-J 
cerne particulièrement la Faculté mixte de Médecine et de Tbaraiacie, ilM 
sont pourvus du mobilier et de la bibliothèque indispensables. 1 

AaT. V. — Les dispositions linancières édictées aux décrets du 24 avril, 
1877 et du -16 juin 1878 (art. IV), concernant les Facullés mixtes de Méde- 
cine et de Pharmacie de Lvon et de Bordeaux, seront appliquées à la Faculté 
mixte de Toulouse, 

Uitpmitioiis tiiinaiioiii-ii 

Aht. VI. — Les profeascurs et agrégés n'entreront en possession de leursl 

traitements et notamment de l'indemnité spéciale Rllachëe à la lonction da | 

directeur ou de i:bef de laboratoire qu'après installation complète i 

vices, constatée par procès-verbal approuvé par le Ministre. 

Art. vu. — Les Ministres des Finances et de l'Instruction publique, dei 1 
Cultes et des Ileaux-Arts sont chargés, chacun en ce qui le concerne, d« I 
l'exécution du présent décret. 

Fait à Paria le 28 novembre 1878, 

Signi- : Maréchal M&c-Mahon. 
Par le Président de la République : 
Le Ministre de l'Instruction publique, des Cultes et dos Beaux-Arta, I 
Signt- : A, Bardocx. 

Pour amplialion : 

Le Conseiller d'Etat, Directeur de l'Enseignement Supérieur, 
Signé : Du Mgshil'. 



Voici le tableau du personnel de l'Ecole de 1855 ù 1878, d'aprôaj 
les documents incomplets lires desCompies cendusdesDirecleura 
du Journal de Médecine, de la Revue Médicale, de VA'inuaire a 
Toiiloitse, des Arc/iioea de l'Hôtel-Dieti el du Registre des Cor* 
reapondancen de l'Ecole préparatoire. 

Ce n'est pas sans dilllcuités que nous sommes parvenus à établid 
cette statistique du personnel : les indications, souvent vagues, dfl| 

« Le déerel fui signilié au Maire par le Préfet le 9 jan\ ier 1870. 
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documents consultés ne nous permettent pas d*afflrmer que quel- 
ques erreurs ne se soient pas glissées dans cette longue liste de 
professeurs et dans leurs attributions respectives. Nous croyons 
cependant être aussi près que possible de la vérité : mais nous 
n*en demandons pas moins l'indulgence du lecteur. 



DIRECTEURS 



Dassier, 1855-1858. — Filhol, 14 août 1858-1878. 



CHAIRE D ACCOUCHEMENT 

(Maladies des femmes et des enfants). 

Titulaire : Laforgue, 1855-1878. — Suppléant : Dassier (Adol- 
phe), 1855-1865. 

CHAIRE D'aNATOMIE ET PHYSIOLOGIE 

Titulaires: Bonamy, 1855-5 février 1870. — Adjoints : Pégot, 1855- 
6 mai 1858. — Noguès, 1858-03 janvier 1859. — Joly, janvier 1859- 
5 février 1870. 

Par un décret du 5 février 1870, cette chaire est dédoublée : 



Chaire d'anatomie 
Titulaire : Bonamy, 1870-1878. 



Chaire de physiologie 
Titulaire : Joly, 1870-1878. 



Suppléants d'analomie et de physiologie : X..., 1855 à 1856. — 
Noguès, 11 février 1856-6 mai 1858.— M. Rességuet, mai 1858- 
1865. — M.Labéda, 1865-1868. — Durac, 1868-1875. — M May- 
nard, 24 août 1875-1878. 

Suppléant d'anatomie et physiologie (emploi nouveau) : Fonta- 
gnères, 27 décembre 1875-1878. 

Chefs des Travaux d*anaiomie iNoguës^ 1855-6 mai 1858.— M. Res- 
séguet, mai 1858-1865. — M. Labéda, 1865-1868. —Durac, 1868- 
1875. — M. Maynard, 24 août 1875-1878. 

CHAIRE d'hygiène 

(Créée le 8 juin 1857). 

Titulaires: Ressayre, 12 juin 1857-décembre 1871. — M. Basset 
(Jules), 9 mars 1872-1875. (Transformée en chaire d'hygiène et 
thérapeutique, par le décret du 27 novembre 1875). — Basset, 

1875-1878. 



in 
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CHAIRE DE MATIEBE MUDIL'ALE ET DE THE RAPE IJTIQtîB 

Titulaire ; Noulet, 1853-1870. (Transformée en chaire d'histoire 
naturelle et matière médicale par décret du 13 août Ia70j. 

CHAIRS DE rLINIQUB EXTERNE 

Première chaire. — Titulaires : Dieulafoi, 18S;>-I865. — Esté- 
veiiet, 1863-1807. — Batut, 18 janvier 1868-1878. — Adjoints : 
Estévenet, 1855.1865. — Dassïer (Adolphe). 1865-1866. — Batut, 
1866-18S8. — Ripoll, 1868-14 janvier 1876. 

Deuxième chaire (créée par le décret du 14 janvier 1876). — Titu- 
laire : Ripoll, 22 janvier 1876-1878. 

CHAIRE DE CLINIQUE INTERNE 

Première chaire. — Titulaires : Dassier (Auguste), 1855-1858. -- 
Desbarreaus-Bernard, 6 janvier 1859-1867. — Noguès, 23 mal 
1807-1878. — Adjoints : Desbarreaux-Bernard, 188o-janvier 1859. 

— Niiguès, janvier 1859-mai 1867. — Guitard, 23-mai 1867- 
l.'t décembre 1872. — Bonnemaîson, décembre ISTS-Ujanvier 1876. 

Deuxième chaire (créée en 1876). — Titulaire : Bonnematson, 

janvier 1876-1878. 
Suppléants: Chefs de clinique inlevne. — Augé, I8.ÏH, — Guitard, 

20décembre 1855-juin 1867. — Bonnemaison, 15 juin 1867-décem- 

bre 1872. — M. Caubet, 16 avril !873-mai 1878. 

CHAIBE DE PATHOLOGIE INTEHNli 

Titulaires : Gaussail ', I8S5-t3 décembre 1872. — Guitard, décem- 
bre 1872-avril 1878. — M. Caubet, 20 mai 1878. — Suppléant : 
M. Cauliet, 15juillet 1874-mai 1878 (chargé d'un coursde patho- 
logie générale). 

CHAIRE DR PATHOLOGIE EXTERNE 
Titulaires : Rolland, 1855-7 mars 1858. — Pégot, mai 1858-1878, 

— Suppléant, M. Labéda, 15 juillet 1874-1878 (chargé d'un cours 
de chirurgie des armées). 

CHAIRE DK MÉDECINE LÉGALE 

Titulaires : Causse, 18.'i5-1856. — Marchant, 24 janvier 1856-1878, 

— M, Labéda, 29 avril 1878. 



' Malade ou abtent île 1868 à 1873, il esl remplucê pur Bonnemuison 
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CHAIRE DE PHARMACIE ET TOXICOLOGIE 

(Transformée en chaire de chimie médicale et pharmacie, le 

13 août 1870). 

Titulaires : Filhol, 1855-1878. — Adjoints : Magnes-Lahens, 
1855-octobre 1868* (démissionnaire). — Magnes (Lonis), octo- 
bre 1868-1874 (démissionnaire). - X..., 1874-1876. — M. Fré- 
bault, 17 novembre 1876-1878. — Suppléant : Timbal-Lagrave, 
1858-1871. 

Préparateurs de pharmacie et toxicologie : Barbaste, 1855-1858. 

— Rames, 13 novembre 1858-novembre 1862. — Filhol (Henri), 
1862-1863. — Fontan, novembre 1863-1865. — Lafont, novembre 
1865-1866. — Soubles, novembre 1866-novembre 1868. — Clam- 
boulives, 1868-1871. — Timbal, novembre 1871-1872. — Rou- 
quier, novembre 1872-1874. — Bernaduque, 1874-1877. — 
Durand, 1877-1878. 

Chef des travaux de chimie : M. Frébault, 20 octobre 1876-1878. 

Prosecteurs : Barde, 1855-1858. — Vignes, 1858-1862. — Trutat, 
1862-1863. — Demenr, novembre 1863-novembre 1864. — Bou- 
zigues, novembre 1864-1865. — Durac, 1865-1866. — Laurent, 
1866-1867. — M. Bonneau, 1867-1868. — M.Maynard, nov. 1868- 
octobre 1874. — Chabbert, 1874-2 septembre 1876. — X...,1876- 
1878. — M. Cadène, 8 août 1878. 

Secrétaires : Noulet, 1855. — Gaussail, 14 septembre 1855-1867. 

— Bonamy, 22 février 1867-1878. 

Bibliothécaires : Guerneaux, juin 1874-1875. — Graciette,26 avril 
1875-1878. 

Appariteurs .-Sairac, 18. .-1875. — Deville,31 décembre 1875-1878. 

Conformément à la circulaire du 24 juillet 1855, les cours obli- 
gatoires à la Faculté des Sciences sont faits par les professeurs 
dont les noms suivent : 

MM. Joly. — Zoologie, analomie et physiologie. 
Clos. — Botanique. 
Filhol. — Chimie. 
Daguin (cours facultatif). — Physique. 

Nous avons essayé de dresser la statistique des étudiants ins- 
crits à l'Ecole de 1855 à 1878 : faute de documents, nous ne pou- 
vons donner qu'un tableau incomplet : 

I En 1862, J.'-L. Cuzuc est suppléant par intérim. 

OH-HUn. Dk LA VAC. DE MtD. — TOME 11. 12 
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I 855-36 
1856-57 

1857-58 



1860-61 

1861-62 
1862-63 
1863-64 
1864-65 
l86S-fi<< 
1866-67 



135 



626 


1867-68 


588 


1868-69 


»n 


1869-70 


313 


1870-71 


607 


1871-72 


528 


1872-73 


436 1 


1873-74 




1874-7b 


4*9 


1875-76 


408 


1876-77 


393 


1877-78 



406 



6U 



Avant de donner le tableau du personnel des hôpitaux, nous ' 
voulons rapporter quelques documents relatïls à ces établisse- 
ments. 

Tout d'abord et à titre de curiosité, l'inauguratioD du banquet 1 
des internes, le 28 décembre 1859, dont l'organisateur de la pre- 
mière lieure fui Lordat, plus tard médecin à Loubéjac (Tarn-et- ] 
Garonne) < . 

1^ 18 juin 1862, parait un décret* réglant les conditions du stage 
dans les hôpitaux, imposé à l'avenir aux aspirants au doctorat en 
médecine et aux aspirants au titre d'officier de sauté. 

Dans les Facultés, le stage doit commencer de la neuvième ins- i 
cription à la seizième, cest-à-dire le double du temps exigé par ] 
les ordonnances de J841 et 184'2. Dans les Ecoles préparatoires, 
le stage doit commencer après la première année d'études, avec ] 
la cinquième inscription, et au lieu de se terminer a la huitième, | 
finir avec la quatorzième, c'est-à-dire pendant toute la durée des | 
études laites dans les Ecoles. Cette dernière mesure était applica* 
ble également aux futurs officiers de sanlé'. 

Une année de stage était insuirisante pour formerde bons élèves; 
avec deux années, les hôpitaux y gagneraient de plus tout un ser- J 
vice d'auxiliaires et de (uturs praticiens plus capables. 

Le 2 octobre 1835, à la suite des examens des officiers de santé, i 
Filhol, Directeur de l'Ecole, recevaitune letlredesadministrateura 1 
des Hospices où il était fait mention de la faiblesse des aspirants | 
sur l'art des accouchements. I.e docteur Combal, de la Faculté de 1 
Montpellier, qui présidait les examens, pensait qu'une cUniqusl 
d'accouchement permettrait aux élèves de se perfectionner; U y I 



* 7oumaI de Médecine, Chirurgie et Pharmacie, 1860, p. (H. 

* CumpUtiS par l')irr«U« du 1" juillet 1863. 

* Arch. hosp., Séfie F, liaiae 15. 
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avait nécessiltï d'en créer une à Toulouse. Le Directeur de l'Ecole 
était pvié de donner son avis à ce sujet et d'indiquer les moyens 
de réaliser cette amélioration '. 




BESSIËRES 



D'administration devait y songer pins tard, quand, émue des 
dangers que couraient h l'Hi^tel-Dieu les femmes admises à la 
Maternité, elle déciderait, d'accord avec la municipalité, de créer 
une nouvelle Malernilé dans un autre local. 

Au mois de janvier 1873, les étudiants de troisième et quatrième 
, année ' demandaient à être admis à la Maternité pendant toute 
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l'année scolaire. A celle époque les élèves sages-femmes jouis- 
saient seules du privilège de faire les accouchements pendant le 
premier semestre et tous les accouchements nocturnes; elles 
étaient autrement favorisées que les étudiants pour lesquels le 
service ne s'ouvrait qu'après les vacances de PAques, les mardi, 
jeudi et samedi. 

Le 31 janvier, par lettre anonyme, les étudiants se proposaient 
u de se rendre justice eux-mêmes » si l'administration n'accédait 
pas à leurs désirs'. On verra tout à l'heure qu'il allait être fait 
droit à leur réclamation. 

A cette époque, un petit drapeau, placé à l'une des fenêtres de la 
Maternité, indiquait qu'un accouchement était proche. 

Enfin nous mentionnons une délibération de la Commission ad- 
ministrative des Hospices, prise le 2« mai 1878, à la suite des 
votes du Conseil municipal demandant la création de la Faculté de 
Médecine et l'organisation de cliniques dans les Hôpitaux, 

■ Sur la proposition de M. Ebelot, Maire, 

Vu le grand avsDlage qui doit résulter, pour les habitants île Toulouse, de 
lit création d'une Faculté de Médecine, qui assui'era à leurs malades les soins 
il'iin personnel de professeurs nombreux et distingués ; vu les avantages de 
celte création pour le commerce, le di! parte tuent et la région toute enliëi'e, 
avantages auxquels la Commission ne saurait rester indilTéiente, 

La Commission administrative délibère qu'elle prend l'engagement : 

1" De mettre à la disposition de la Faculté do Médecine de l'Etat, qui sera 
éLiblie i Toulouse, à l'exclu^^ion de toute autre, le nombre do lils qui sera 
jugé nécessaire par M. le Ministre de l'Instruction publique ; 

2° D'augmenter le nombre Ue lits actuels dans la mesure exigée pour les 
besoins de l'enseignement des cliniques de la Faculté, en pratiquant d'une 
manière plus large les admissions de malades et en employant, pour le cas 
où les ressources propres et actuelles de l'HApital ne suffii-aient pas, les sub- 
ventions supplémentaires que la Ville a pris l'engagement de souscrire ft 
l'Adminislnition hospitalière ; 

, 3» D'organiser, aussitôt que la réalisation des ressources prévues le permet- 
tra, le service spécial de l'AdrainisIralion hospitalière, tel qu'il est défini 
dans les travaux de la Commission instituée par M. le Préfet de la Uaule- 
Garonni' en l'année 1877, et dont les conclusions seront soumises au Ministre 
de l'Instruclion publique en même temps que la présente délibération ; 

4« Ile n'Servrtr tima U's aerinctv tl« CHÙld-Dira Suint- Jaciuf», de la Ma- 
lernilé el de l'HospUe de lu Urave uuj- éluilianta de ta Fanitté de l'Etal, 
qui seront seuls i remplir les fonctions d'interne et d'externe jugées néces- 
saires pour le fonctionnement de ces s< 



> Arch. liosp.. Série F, liasse 11. 
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Voici le tableau du personnel des hôpitaux de 1855 à 1878 : 

HOTEL-DIEU 

Médecin-chef^ ;MM. Desbarreaux- Bernard, 1855-décembre 186(l 
— Ramond, janvier 1867-décembre 1868. — Basset, janvier 1869- 
décennbre 1875. — Janot, janvier 1876-décembre 1877. -— André- 
15 janvier 1878. 

Médecin-chef^- : MM. Noguès, 3 mars 1860-janvier 1869 3. _ 
Bonnemaison, janvier 1869-décembre 1877. — Caubet, janvier 1878. 

Médecin-adjoint * .• MM. Dougnac, RafTy, Ramond, Basset, 
Janot, Bonnemaison, Molinier, André, Caubet. 

Chirurgien-chef : MM. Dieulafoi, 1855-décembre 1857. — Esté- 
venet, janvier 1858-décembre 18G2. — Ripoll, janvier 1863-décem- 
bre 1868. — Batut, janvier 18G9-décembre 1874. — Rességuet, 
janvier 1875-1878. 

Chirurgien- adjoint : MM. Ripoll, Noguès, Amen, Batut, Ressé- 
guet, Bonneau, Molinier. 

Chirurgien-chef du quartier des syphilitiques : MM. Faurès, 
1855-décembre 1865. — Batut, janvier 1866-décembre 1868. — 
Labéda, janvier 1869-décembre 1877. — Fontagnères, janvier 1878. 

Chirurgien-adjoint : MM. Guitard, Ripoll, Amen, Batut, Labéda, 
Nassans, Fontagnères. 

Maternité (Ecole d'accouchement) : 

Professeur : MM. Estévenet, 1855-décembre 1857. — Laforgue, 
janvier 1858-décembre 1865. — Despaignol, janvier 1866-décem- 
bre 1874. — Molinier, janvier 1875-1878. 

Professeur-adjoint : MM. Despaignol, 1855-décembre 1865. — 
Janot, janvier 1867-décembre 1868. — Molinier, janvier 1869- 
décembre 1874. — Puntous, janvier 1875-décembre 1877. — Bon- 
neau, janvier 1878. 



* Le 29 décembre 1853, Bessières avait été nommé médecin honoraire et sa place 
supprimée : il n'y a donc plus, en 1855, qu'un seul médecin-chef à THôtel-Dieu. 

' Le nombre des médecins élimt insuflisant, le 3 mars 1860, la Direction rétablit 
un deuxième emploi de médecin-chef et l'attribue à Noguès. 

3 Maintenu avec le titre de médecin-chef pour trois ans, sans traitement, et 
nommé médecin honoraire, le 31 décembre 1871, 

* Comme il nous a été impossible de dresser la liste chronologique des médecins 
et chirurgiens-adjoints des deux hôpitaux, nous nous bornons à donner leurs noms 
dans un ordre que nous croyons aussi vraisemblable que possible. 
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Sage-femme : M"" Terris, 1855-1869. — Bénétrix, 1870-1871. — 
Esgarîs, 1872. — Lassalle, 1873. — Dunouy, 1874-1878. 

Deniiaie: MM. Lesset-Mallan, 1855-1872. — Crouillebois, 1872' 
1878. 

Pharmacien : M. Magnes-Lahens, 1855-1878. 

m 

HOSPICE DE LA GRAVE 

Médecin-chef : MM. Fourquet, 1855-janvier 1860. — Ramond, 
mars 1860-26 décembre 1866. — Basset, janvier 1867-déceîn- 
bre 1868. — Janot, janvier 1869-décembre 1875. — André, janvier 
1876-décembre 1877. — Punlous, janvier 1878. 

Mèdecin-adjoint : MM. Auge, Ramond, Basset, Janot, Bonne- 
maison, Gracielte, Punlous, Jougla. 

Chirurgien-chef : MM. Laforgue, 1855-décembre 1857. — 
Noguès, janvier 1858-niarsl860.— Ripoll, 1860-20 décembre 1862. 
— Amen, janvier 1863-décembre 1871. — Rességuet, janvier 1872- 
décembre 1874. — Ribell S janvier 1875-1878. 

• 

Chirurgien-adjoint : MM. Dassier, Amen , Rességuet, Batut, 
Ribell, Nassans, Fontagnères, Bonneau. 

Médecin-chef des Aliénés : Délaye, 1855-juillet 1858. 

Médecin-adjoint : Marchant, 1855-1858. 

Le 1"' juillet 1858, l'Asile de Braqueville est inauguré : Mar- 
' chant, professeur de médecine légale à TEcole préparatoire, est 
* nommé Directeur. Délaye est placé à la tête du service des épilep- 

tiques à la Grave ; le 20 décembre 1862, il est nommé médecin 

honoraire. 



* En 1877, Riboll est charge du service des teigneux, transporté à la Grave. 





CHAPITRE VII 

L'Ecole Préparatoire 

Ses Tribulations {1878-1887) 



Dcmirchri et ncgoditions pour réliblliMincnt de U Ficulté de Médecine. — 
Traité de >88o entre l'Etat el la ville de Toulouse. — Tentatives aans réiul- 
nt. — Reprise des négociallons. — Nouveau Trallé de 1S86. — Le Décret 
du 16 septembre transforme l'Ecole préparatoire en Ecole de plein cxcrcicc- 

Modificitloni Intérieures cl imcnigcment de l'Ecole. — Statistique des Inictiptioni 
prlici par I» Etudiants, de 1B7S il 1887. 

Mouvement du personnel. — Mutations, — Chaires transformées ou supprimées, 
~ Tableau du personnel de 1 S7B i 1BB7. 



LA publication officielle dii décret lie 1878 instituant une Faculté 
de Médecine à Toulouse fut, {^omme on le pense, accueillie 
avec joie. Immédiatement, le Recteur, les Doyens des Facultés, le 
Directeur et les professeurs de l'Ecole furent ù la Mairie remercier 
M. Ebelol de son zèle et de son aciivilé. M. Ebelot, à son tonr, dit 
la part qui revenait à ses collaborateurs, le Recteur el les pro- 



La création de la Faculté était un événement heureux, car la 
situation de Toulouse entre les deux Universités de Boi-deaux et de 
Montpellier eût été intolérable. Mais encore lallait-il se mettre à 
- l'œuvre immédiatement pour assurer le fonctionnement rapide du 



< Voir la Dépêche de Toulouse, numi^ro du -2 décembre 1878. 
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Sage-femme : M"" I' 
Ksgaris, lft72. — I.ass... 

Dentiste : MM. L«'S ^ • ' 
1878. 

Pharmacien : M. N' 



Médecin-chef : MM 
mars l«(J0-26 déroiii! 
bre 18(18. — Janoi, .i:i = . 
187G-clécembre 187T. - 

Médecin-adjoint : "* 
maison, Gracielle, Pu" 

Chirurgien-chef : 
Noguès, janvier 18ris 

— Amen, janvier IS'^ 
décembre 1874. — W. 

Ch irn rgien-ndjoit i 
Kibell, Nassans, Foui 

Médecin-chef doK A 

Médecin-a^ijoitit : N. 

Le 1"' juillet isr.s. 
chant, professeur dt- 
nomnu'^ Directeur. De' 
tiques à la (îrave : !■ 
honoraire. 



» En 1877, Uil)»'ll est dm; 



n-crfan 1* diverses dispositions du 

.^ -- a«raieiU jas faire défaut : seules 

-„ . ' -' • pvttr^ ^fiî" ies négociations obsti- 

.. ^,:-y îi^-sfvérants efforts. 

^>;îû:r iiarjirrel, Inspecteur de 

- ?.'••«> J^ Médecine, arrive à 

i;j!ii:ii:ir. Il visite TEcole secon- 

\..'-s^ î :: sujet de la création de 

.. ::...:•• » ;s du Conseil municipal, 

:.iii!f.:.sion des Hospices, du 

_ ft".> OÙ la Commission des 

.. . .-^ -riatives à l'aménagement 

î*-* -irJ'.'^^ sont entre les mains du 

^^. V :r.iprunt fait par la ville de 

: .-*:< approuvent l'emprunt de 

«.0 francs pour la Faculté 

.:• rriation des bâtiments de 

^. . "1 et Tameublement des 

^, • ! re-temps. Au moment où le 

..::. de toutes les approbations 

. i exécution, Topposition for - 

. l'ajrade et de la rue des Blan- 

•v i.i voisinage de T Ecole de 

^ lutiicipale à abandonner Tem- 

iT^jenter un nouveau i)rojet réu- 

- : des Sciences au Jardin des 

^, niopte ce projet. 

Scole une des maisons nouvel- 

" . -itieiit du Jardin des Plantes. Cet 

...ie. dont il n'est séparé (pie par 

es appareils de physique et de 

^ \^aiiv>ns et contenir les laboratoires 

jiigatoires par les récents décrets 

.^^^ Ministre de l'Instruction publi- 

^inie les 18, lî> et 20 septembre, 

v^^^ur de rEnseignemenl supérieur. 

.^ toudê de ses prétentions et des 

liet qi» « l^s libéralités de l'Etat et 

^ inHui diéfaut h l'entreprise patriotî- 
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que dont la Municipalité poursuit avec persévérance la réalisation. » 

A la suite du voyage de J. Ferry, TAdministration, voyant appro- 
cher le terme de son niandat qui expire dans les premiers jours de 
1881, fait alors vraiment diligence. Le 28 septembre, elle présente 
au Conseil, qui les adopte, les plans de MM. Lambert, Bernier et 
Bonafous. Le Maire part pour Paris, et arrête les bases d'un traité 
entre TEtat et la Ville. 

Ce traité est soumis, le 20 novembre 1880, à Tapprobation du 
Conseil, qui autorise le Maire à le signer, et la minute ftnalement 
signée du Ministre de Tlnstruction publique, en date du 8 décembre, 
revient à Toulouse le 10 décembre suivant; mais il est trop tard, 
hélas ! 

Les plans doivent encore recevoir Tapprobation du Ministre de 
l'Intérieur, et celui-ci déclare, dans sa dépêche du 28 décembre, 
qu'il ne peut accorder cette approbation que si, conformément à la 
décision des bâtiments civils, le Conseil municipal accepte une 
augmentation de 68,000 francs sur les devis présentés. Vainement, 
le Conseil municipal, réuni le 7 janvier 1881, vote l'augmentation 
demandée, sa délibération est mort-née : l'administration Ebelot 
succombait deux jours plus tard. 

De toutes les négociations poursuivies depuis plusieurs années, il 
ne restait donc que le traité du 8 décembre 1880 : nous le publions 
ci-après : 

Entre le Ministre de rinstruction publique et la ville de Toulouse, il a été 
convenu ce qui suit : 

Article premier. — Les bâtiments affectés par la ville de Toulouse au.\ 
services des Facultés de Médecine et de Pharmacie d'une part, à la Faculté 
des Sciences d'autre part, seront élevés sur un terrain délimité ainsi qu'il suit : 

Ils comprendront : 

i» Les bâtiments à construire sur les terrains dits du Jardin des Plantes, 
d'après les plans approuvés par M. le Ministre de l'Instruction publique et le 
Conseil des bâtiments civils; 

2» Les bâtiments à construire ou à remanier sur l'emplacement actuel- 
lement occupé par l'Ecole de Médecine poui* l'installation de l'Ecole pratique 
d'Ânatomie, d'a()rês les plans approuvés comme ci-dessus. 

La ville s'engag-e â terminer les constructions et installations ci-dessous 
dans le délai de quatre ans, à dater du jour de la signature des présentes. 

La ville s'engage en outre : 

1o A établir, de concert avec l'Administralion des Hospices, dans le même 
délai, une maternité avec amphithéâtre, salle de consultations, etc., la clini- 
que médicale et la clinique chirurgicale, l'une et l'autre avec amphithéâtre et 
laboratoire et quatre cliniques spéciales ou annexes; 
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3" A Tnire dans \c.a bâtiments de la Paculti^ des Lettres les réparalioni et4 
aiiiéliorations jugées nécessaires miivant un projet qui sera préalablement I 
Boumia i l'approLalian du Ministre de l'Inati'uclion publique. 

Art. 2. — L'Etat accorde i ta vitle de Toulouse une subvention de 1 
500,000 Trancs, payable en quatre annuités, dont la première viendra en 
échéance deux ans après le commencement des travaux, et la dernière uc 
après leur i-éception par une Commission composée de trois délégués 
du Ministre de l'Instruction publique et delroisdélé^ésduHaire de Toulouse. 

Le paiement des trois premières annuités pourra être suspendu si l'état 1 
d'avancement des ti'avaux n'est pas en rapport avec le temps restant à courir 
pour assurer leur complet achèvement dans le délai fixé par l'arlicle premier. 

Art, 3. — Si les devis sont dépassés, l'Etat n'aura pas à intervenir, et, 
dans aucun cas, la aoramr> de 115,000 francs, réservée par la ville pour le 
pi'emier établissement de la bibliothèque et des collections de la Faculté 
mixte de Médecine et de Pharmacie, et la somme de 400,000 francs pour 
l'ameublement et le matériel de cette Faculté et de la Faculté des Sciences ne 
pourront être diminuées. 

AnT. 4. — Outre les dépenses l'ésultant des constructions et des instnlla- 
tiona visées aux articles 1 et 3, les charges de la ville comprennent, pour la 
durée de la présente convenlion, toutes les dépenses annuelles résultant du 
fonctionnement de la Faculté de Médecine et de Pharmacie, tant en personnel 
qu'en matériel. Le chilTre de ces dépenses est et demeure fixé ii la somme de 
225,000 francs pour le personnel, plus ^,000 francs pour les fi'ais de coure, 
les ti'avaux pratiques, l'entretien du matériel, etc. 

Toutefois, l'Etat se réserve et la ville lut reconnaît le droit d'augmenler le 
budget pour le pei'sonnel et le matériel dans la proportion où il croira devoir 
augmente!' ceux des Facultés de Médecine de Nancy et de Montpellier pour 
toute amélioration et création ne figurant pas au budg'et actuel de la Faculté 
de Toulouse. 

La ville reconnaît que ces dépenses rentrent pour elle, en vertu de la pré- 
sente convention, dans la catégorie des dépenses obligatoires. 

Il est entendu que, dans le cas où les dépenses réelles et justifiées confor- 
mément au budget de la Faculté seraient inférieures aux dépenses prévues, 
la ville bénédciera de la différence. 

Art. h. — L'Etal s'engage à remboui'scr chaque année, en fin d'exercice, k 
la ville de Toulouse, la somme qu'elle aurait touchée d'après les anciens tarifs, 
avant le décret qui a rendu les inscriptions gratuites. 

Art. 6. — La présente convention est (aile pour douie ans, pendant lesquels 
la vilk s'engage à entretenir la Faculté à ses frais. Toutefois, trois ans avant 
l'expiration de ce délai, la convention pourra être renouvelée. Dans le cas où, 
soit au cours, soit A la (In de la période duodérennule, l'Etat se substituerait i 
la ville en ce qui concerne les dépenses annuelles de la Faculté, il jouirait, sana 
indemnité, des immeubles et des collections, lesquels immeubles et collec- 
tions rcslrront atlectéa l'i perpétuité à leur destination actuelle. 



U MInkIn, 
fiani' : J, l<^nRV. 



Sign^ : Ere LOT. 
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' La déception fut grande â Toulouse quand on apprit que <> la 
question de la Faculté de Médecine », n'ayant pas reçu la solution 
désirée, allait être oubliée : pourtant, le personnel enseignant 
n'avait pas encore perdu tout espoir. 

Au mois de mars 1881, le Recteur, accompagné de quelques 
professeurs de TRcole, tentait auprès du Maire une démarche 
pour connaître ses intentions au sujet du rétablissement de la 
Faculté. Le Maire se bornait k déclarer que la construction et 
l'entretien d'une Faculté de Médecine entraîneraient des dépenses 
considérables, que le budget municipal très obéré était incapable de 
supporter. Cette réponse ne laissait que peu d'espoir, pour le mo- 
ment, à ceux qui auraient voulu voir la ville de Toulouse dolée 
(l'un établissement qui ne pouvait qu'ajouter à son renom scienti- 
fique et à sa prospérité. Les tribulations de l'Ecole allaient donc 
continuer. 

De 1S8I à 1885, toutes sortes de plans et de projets lurent dis- 
cutés ; les efforts des successeurs de l'administration Ebelot n'abou- 
"tirent même pas à fixer le choix du terrain pour l'emplacement de 
la Faculté. 

Pourtant, sur les sollicitations pressantes de M. le Recteur 
Perroud, le Maire de Toulouse reprenailavec le Ministre de l'Ins- 
truclion publique les négociations sur les bases primitives. En 
janvier 1886, le Directeur de l'Enseignement supérieur présen- 
tait à la ville un projet de convention nouvelle sur laquelle une 
Commission municipale, nommée le 25 février, devait faire un 
judicieux rapport. 

Voici le projet de Traité du 35 lévrier J88*j : 



Le MJniiitre de rinstruclion publique et le Maire de la ville de Toulouse, 
Considéi-ant tjue \a construction de la Faculté des Sciences sur les terrains 
du Jardin des Plantes etige certaines modiOcationsÂ la convention du 8 décem- 
bre 1S80; 
Considérant, d'autre part, qu'il Importe de régrier en même tempa certaines 

I questions pendantes entre l'Etat et la ville, louchant les Facultés et le Lycée ; 
Ont arrélé ce qui suit, sous réserve de l'approbation du Conseil muni- 
cipal : 
Article PHEHiEn. — La Faculté de Médecine sera construite en faijjtde sur 
lei allées Saint-Mie bel, k la suite de la Faculté des Sciences, sur le terrain 
délimité par une ligne bleue au plan ci-anneié. La ville acquerra, i cet cfTet, 
les propriétés privées enclavées dans le Jardin des Plantes, notamment la 
propriété Barthère. 
Art. 2. — L'Ecole préparatoire de Médecine et de Pharmacie sera transfor- 
mée en Ecole de plein exercice pour la rentrée qui suivra l'adjudication destra- 



^ 
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vaux de la Faculté L'Elal ne tronslormera pas TEcoIc de plein exercieeen Faculté 
avant l'etiliÈre c:(écutian el la ri'Ceplion dps lriivau\ de construrtion et d'amé- 
nagement do la Faculté, ainsi que des cliniques prévues dans la Convetilion 
du 8 décembre 1880. et avant que l'Ecole compte au muina deux cent cinquante 
éludiants régulièrement iascrila, iljjnt cent cinquante étudiants en médecine. 

A»T. 3. — La subvention à fournir par l'Elat pour la Faculté de Médecine 
est et demeure fixée à 300,OOU francs, payables : 20:j,000 francs selon 
l'état d'avaucement des travaux, et lOOiOX) francs après la réception des bâti- 
raenU el du matériel des différents services ressortissant ù la Faculté. Les 
travaux de construction et d'aménagement devront être terminés dans un 
délai de deux ans, à dater de l'approbation des plans et devis pur le Ministre 
de riiislruclion publique '. 

Art. 4. — L'Etat se réserve la possibilité du rattacher A la Faculté des 
Sciences tout ou jiartie des services dit^ des sciences accessoires de l'Ëcole de 
.plein exercice ou de la Faculté, Dans ce cas, les soinnies ndcessaires au fonc- 
lionnemenl de ces services seraient versées par la ville au Trésor ol rattachécE 
nu budget des fonds de Concours de la Faculté di-s Sciences. Les sommes 
ainsi versées viendraient en déduction du budget propre de l'Ecole ou de la 
Faculté de Médecine. 

AtiT. 5, 6, 7 et 8. — Relatifs à /» Faiiith- d>-s SViVurcs, à tu Fnrulli .fe 
tirai! el (lit ii/ciV. 

Art. 9. — Ka aucun cas, les subventionN de l'Etal prévues dans les arti- 
cles 'A, li et 8 ne pourront être augmentées. 

Lo 12 avril. M. Labéda donnait lecture au Conseil municipal du 
rapport dressé par la Commission. Dans ce remarquable travail, 
auquel nous avons Eail plusieurs em|irunls, M. Labéda se bornait 
ft ilfuiandet' ix ses collègues l'approbation du projet de traité, dont 
les (lispQsilions principales étaient les mêmes que celles du traité 
tin 8 ttôcembre 1881), mais dont l'article 2 fixait l'établissement 
d'uno Kcolo de plein exercice comme étal Iransiloire, une sorte de 
8tii)to imposte à l'Ecole pour lui permettre de devenir plus facile- 
mont Faculté, le plein exercice devant accroître le jiombre des 
iHudi»iits toulousains. 

Cette stipulation de l'article 2 avait une extrême importance : en 
délivrant les seize inscriptions pour le doctorat et en taisant passer 
los l^xnmo))s piubntoires. l'Ecole de plein exercice retiendrait la 
majeure |wrtle des élèves docteui-s et échapperait à la ruine des 
Kcrtle* Ultime n^irjjanlsées; l'inslilution des officiers de santé et 
libnnDHCitftisdv â" classe, clientèle ordinaire des Ecoles prépara- 
lolro», étHiit coiidiimiiée dans un avenir plus ou moins prochain, 

A|>i^ U- Liihéda, le docteur Jambenial, rapporteur de la Com- 
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mission des finances, moiilra que le projet de conveiilion ne sou- 
levait aucune objection au point de vue financier; le Conseil ne 
pouvait que l'approuver et inviter le Maire à laire l'acquisition des 
inirneubles'et du terrain nécessaires pour.les constructions. 
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liuil jours après ta lecture de ces rapports, le 2Ù avril, le Conseil 

Tnunicip'il adoptait le projet de traitt^. Les démarches étaient alors 

menées rapiilemenl et, le 6 juillet. M, Goblet, Ministre de Tins- 

, truction publique et M. Sirven, Maire de Toulouse, apposaient 

leurs signatures au bas de lu conveation. 
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Le 24 octobre, la Commission des Hospices votait une somi 
de 20.000 Irancs pour contribuer à la dépense des 80.000 traiics d 
linés à effectuer les modifications des services, c'est-à-dire le 
dédoublement des cliniques et la création d'une clinique obstétri- 
cale à la Grave'. L'approbation des plans et devis relatifs à ta 
clinique obstétricale, et s'élevant à la somme de 29.000 francs, était 
accordée le 2 novembre. 

Le 17 janvier 1887, les plans de réfection des services de l'Hôtel 
Dieu étaient également approuvés : la dépense prévue s'élevait 
51.000 francs, soit au total 80.000 francs. 

Le 27 janvier 1887, le Conseil municipal approuvait à son toi 
les plans et devis dressés par M. Thillet, architecte, pour la Facult& 
mixte de Médecine et de Pharmacie, et le 1" mars, le Ministre 
donnait un avis favorable. 

Le 11 mai, le Conseil votait l'ouverture de l'Ecole de plein exer- 
cice en novembre et l'inscription au budget supplémentaire de 
1887 de deux douzièmes nécessaires au tonctionnement de l'Ecole, 

Le 10 juin paraissait ledécret déclarant d'utilité publique l'achat 
des terrains pour la construction de la Faculté; le 1" juillet, la 
ville prenait l'engagement de subvenir à toutes les dépenses de 
l'Ecole de plein exercice ; le 1" septembre avait lieu l'adjudication 
des travaux. 

Le I't septembre, un décret transformait l'Ecole prq 
en Ecole de plein exercice ; nous le rapportons dans le 
suivant. 



ta 
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Depuis le décret de 1878 sur le nouveau régime des études pour 
le doctorat, une modification profonde avait été introduite dans 
l'enseignement médical : ce décret réalisait une réforme complète 
qui devait entraîner aussi une refonte sérieuse dans l'installation 
des locaux, dans le mobilier et le matériel scolaires, et amener la 
création de services nouveaux. Jusque-lù, l'enseignement ( 
fourni aux élèves, du haut de la chaire, dans des cours magislraiu 
exclusivement théoriques; la médecine pratique ne se retrouva^ 
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qu'à l'hôpital, autour des chaires de clinique, dans les salles des 
malades et par suite de Tobligation déjà ancienne du stage hospi- 
talier imposé aux élèves. 

Sans doute^ le cours de chimie était accompagné de quelques 
démonstrations expérimentales; le cours d*analomie se faisait 
sur le cadavre même ou à Taide de préparations et de pièces, 
œuvres des professeurs et de leurs aides. Mais c'était le seul exer- 
cice pratique auquel les élèves pouvaient participer. 

Survint le décret de 1878, qui institua d'emblée des. travaux 
pratiques obligatoires pour chaque année d*études et pour chaque 
branche de renseignement : physique, chimie, histoire naturelle, 
anatomie, médecine opératoire, histologie, anatomie pathologique, 
démonstrations expérimentales de physiologie^ manœuvres obsté- 
tricales, sans compter le stage hospitalier, toujours rigoureuse- 
ment maintenu. Bientôt encore tous ces exercices furent imposés 
aux deux catégories d'étudiants, doctorat et ofQciat, ainsi qu*aux 
élèves en pharmacie, pour la partie spéciale de leurs études : 
physique, chimie, histoire naturelle. D'autre part, l'ancien régime 
d*études en médecine devait disparaître au terme extrême de 
novembre 1885 et le nouveau régime était imposé à tous les can- 
didats au début de leurs études. 

Ce vaste programme était, pour ainsi dire, l'ultimatum adressé 
aux Ecoles préparatoires, dont la plupart n'avaient ni locaux suffi- 
sants pour installer des laboratoires, ni matériel scientifique, ni 
personnel, ni ressources budgétaires : il fallait abdiquer ou trouver 
le moyen de vivre et de répondre aux obligations du terrible 
décret. 

L'Ecole de Toulouse comprit que son existence était en jeu ; 
sûre de l'appui fmancier de l'administration locale, elle procéda 
immédiatement aux réformes intérieures nécessitées par le décret ; 
on modifia partiellement Tinstallation et on acheta tout un maté- 
riel destiné aux recherches scientiQques. 

Les travaux de transformation et d'aménagement furent active- 
ment poussés et, en 1885, l'Ecole avait ses laboratoires de chimie, 
de physique, de micrographie, de physiologie, ses galeries analo- 
miques, avec salles d'embaumement et de macération, son pavillon 
de médecine opératoire, tous largement outillés*. 

La bibliothèque était enlevée du rez-de-chaussée, humide et 
sombre, et placée au premier ; les livres, catalogués par fiches et 



I Les laboratoires d'histologie^ de micrographie, de physique et de physiologie 
étaient installés dans une annexe de l'Ecole, dite niaUon Rottx^Gay. 
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mis en rayon, dépassaient le nombre de 8.(X)0 : les journaux el-l 
périodiques afiluaient plus nombreux. Le Musée anatotnique avait j 
doublé le nombre de ses pièces : on pouvait disposer de quatre' ] 
grandes salies pour les examens ou les cours et conférences. 

L'administration des Hôpitaux venait de créer des laboratoires I 
pour les cliniques médicales et chirurgicatesavec tout un outillage j 
scientifique et un arsenal opératoire presqu'entièrement neuls. A.! 
l'hospice de la Grave, une clinique obstétricale était en voie d'ins- I 
lallation. 

Le nombre des étudiants allait grossissant : de 499 inscriptions 
délivrées par TEcole pendant l'année scolaire 1882-83, le nombre 
atteignait 584. deux ans après, en 84-8.5; en 85-86, le chiffre était 
de 5'J7, représentant un total de 1Ô7 étudiants; mais tandis que la ' 
progression était croissante pour les étudiants en doctorat, la dimi- 
nution des officiers de santé et des pharmaciens de seconde classe 1 
allait saccentuant fatalement. Nous disons fatalement, car le décret | 
du 1*' août 1883 et celui du 26 juillet 1885, en établissant que le j 
certificat de grammaire ne sufllrait plus comme diplôme préalable, ' 
qu'il faudrait désormais un examen le complétant — à moins que | 
le candidat ne justifie de l'un des baccalauréats — sapaient à leur 
base l'oiriciat de santé et l'institution des pharmaciens secon- 
daires. 

Cette compensation était fort heureuse pour l'Ecole de Toulouse, 
qui, dnns ta pensée secrète du décret de juin 1878, devait dîsparal* 
Ire ainsi que quelques autres Ecoles secondaires de Médecine. Kn 
attribuant aux Facultés de Médecine seules le privilège de (aire 
subir les examens probatoires de doctorat, on espérait retenir let 
étudianls dans les centres universitaires ou fonctionnerait le Jury' ; 
en éloignant les candidatsà lotliciat et les élèves pharmaciens, on 
comptait détruire la clientèle des Ecoles, y faire le vide peu à peu, 
les fermer, en restreindre le nombre. 

La tactique était sûre : elle devait échouer devant la vitalité de i 
l'Ecole toulousaine qui allait enfin triompher de tous les obstacles. 
Fait paradoxal, le décret qui devait la détruire, lui rendait une 
activité inespérée et la poussait à un développement complet, ainsi 
qu'on le verra prochainement. 



< On obllseail les candidats à an di^placemcnls onérrux qui pouvuknt engager i 
certiina à quiller l'Ecole pour Li Faciillé. Il j avuil de la pari des profe» 
inant le jupj soll de la Béïéril4, so» un excès de btenveil lance vis-à-vii des ondi- 
data venus d» Ecoles: aussi les rapporis entre Ecoles m PACullcs^laient-JIsloujeiirB 
qui.-l<iuc peu dcUcala, parfois mèmi.- tendus. 
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Voici la statistique des inscriptions de 1878 à 188T 

ANXÂES SCOLAIRES 



1877-78 t;a 

1878-79 620 

187».«0 605 

1880-81 586 

1881-82 565 



18SL'-y3 4i»!l 

1883-84 Ml 

1884-85 584 

1885-86 597 

188G-87 571» 



Comme V A iiiuiaire de l'Univeraitê de Toulouse n'existait pas 
encore à l'époque dont nous parlons, nous publions les nominations 
du personnel et les modificalions survenues dans les divers ensei- 
gnements établis à l'Ecole préparatoire. 

Par un iiirèLé en date du 29 novembre 1878. Joly, professeur de 
toxicologie, est admis à laire valoir ses droits à la retraite, et de 
plus nommé professeur honoraire de l'Kcole. I.e 7 di^cemhie, 
M. André est nommé cliet de clinique médicale ù l'Ecole, à la place 
de M. Caubet, appelé à d'autres lonctions. 

Le 5 mare 1879, M. Saint-Ange est nommé suppléant des clisires 
de pathologie interne et de clinique médicale, pour neuf unt>, Le 
13 du même mois, M- Maynard est nommé suppléant des chaires 
de pathologie externe, de clinique chirurgicale et d'accouchement, 
pour une période de neuf amiées. 

Le 1" avril, parait un décret relatif à la transformation de trois 
chaires : 

Le Président de la République... 

Vu le décret du 10 août 1877 ; 

Vu la délibération, en date du 27 novembre 1877, 
municipal de Toulouse a voté les tonde néceMsl 
l'Ecole pn'-paratoirc de Klédccine et de Pliannacie 
conditions prévues par le décret ausvisé ; 



par laquelle le Cunstil 
l'es A l'organiBitiun du 
de cetla ville, diu» le« 



Décrète : 



: et matière médicale i 
e Toulouie, pivnd le litrtt 



Article pnEittEn. — La chaire d'hisloire naturelle 
l'Ecole préparatoire de Médecine et de Pharmacie de T 
de chaire d'histoire naturelle. 

Li chaire de chimie appliquée i la médecioe et i lu pharmacie prend le 
titre de chaire de chimio et toxicologie. 



L ECOLE PHEPARATOIRE 



AiiT. II. — Le Hinistrc de l'instruclion publique et des Beaux-Arts c 
cbai'g^ de l'exécution du présent décret. 



Fait à Paria, le U' 



Siijtu 



: Jules Gbévt. 



Le 10 mai, le .Minisire de l'Instruction publique nomn;iaU : ] 
MM. Filhol, titulaire de la chaire de chimie et loxicologie ; Noulet, 
titulaire de la chaire d'histoire naturelle, et Frébauit, proleaseur de J 
pharmacie et matière médicale. 

Le 14 mai, le Conseil municipal vote un crédit de 7.000 francs \ 
pour l'achat d'instruments nécessaires au cours de physiologie et I 
la construction d'une vitrine destinée à renfermer lesdils instru- 
ments; la dépense n'est votée qu'à titre d'avance et devra être plus 
tard retranchée des sommes affectées à l'achat des collections de j 
ta Faculté de Médecine. 

Le 11 juin 1879, un arrêté ministériel cr-ée à l'Ecole un emploi ' 
de chef des travaux chimiques. 

Un décret, en date du 28 juillet, crée à l'Ecole préparatoire une 1 
chaire spéciale de médecine opératoire, par dédoublement de la 1 
chaire de pathologie externe et de médecine opératoire. Le même | 
décret supprime la chaire de médecine légale établie à l'Ecole. 

Le 39 juillet, M. Labéda, prolesseur de médecine légale, est 1 
nommé professeur de médecine opératoire. Le même jour, M. R 
séguet, ancien suppléant fi l'Ecole, est délégué dans la chaire de I 
clinique chirurgicale, en remplacement de Batut, décédé. 

Le 14 janvier 1880, le Conseil municipal, extraordinaire ment 
assemblé, vote le traitement d'un professeur de médecine légale et 
une allocation pour l'achat d'instruments de physique. Le Conseil 
regrette la lenteur apportée à l'approbation des projets de cons- 
truction de la Faculté; la ville en éprouve un préjudice considéra- 
ble: les étudiants désertent les hôpitaux et ne suivent plus les 
cours. 

Le 28 lévrier, M. Cadène est nommé chef des travaux analomî- 
ques, pour une période de dix ans, à la place de M. Maynard, 
appelé à d'autres Fonctions. Le 31 mai, uji concours est ouvert 
pour un emploi de suppléant des chaires de chimie, pharmacie et 

itoire naturelle. Le 1" juillet, Toussaint est nommé professeur ^ 
4e physiologie. 

Le 3 ooTembre 1681, a lieu un concours pour un emploi de siip- J 
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pléant des chaires de chimie, de pharmacie et d'histoire naturelle. 
Le 1" dL'cembre, M. Lespiau, pharmacien de 1" classe, est nommé 
pour neuf ans snppléaiil de ces chaires. 

Le 8 mai 188"2, M. Bruiihes, docteur te sciences physiques, est 



l 




chargé d'un cours de physique à l'Ecole. Le 22 novembre, M. La- 
béda, professeur de médecine opératoire, est chargé, en outre, du 
cours de pathologie externe. 

Le 8 mai 1883, M. Labiit, docteur en médecine, est nommé pro- 
lesseur d'accouchement à l'Kcole, à ta place de Latorgue, décédé. 
Le 9 juillet, M, Caubet, professeur de pathologie interne, est 
nommé, pour trois ans, Directeur de l'iLCule, à la place de Filhol, 
décédé. 

Le 25 octobre, .M. Krébaull, professeur de pharmacie, est trans- 



L 
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féré, sur sa demande, dans la chaire de chimie, vacante par Irf' 
décès de Filhol. Le mêniejour, M. Labûda, professeiirde médecine I 
opératoire, est nommé professeur de pathologie externe et de mé-l 
decine opératoire ; M. Lamic, suppléant d'histoire naturelle, est! 
nommé chef des travaux pratiques d'histoire naturelle (emplotl 
nouveau). 

Un arrêté du 14 novembre autorise Noulet, professeur d'histoire 
naturelle, à faire valoir ses droits à une pension de retraite ; Noulet 
est nommé professeur honoraire. Le l'J novembre, M. Briemer, 
pharmacien de 1" classe, est chargé du cours de pharmacie et de à 
matière médicale, en remplacement de M. Frébault, appelé h d'au- 1 
1res fonctions. 1 

Le 17 décembre, M. Halsey, docteur en médecine, est chargé 
jusqu'à la fin de l'année scolaire 1H83-84, du cours complémentaire 
de physique, à la place de Bruiihes, appelé à d'autres fonctions. Le 
31 décembre, M. Lamic, licencié es sciences naturelles, pharma- 
cien de 1" classe, est chargé du coursd'hisloire naturelle médicale, 
:i la place de Noulet, admis à la retraite. 

Le 12 mars 1884, M. Lanlanié, professeur à l'Ecole Vétérinaire ' 
de Toulouse, est chargé, du 1" avril au 1" septembre 1884, du 
cours complémentaire d'anatomii: générale et d'histologie 
l'Ecole. 

Un arrêté ministériel, en date du 2G mars, autorise M. Dupin & J 
faire un cours libre de médecine légale ; M. Bézy, à faire un cours 
libre des maladies cutanées; M, Rey, à faire un cours libre de 
chimie minérale et organique, à l'Ecole, pendant le deuxième se- 
mestre de l'année scolaire 1883-t*4. 

Le 9 avril, M. Jeannel est nommé professeur de clinique externe 
à l'Ecole, en remplacement de M. Rességuet, dont la délégation 
prend fin à dater de ce jour. Le 29 novembre, M. Albert est nommé 
préparateur de chimie et de pharmacie. Le 30 janvier 1885, 
M. Raynaud est nommé préparateur de chimie. 

Le 15 novembre 188G, M. Halsey est maintenu, pendant l'année I 
scolaire 188C-87, dans les fonctions de chargé d'un cours complé- 
mentaire de physique, à l'Ecole préparatoire. Un arrêté, en date ' 
du 38 novembre, maintient M. Caubet, pour trois ans, dans les j 
fonctions de Directeur de l'Ecole. 

Le 18 décembre, M. Charpy, chargé des fonctions de suppléant 1 
deschaires d'anatomie et de physiologie, est chargé, en outre, Ai 
ladite Ecole, des fonctions de chef des travaux anatomiques et ^ 
physiologiques. 

Le 2 mars 1887» M, Anda^ chef de clinique médicale k l'Ecole,- 
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pst chargé, à titre gratuit, pendant le deuxième semestre de Tannée 
scolain* lS8r»-s7, «l'un cours coin|>ir»m«'!ila:r'' d' iM.'î'om:.» ivitîiolo- 
giqiie à THcol''. L.c 1^ mars. ^|. CJi.-i''.). -•;:'" 'r.- .'.• - -i:-;!!'- 
d'anatomie et de physiologie, est nommé prolesseur d'anatomie 
descriptive à TEcoie, en remplacement de Bonamy, décédé. 

Un arrêté, en date du 12 août, permet à M. Noguès, professeur 
de clinique Interne à TEcole.. de faire valoir ses droits à la retraite, 
et le nomme professeur honoraire. 

Voici le tableau du personnel de TEcole préparatoire, depuis le 
décret de 1878 jusqu'au décret établissant l'École de plein exercice : 

DIBECTEUBS 

MM. Filhol, 1878-1883 ^ — Caubet^, 9 juillet 1883-1887. 

CHAIRE d'anatomie 

Titulaires : MM. Bonamy, 1878-1887. — Charpy, 18 mars 1887. — 
Suppléants: MM. Fontagnères, 1878-1886. -Charpy, 18 décem- 
bre 1886. — Délégués • MM. Laulanié, 12 mars 1884-1885. — 
Roule, 1885- 

Chefs des travaux anatomiquen : MM. Maynani, 1878-1880. — Ca- 
dène, 28 février 1880-1886. — Charpy. 1" janvier 1886-1887. 

CHAIBE DE PHYSIOLOGIE 

Titulaires : MM. Joly, 1878 (nommé en novembre professeur hono- 
raire). — Toussaint 3, 2 décembre 1878-1887. 

CHAIRE DE PATHOLOGIE EXTERNE 

Titulaires : MM. Pégot, 1878-30 septembre 1882. — Labéda Cchargé 
de cours), 22 novembre 1882. Cette chaire a été dédoublée en 
juillet 1879 en chaire de Pathologie externe et en chaire de Mé- 
decine opératoire; cette dernière attribuée k M. Labéda, le 
29 juillet 1879. Le 25 octobre 1883, M. Labéda a été titularisé 
professeur de ces deux enseignements. — Suppléant : M. May- 
nard, 13 mars 1879-1887. 

CHAIRE DE PATHOLOGIE INTERNE 

Titulaire : M. Caubet, 1878-1887. — Suppléant : M. Saint-Ange, 
5 mars 1879-1887. 



< Décédé le ^ juin. 

' Nomination renouvelée le 28 novembre 1886. 

s Chargé de cours le 2 décembre 1878 ; nommé professeur le 1*^ juillet 188U. 



'^'° Cj lYicole préparatoire 

caAiBL: d'anatomik pathologique 
(Cours complémeiitaii-e; 
Titulaire : M. André, 1883-1887. 

CLINIQUES MÉDICALES 
I. M. Xoguès. 1878-1887 (nommé professeur tionoraire le 12 août), 
n. .M. Bonneraaison. 1878-1887. 
Chef de clinique médicale. — M. André, décembre 1878-1887- 

CLINIQDES CHIRUBGICALBS 

I. MM. Balut. 1878-iuin 1879. - Rességuet (chargé <le cours), 
29 juillet 1879-1884. — Jeannel, 9 avril 1884-1887. 

II. M. Ripoll, 1878-1887. 

CHAIHB DE UBDBCINB LÉGALE 

Titulaire : M. Labëda, 1878-28 juillet 1879 (chaire supprimée), 

CHAIBB d'HISTOIKE NATURELLE 

Titulaires : MM. Noulet. 1878-14 novembre 1883, — I-amic, 31 dé- 
cembre 1883-1887. 
Chef des travaux pratiquea : M. Lamlc, 25 octobre 1883-1887. 

CHAIRE DE CHIMIE ET TOXICOLOGIE 
Titulaires ; MM. Filhol, 1878-1883. — Frébault, 25 oct. 188.'3-1887. 
Chef des travaux pratif/ nés : M. Frébault, 1878-1887. 

CHAISE DE PHABUACIB ET MATIBBB MÉDICALE 

Titulaires : MM. Frébault, 1878-25 octobre 1883. — Brsemer (chargé 

de cours), 19 novembre 1883-1887. 
Suppléant de Chimie et Pharmacie : M. Lespiau, 10 déc. 1881-1887. 

CHAIRE d'hVOIÈNE KT Î<E THÉBAPBDTIlJtiE 

Titulaire : M. Basset, 1878-1887. 

CHAIRE d'aCCODCHBMENT 

Titulaires : MM. Lalorgue, 1878-1883. — Labat, 8 mai 1883-1887. 



^ BBS TRIBULATIONS 199 
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Chargés de cours : MM. Bninhes, 17 décembre 1883. — Halsey, 

1884-1887. 
Chef des travaux de Physique ; M. BWBiaer, 18. .-1887. 
Bibliothécaire : M. Graciette, 1878-1887. 
Seerétairea : MM. Bonamy, 1878-1883. — Mazeirac, 7 avril 1883- 

1887. 
Appariteurs : MM. Deville, 1878-1886. — Armengaud, 1" mai 

1886-1887. 






CHAPITRE VIII 



L'Ecole de plein exercice (1887-1891) 



Le dccrci du i6 septembre 1B87. — Arrile du 6 octobre nommant le Directeur 
et le penonncl. — Chingcmcnti et muritiona. — Le> tr«viux d'imënigement 
de la Faculté. — Viilte de M. Liard. — M. Caubet nommé Doyen de la 
Faculté. — La Commission technique i Toulouse. 

Tableau du personnel de l'Ecole de plein exercice. 

Personnel des Hâpltaux de 1878 à 1891. — La Miternitc et l'Ecolc d' Accouche- 
ment transportées à la Grive. 



C'est pendant les vacances scolaires que parut, à la date du 
16 septembre 1887, le décret présidentiel supprimant l'Ecole 
préparatoire de Médecine et de Pharmacie el créant une Ecole de 
plein exercice à Toulouse. Le personnel de la nouvelle Ecole était 
fixé quelques jours plus tard par un arrêté daté du G octobre. 

Cette transformation de l'Ecole laissait prévoir sa future et pro- 
chaine destination : c'était la dernière étape avant la Faculté. L'ar, 
ticle 2 de la Convention de juillet 1886 venait de recevoir son 
eicécntion; l'adjudication des travaux de la Faculté avait eu lieu le 
13 septembre : trois jours après, l'Ecole préparatoire faisait place 
& l'Ecole de plein exercice. Les tribulations de l'Ecole presque 
centenaire allaient bientôt prendre lin. 

Dans son rapport lu au Conseil académique en décembre 1887. 
M, le Professeur Caubet, Directeur, adressa, au nom de l'Ecole, ses 
remerciements au Ministre, à la Municipalité qui libéralement con- 
sentait tous les sacrifices, à l'Inspecteur général Gavarret, l'un de 
ses bienveillants protecteurs, à M. le Recteur Perroud, l'énergique 
et zélé défenseur de l'Ecole Toulousaine. 
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Voici, d'abord, le décret du 16 septembre instituant l'Ecole de 1 
plein exei-cice : 

Le Président de la République rrançaise, 

Sur le rap)>ort du Ministre de l'ItiKtriiction publique n des Beaui-ArU, 

Vu rDi'dennanu.i du 13 uclobi-c 1840, i-elalive aux Ecoles préparatoires do ^ 
Médecine et de Pharmacie ; 

Vu j'ordonnani 
taire de MédecJnE 

Vu le décret du 14 juillet 1875, déterminai] t les conditions d'institution dea 1 
Ecoles de plein exercice de Médecine et de Pharmacii 

Vu le règlement d'administration publique, en date du 30 novembre 1S75, 1 
déterminant les conditions d'études dans tesdites Ecoles; 

Vu les articles 3 et 4 de la Convention en date du 6 juillet 1886; 

Vu la délibération, en date du l*r juillet 1887, par laquelle le Conseil muni- 
cipal de Toulouse s'engage i^ couvrir les dépenses d'une Ecole de plein exei^ 
cice de Médecine et de Pharmacie à établir dans celte ville, â partir du 
lei- novembre 1887, conformément aux dispositions prescrites par le décret du 
14 juillet 1875 SI 

Vu le procès-verbal dressé le 31 juillet 1887 par les délégués chargés de 1 
reconnaître qu'il a été satisrait aux prescriptions du décret du 14 juillet 1875; I 

Vu l'article 4 de la loi du 27 février 1880; 

La section permanente du Conseil supérieur entendue, 

Décrète : 
Article premieii. 
Toulouse est 

Art. il — 11 est < 
at de Pbannacie. 

Art. lu. — Le Ministre de l'Instruction publique, des Cultes et des Beau 
Arts est cbargé de l'exécution du présent décret. 



L'Ecole préparatoire de Médecine et de Pharr 
'éé à Toulouse une Ecole de plein exercice de Médecia^J 



Fait à Mont-Sous-VauJrey, le 16 septembre 1887. 



Jules GRÉvr. 



Pot Io Préildent d« te Répulilique ■ 

te ifmùtre de l'Itistruction publique, 

de* Cultes et des Beaii^-Arls, 



* Journal officiel, numéro dn 18 septembre 188Ï. 
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Voici, en second lieu, TArrêté relatif à la nomination des profes- 
seurs de TEcole de plein exercice : 

Le Ministre de rinstniction publique, 

Va le décret du 14 juillet 1875; 

Vu le décret en date du 16 septembre 1887, portant création à Toulouse 
d*ane Ecole de plein exercice de Médecine et de Pharmacie ; 

Va le règlement d'administration publique en date du 20 novembre 1875; 

Vu les décrets du l«r août 1883 et 25 juillet 1885, 

Arrête : 

Article premier. — Sont nommés à TEcole de plein exeixico de Médecine 
et de Pharmacie de Toulouse : 

I. — Professeurs 

MM. 

Anatomie Gharpy 

Physiologie • Toussaint 

Pathologie interne et pathologie générale Saint-Ange 

Anatomie pathologique Tapie 

Hygiène et médecine légale Andié 

Clinique médicale Bonnemaison 

— — Caubet 

Pathologie externe et médecine opératoire Pénières 

Clinique chirurgicale Jeannel 

— — I^ibéda 

Clinique obstétricale et gynécologie Labat 

Thérapeutique Basset 

Botanique, zoologie élémentaire Lamic 

Chimie médicale Frébault 

Pharmacie Dupuy 

11. — Chargés de cours 

MM. 

Matière médicale Brœmer 

Physique médicale Rey 

III. — Suppléants 

MM. 

Anatomie et physiologie Rochard 

Histoire naturelle Roulo 

Pathologie et clinique internes Maurel 

IV. — Chef des travaux 
Travaux anatomiques M. Rochard 

Art. II. — M. le Recteur de rAcadéniie de Toulouse est chargé de l'exé- 
cation du présent arrêté. 

Fait à Paris, le G octobre 1887. 

Signé : E. Spuller. 



304 



l'école de plein EXERniCE 



Par un arrêté du miîme jour, M. Caiibet, professeur de clinique 
interne, est nommé Directeur de l'Ecole 'liî [il^in exer?ino pour I 
une période de Irois ans. à partir du 1" iioveinl)re 1887. 

Un autre arrêta, également du même jour, lixe au 5 mai 1888 un 
concours, par devaiitia Faculté mixte de Médecine et de Pharmacie 
de Bordeaux, pour ; 1° un emploi de suppléant des chaires de phy- 
sique et chimie ; 2» un emploi de suppléant de pharmacie et matière 
médicale; 3' un emploi de suppléant de pathologie et de clinique 
internes; 4* deux emplois de suppléants de pathologie et de cli- 
nique chirurgicales et de clinique obstétricale. 

Le lendemain, 7 octobre, M. Liard, Directeur de l' Enseignement 
supérieur, transmet à M. le Recteur les arrêtés instituant le 
personnel de l'Ecole de plein exercice de Médecine et de Pharmacie 
de Toulouse. ' 

Le nouvel arrêté conserve à une unité près les professeurs de 
l'Ecole : seul Ripoll, dont la mise a la retraite est toute proche, 
n'en lait point partie, 

La double vacance laissée par son départ et celui de M. Noguës, 
nommé en août professeur honoraire, entraîne quelques mutations : 
M, Labéda. prolesseurde pathologie externe et de médecine opé- 
ratoire, remplace Ripoll dans la chaire de clinique chirurgicale; 
M. Caubet, professeur de pathologie interne, succède ^ M. Noguès, 
dans la chaire de clinique médicale; M. Saint-Ange, suppléant, 
remplace M. Caubet. De plus, la thérapeutique et l'hygiËne sont 
dédoublées ainsi que la pharmacie et la matière médicale. 

Si l'on y ajoute les nouveaux enseignements, on voit que l'Ecole 
est une Faculté au petit pied. 

Le 15 octobre 1887, un congé pour l'année scolaire 1887-88 est 
accordé, pour raisons de santé, à Toussaint, professeur de phy- 
siologie. Le VJ du même mois, Laulanîé, licencié es sciences natu- 
relles, est chargé pour l'année 1S87-S8 du cour.s de physiologie. 
Le 3 novembre, la nouvelle Ecole ouvre ses portes, et le 5 décem- 
bre commencent les travaux d'édiOcation de la future Faculté. 

Grftceii l'initiative du Préfet de la Haute-Garonne, et grâce aussi 
au généreux concours de l'Etat, le Bureau de bienfaisance décide 
la création d'un Dispensaire des niitladies d'enfants, d'après le 
modèle classique du docteur Gibert, du Havre, dispensaire qui 
constituera une clinique annexe de la Faculté et dont le service , 
médical sera assuré par le personnel de la Faculté. 

Le 14 janvier 1888, M. Bézy, docteur en médecine, est nommé 
chef de clinique médicale, et M. Chabaud, également docteur.chef 
de clinique chirurgicale. 



L KCOLE DK PLKIN EXERCICE 



205 



Le I" février, Ripnll, professeur de clinique cliirursicale, est 
admis à (aire valoir ses liroits à la retraite et nommé professeur 
honoraire. Le 12 mars, MM. Biscons, Louët el Picou sont nommés 
Ijrosecteurs. 




Le 31 mai, sont nommés pour nenl ans suppléanls : MM. Beille, 
pharmacien de 1" classe, suppléant des chaires de pharmacie et 
de matière médicale ; Cahadé, docteur en médecine, suppléant des 
chaires de pathologie et de clinique internes; Secheyron, doc- 
teur en médecine, supiiléant des chaires de pathologie el de cli- 
nique chirurgicales et de clinique obstétricale; Vieusse, docteur 
en médecine, suppléant des mômes chaires que M. Secheyron. 

Le 1" juin 1888 a lieu un concours pour l'emploi d'un chef des 
travaux chimiques et physiques à l'Ecole; à la suite, M. Fougerati 
licencie es sciences physiques, est nommé le 9 juillet pour une 
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période de neul ans. Par airôté du même jour, M. Biarnès, 
es sciences physiques, esl autorisé à faire fonction de cbef-aiijoint 
des travaux de physique et de chimie, jusqu'à l'issue du concours 
qui doit s'ouvrir au mois de décembre 

Le 19 septembre 188H, Rochard, re(,'u chef de clinique à la Faculté 
de Médecine de Paris, se démet des fonctions de chef des travaux 
anatomiques et de suppléant d'analomie et de physiologie qu'il 
occupe à l'Ecole t le 1" décembre, M. Secheyron est autorisé à le 
remplacer provisoirement jusqu'à la nomination du chef suppléant 
dont le concours est fixé aux 1" et 15 avril 1889. 

A la rentrée des classes, en novembre, les pavillons de dissectioti 
sont déjà installés ainsi que les salles pour les travaux de micro- 
graphie. Le 26 octobre, un congé d'un an esl accordé à Toussaint. 
Le 17 décembre, Pascal CEmile-Louis), docteur en médecine, est 
nommé chef de clinique obstétricale à l'Ecole. 

Le 5 janvier ISSU, M, Lespiau (Joseph-Eloi), pharmacien de pre- 
mière classe, est iiisUtué pour neuf ans suppléant des chaires 
de physique et de chimie. Le 21 janvier, M Biarnès est nommé 
pour neuf ans chef des travaux physiques et chimiques. 

Le 3 avril, M. Escat (Jean-Marie-Etienne) est nommé prosec- 
leur. Le 1*^ du môme mois, à la suite d'un concours, .M. Bédart 
(Armand-GabrielJ, docteur en médecine, est nommé pour neuf ans 
suppléant des chaires d'analomie et de physiologie. 

Le 37 avril, M. Chauvin, mâlLre de conlérences à la Faculté 
des Sciences, est nommé au nouvel emploi de chef des travaux 
pratiques de physique et de chimie; le même jour, M. Suis, pré- 
parateur d'histoire naturelle, est désigné pour le nouvel emploi de 
chef de travaux pratiques d'histoire naturelle. L'Ecole doit cette 
création aux libéralités de l'administration municipale. 

Le 22 juillet 1889, M. Bédart, suppléant des chaires d'analomie 
et de physiologie, esl institué, en outre, pour neul ans, chef des 
travaux anatomiques et physiologiques. Le môme jour, la dé- 
mission de M. Labat, professeur de clinique obstétricale, est ac- 
ceptée. 

Le 28 octobre, un arrêté ministériel reconnaît, comme annexe 
de la Faculté, le Dispensaire pour enfants. 

Le 31 du même mois, M. Chambrelenl(J.-B.). docteur en méde- 
cine, est chargé, à partir du 1"' novembre, du cours de clinique 
obstétricale, à la place de M. Labat, démissionnaire. 

Les constructions qui doivent abriter lii Faculté sont fort avaa- 
cées : depuis plus de six mois l'Ecole fonctionne dans les nouveaux 
locaux. La bibliothèque s'est accrue d'un loi d'ouvrages d'une va- 
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leur de 10.000 francs ; l'organisation du Dispeiisaire d'enfants 
touche il satin. 

Le 14 janvier 1890, M. Saint-Ange, professeur de pathologie 
interne, est transféré, sur sa demande, dans la chaire de clinique 
médicale, en remplacement de M. Bonnemaison, décédé- Le môme 
jour, M. André, professeur d'hygiène et de médecine légale, est 
transféré, sur sa demande, dans la chaire de pathologie interne et 
pathologie générale, en remplacement de M, Saint-Ange. 

Le 15 janvier, un congé d'un an est encore accordé à M. Tous- 
saint, pendant Tannée scolaire 188ft-ï>0, Le même jour, M. Bédart, 
suppléant des chaires d'anatomie et de physiologie, est chargé, en 
outre, du cours de physiologie, à la place de M. Toussaint. 

Le 26 février 1890, MM. Gally et Amblalet sont nommés prosec- 
leurs pour trois ans, à la place de MM. Louel et Escal. 

Le 28 février, M. Biarnès, che! des travaux physiques et chimi- 
ques, est cliargé, en outre, mais provisoirement, des fonctions de 
suppléant des chaires rie pharmacie etde matière médicale, jusqu'à 
ce qu'un suppléant ait été institué par le concours, fixé au 6 no- 
vembre. 

Le 12 avril, M. Daunic est délégué, jusqu'à la fln de faimée 
1889-90, dans les fonctions de proaecteur. Le 14, Cabadé, suppléant 
des chaires de pathologie et de clinique médicales, est chargé, en 
outre, jusqu'à la fm de l'année scolaire 18S9-90, d'un cours d'hy- 
giène et de médecine légale. 

Les bâtiments de la Faculté touchent à leur fui : les nouveaux 
services sont en partie installés dans leurs locaux respectifs. L'an- 
cien bâtiment de l'Ecole préparatuire conserve les services de chimie 
et de pharmacie*. 

Le IG octobre 1890, le Conseil municipal vote : 

1" Un crédit de 40.650 (raucs pour faire face aux dépenses des 
mois de novembre et de décembre (en prévision de l'ouverture de 
la Faculté au commencement de l'année scolaire 1890-91J: 

2° L'inscription, au budget de 1S',H, d'un crédit de 280.000 francs, 
pour la dotation annuelle ; 

3° L'engagement d'inscrire annuellement ce crédit de 280.000 fr., 
pendant douze années consécutives, aux termes de la convention 



< Diins un journal local, le Metsager du T.tuloute, sous la «ignalure ' Un Tou> 
toiaain ', un érudil anonyme menait une violente eampagnu en hveur de l'Univer- 
sild Toulousaine. Voir les numéros de juin à octobre ÎBBO, et dans le numéro du 
3 juillet de la même anni5f, un inlArcssanI article du mémeauteur: Notre Ancienne 
Faculté de Médetine. 
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Un arrêté, en date du âS septembre, maintient pour unepérioji 
de trois ans, à dater du l" novembre, M. Caubet, comme Dire( 
teur de l'Ecole de plein exercice. 



L'Ecole de plein exercice, ouverte depuis le 3 novembre 1887, 
était en grande prospérité, quand le 28 octobre 18iX), M. Liard, 
directeur de l'Enseignement supérieur, arriva à Toulouse. Accom- 
pagné de M. le Recteur Perroud et des chefs de l'Administration 
locale, il visita les diverses Facultés, où avaient lieu d'importants 
remaniements, ainsi que les bâtiments en voie d'achèvement et 
destinés â la nouvelle Faculté de Médecine; l'ancienne Ecole de 
Médecine qui abriterait dorénavant les services de la pharmacie, 
les services de clinique de l'Hùtel-Dieu et la clinique obstétricale 
de la Grave, le Dispensaire de la place Saint-Sernin. 

En présence des Doyens de^ quatre Facultés et de l'AdminiEtn 
lion municipale, réunis au Capitole, M. Liard, prononça une coui 
allocution, dont voici les derniers mots : 



aviez, d'après les coDventioDs, U 
t Jes étudiinta. Lii i]uestJi 



■ Pour la Faculté de Médecine, vous 
cunditions h remplir : d'abord le iiornbt 
r^lée ft Paris; le cliiffre prévu existe. 

Eu second lieu, il y avait les constructions ; je les 
voir eu compagnie d'un architecte de Paris; lui et mo 
faits. 

En troisième lieu, il y a la question des cliniques, du nombre des lits et des 
malades. La Commission des Hospices a pris depuis de longes années ren- 
gagement de fournir le nombre de lits et de malades que le ministère récla- 
meralL Le Ministre vient de formuler ses demandes. Vous me dites que la 
Commission des Hospices se réunit demain. Si elle prend, comme elle le 
doit, une délibération conforme à nos demandes, le ministère nommera 
immédiatement le Doyen de la Faculté de Médecine. 

Vous aureï là un acte décisif, éclatant, constatant pour la ville de Tonloi 
et pour les étudiants l'eniatence effertive Ai- la Faculté de Médecine. 

Quant au personnel enseignant, notre droit, ou plutdt notre devoir, 
l'intérél de la chose publique, comme dans l'inlérCt de Toulouse, est 
n'avoir qu'un souci : c'est que le personnel de votre Faculté ne soit inféri< 
ù celui d'aucune des Facultés île MédeciuL- de France'.» 
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Le lendemain du départ de M. Liard, 31 octobre 1890, la Com- 
mission administrative des Hosiiices se rassemblait à l'IIûtel-Dieu 
sous la présidence de M. Ournac. M. le Prélet donnait lecture de 
la lettre de M. le Ministre de l'Inslruclion publique et des Beaux- 
Arts, adressée à M. le Recteur, et arrêtant l'organisation des cli- 
niques prévues pour la Faculté, en exécution de la convention du 
8 décembre 1880 et des plans approuvés le l" mars 1887. 

La Commission votait à l'unanimité les conditions établies par la 
lettre du Ministre. En conaéqaence de celte délibération, toutes 
les obligations consenties par la ville de Toulouse se trouvant 
réalisées, le Doyen de la nouvelle Faculté devait Ôlre immédiate- 
ment désignf-, suivant la promesse de M. Liard. 

En effet, par arrêté du 4 novembre 18iW (en vertu des décrets du 
28 novembre 1878 et du 28 décembre 1885), le Ministre de l'Instruc- 
lion publique nommait Doyen de la Faculté, M. le docteur Caubet, 
Directeur actuel de l'Ecole de plein exercice ; un Doyen;)™ farmû, 
puisque la Faculté ne s'ouvrait point encore. 

Si M. le proiesseur Caubet a n'éprouva qu'un médiocre agré- 
ment dans cette invraisemblable posture », tout le monde applau- 
dit à cette nomination, qui était un juste bommage rendu aux 
efforts intelligents et constants, à l'activité et au talent du zélé 
Directeur de lEcoie ; c'était un gage certain de la prospérité de la 
Faculté naissante. 

Le 1" décembre 1890, M. Daunic est prorogé dans ses fondions 
de prosecteui', jusqu'à l'ouverture de la Faculté. 

Le 22 décembre, M. Secheyron est chargé, pendant l'absence 
de Cbambrelent, d'assurer le service de ia chaire de clinique obs- 
tétricale, jusqu'au jour où le personnel de la Faculté de Médecine 
sera constitué. 

Comme suite à la visite et au rapport de M. Liard, le Ministre 
de l'Instruction publique avait désigné une Commission technique, 
composée de MM, Brouardel, Bouchard et Lannelongue, avec 
mission de relever l'état d'organisation scientifique des divers 
services de la Faculté et des Hôpitaux et de se mettre en rapport 
avec le personnel enseignant de l'Ecole de plein exercice. 

La Commission '.arrivée le 13 janvier I8i41, examina rapidement 
les divers services des Facultés de Médecine et Pharmacie et des 
Sciences, ainsi que les cliniques des H()pitaux civils et le Dispen- 
saire des enfants. Après avoir admiré les nouveaux bâtiments 
et causé individuellement avec tout le personnel enseignant, 



' H. Luliiielon){Ut', mulaile, l 
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MM. Brouardel et Bouchard regagnaient Paris, donnant à leurs j 
collègues de province l'assurance que l'inauguration de la Faculté i 
n'était plus qu'une question de jours >. 

Il est certain que le rapport de la Commission était I 
iavorable à la transformation définitive de l'Ecole de plein exercice, 
puisque le 6 murs 1891 paraissait un décret présidenliel constitutît . 
de la Faculté mixte de Médecine et de Pharmacie. 

Nous donnons un tableau succinct du personnel de l'Ecole d 
plein exercice depuis le 6 octobre 1887, époque de sa création, jus- I 
qu'au décret du 6 mars 1891, instituant la Facullc. 

DJBECTKUB-DOYKN 
M. Caubet, 1887 (renouvelé le 22 septembre IS90), Doyen le 4 r 
vembre. 

CHAIRE d'\NAT0M1H 
Titulaire : M. Cliarpy, 1887-1891. 

CHAIRE DE PHTSIOLOGIE 
Titulaire ; M. Toussaint *, 1887-1890. — Suppléant ; M. Bédart, ] 
1890-1891. 

CHAIRE DE PATHOLOOIE INTBBNB ET PATHOL08IE GÉNÉRALE 

Titulaires : MM. Saint-Ange, 1887-14 janvier 1890. — André, U jan- | 
vier 1890. 

CHAIBB D'aNATOMIB PATHOLOGIQUE 
Titulaire : M. Tapie, 1887-1891. 

CHAIBB D'HYOISNB ET UÉDBCINB LÉGALE 

Titulaire : M. André, i887-ianvier 1890. —Suppléant : M. Cabadé, 



CHAIRE DE CLINIQDB UÉDICALB 

Titulaires : MM. Bonnemaison, 1887-oclobre 1889. — Saint-Ange, 
14 janvier 1890. 

CHAIRE DB CLIKIQUR MÉDICALE | 

Titulaire : M. Caubet, 1887-1891. 



' L'UniuertM de TouIouk, numéro du 35 janvier 1891. 
■ En congé pendant les années 1887-88, 1S88-89, 1380-90. il est suppléi' par Lau- 
laDié et par B.^darl en ISHS-BU. 



L*ÉCOLE DE PLEIN EXERCICE 211 

CHAIRE DE PATHOLOOIB EXTERNE ET MÉDECINE OPÉRATOIRE 

Titulaire : M. Pénièi-es, 1887-1891. 

CHAIRE DE CLINIQUE CHIRUROICALK 

Titulaire : M. Jeannel, 1887-1891. 

CHAIRE DE CLINIQUE CHIRUROICALK 

Titulai.-e : M. Labéda, 1887-1891. 

CHAIRE DE CLINIQUE OBSTETRICALE ET GYNECOLOGIE 

Titulaires : MM. Labat, 1887-22 juillet 1889. — Chambrelent, 
31 octobre 1889. 

CHAIRE DE THERAPEUTIQUE 

Titulaire : M. Basset, 1887-1891. 

CHAIRE DE BOTANIQUE ET ZOOLOGIE ELEMENTAIRES 

Titulaire : M. Lamic, 1887-1891. 

CHAIRE DE CHIMIE MEDICALE 

Titulaire : M. Frébault, 1887-1891. 

CHAIRE DE PHARMACIE 

Titulaire : M. Dupuy, 1887-1891. 

Matière médicale, — Chargé de coure : M. Bnemer, 1887-1891. 

Physique médicale. — Chargé de coure : M. Rey, 1887-1891. 

Anatomie et physiologie. —Suppléants: MM. Rochard, 1887-I9sep- 
tembre 1888. — Secheyrou, 1" décembre 1888. — Bédart, 
18 avril 1889. 

Histoire naturelle. — Suppléant : M. Roule, 1887-1891. 
Pathologie et clinique internes. — Suppléants : MM. Maurel, 1887- 
1891. — Cabadé, 31 mai 1888. 

Pharmacie et matière médicale. — Suppléant : M. Beille, 31 mai 

1888. 

Physique et chimie. — Suppléant : M. Lespiau, 5 janvier 1889. 

Pathologie et clinique chirurgicales et obstétricales. — Suppléants : 
MM. Vieusse, 1887-1891. — Secheyron, 1887-1891. 

Chefs des travaux anatomiques : MM. Rochard, 1887-19 septem- 
bre 1888. — Secheyron, l" décembre 1888. — Bédart, 22 juillet 
1889. 
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Che/i des travaux chiinif/ues et physique» : MM. Fougerat. 9j\ 
let 18H8. — Biamès, 26 janvier I8S9. 

Che/s-aàjoinla : MM. Biamès, juillet i888-jaQvier 1889. — Chau- 
vin, 27 avril 1889. 

Chef des travaux d'histoire nnlureUe (emploi nouveau) : M. Suis, 
27 avril 1889. 

Bibliothécaire : M. Gracietle, 1887-1891. 

Secrétaires : MM. Mazeirac, 1887. — Rafïy, 19 novembre 1887. — 
Sénac. 13 avril 1888. — Roche, 30 janvier 1890-1891. 



On a déjà vu que dans sa séance du 24 janvier 1685, la Com- 
mission administrative des Hospices, en vue de la réorganisation 
de l'Ecole et conlormément au décret du 1" août 1883, a volé la 
création, dans un des bâtiments de la Grave, d'un service de cli- 
nique obstétricale afTecté à l'Ecole de Médecine. Ce service devait 
être inauguré en 1889 et comprendre : des salles communes el 
d'isolement pour les enceintes el les accouchées, un amphithéâtre 
pour les cours, des cabinets pour le professeur, le chef de clinique 
el la mallresse sage-femme, une salle de garde pour les étudiants 
attachés à la clinique el un service de consultations externes. 

En attendant, les élèves de troisième et de quatrième année sont 
admis par séries de six à la Maternité de l'Hùtel-Dieu; la série est 
renouvelée tous les mois; en outre, le professeur fait aux élèves 
des conférences consacrées aux manœuvres obstétricales sur le 
mannequin. 

Le 7 janvier 188G, la Direction de l'Hâtel-Dieu décide le transfert . 
immédiat de la Maternité à la Grave : les locaux actuels ont besoin 
d'être évacués et désinfectés. En 1890, la Maternité et l'Ecole d'ac- 
couchement sont installées à la Grave. En juin, la clinique obsté- 
tricale destinée à la Faculté est aménagée : seul l'ameublement 
en est incomplet. 

En 1891, il est question de supprimer le Pensionnat des élèves 
sages'femme.s. Les locaux évacués fil'Hôtel-Dieu doivent servir à^ 
aménager une des cliniques de la future Faculté. 

Outre les services de clinique les étudiants peuvent s'inscrira i 
aussi dans les services hospitaliers de l'administration. 

A. l'Hôtel-Dieu, k chacun des deux services de clinique est afTecté ' 
un vaste laboratoiri.', bien pourvu en instrumenta et appareils i 
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(micniscope, étuve à cultures, etc.)* pour les recherches chimiques 
et anatomo-pathologiques. 

Nous donnons un tableau sucoînt des chefs de service (adminis- 
tration et personnel des cliniques) des deux hôpitaux, depuis l'an* 
née 1878 jusqu'au décret de 1891 instituant la Faculté. 

HOTBL-DIBU SAINT-JACQURS 

Chirurgiens : I. — MM. Rességuet, 1878-octobre 1881. — May- 
nard, 26 novembre 1881-1891 (service dédoublé en 1887 • 

II. — MM. Ripoll, 1878-1887. — Labéda, 1887-1891. 

III. — M. Jeannel, 1884-1891. 

Médecins : I. — MM. André, 1878-décembre 1884. —- Jongla» 
1885-octobre 1886. — Saint-Ange, 1886-1891. 

II. — MM. Noguès, 1878-1887*. — Caubel, 1887-1891. 

III. — M.M. Caubet, 1878-décembre 1884. — Puntous, 1885-1891. 

Service des syphilitiques. 

Chirurgiens-chefs : MM. Fontagnêres, 1878-décenibre 1883. — 
Nassans, 18 janvier 1884-3 janvier 1885. — Fontagnères, 17 jan- 
vier 1885-juillet 1886. — Dupao, 2 septembre 1886-mars 1897. 

Dentiste : M. Crouillebois, 1878-1891. 

Pharmaciens : MM. Magnes-Lahens, 1878-1882. — Boisumeau, 
1883-1891. — Laborde, 3 juin 18^>1. 

Maternité et Ecole d'Accouchement (Transportées à la Grave 
en 1889.) 

Chirurgiens-chefs et professeurs : MM. Molinier, 1878-aoùt 1883. 

— Bonneau, janvier 1884-1891. 

Professeurs-adjoints : MM. Bonneau, 1878-décembre 1883. — 
Guilhem, 10 août 1883-décembre 1885. 

Sages-femmes : MM" Dupouy, 1878-1885. — Bécane, 1886-1887, 

— Montégut, 1887-1888. — Devic, 1888-1889. — Bazin, 1889-1891. 

Clinique obstétrncale. 

MM. Labat, 1887-22 juillet 1889. - Chambrelent, octobre 1889. 

* Nommé médecin honoraire le 1i août. 
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Chirargienn : MM. RibelL 1K78-31 décembre \9&. — Fonla- 
giières, 18 janvier 1884 refuse le poste le ^}. — Dupau. 25 janvio* 
1884-2 septembre 1880. — Dupîn, 14 octobre 188^1891. 

Médecinsf :MM. Puntous, 1878-27 décembre 18*4. — Saint- Ange, 
jan\ier 18a5-25 octobre 1880. — Guilhem, octobre 1880-18». — 
Bézy (délégué;, mars 18îlCm89]. 
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CHAPITRE IX 

La Faculté mixte de Médecine 

et de Pharmacie (iSgj-i^oS) 



Dccrct du 6 murs 1891 însliluanl la Faculté. — Nominition du pcraonntl. — 
Installation des professeurs. — I nauguriTion lolinncllc dt la Faculté. — Le 
Président Cainot à TouIousï. — Fêtes ofRciclUs. — Discours et banquils. — 
Fêles données par les Etudiants. 

Un essai de reforme de; études médicales. — Les étudiants en médecine de 
première année à la Faculté des Sciences. — Toulouse fait adopter le 
P. C, N, — Suppression du restreint. 

Quelques faits de 1891 à igoi. - Création d'un Cours d'Hydrologie. — Sup- 
pression de yOfficial dt sanli. — La clinique obsiêtricale de la Grave. — 
Une Faculté de Médecine municipale. — Traité du n juin 1S98. — Conven- 
tion du 17 mai 1899. — Création de nouveaux enseignements. — Projets 
d'agrandissement de la Faculté. — Rapport de M. Bramer au Conseil Muni- 
cipal. — Création d'une Anntxt des' 5ciVncei biologiquti, — Le Décret du 
4 avril 190}. — La Faculté mixte i la charge de l'Etat. — l.'AiiHext en cons- 

Tllres et diplômes universitaires. — Récompenses et prix. — Les enseignements 
de la Faculté mixte de Médecine et de Pharmacie. — Fondations de l'Uni- 
versité, — Tableau du personnel de 1891 à .905. — Le recrutement des 
professeurs i la Faculté de Toulouse. — Services administratifs des Hôpitaux. 
— La population scolaire. — Un peu de statistique. 

AU momeiil où alkiit pai-ailre le décret lanl allendu, instituant 
la Faculli; de Médecine, loiiLes les conditions exigées par les 
traités étaient réalisées : on était allé vile en besogne, car au mo- 
ment OLi allait être discuté en liaul lieu lu projet de loi sur les 
Uuîvei-silés, Toulouse, pour avoir la certitude de devenir le si^e 
d'une Université régionale, devait, selon l'article 2 du projet, com- 
prendre quatre l''acultés. 
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Section de Phm*inarie 

La Pharmacie ; 

La Chimie et la Toxicologie ; 

La Matière médicSiIe. 

Art. il — Ces enseignements sont donnés par des titulaires, au nombre 
de vingt, au maximum, des agrégés chargés de cours, des docieui-s et des 
pharmaciens supérieurs chargés de cours. 

Art. III. — Les enseignements de Chimie, de Physique et d'Histoire natu- 
relle de la première année de médecine, prévus par le décret du 20 juin 1878, 
sont donnés par la Faculté des Sciences, conformément à l'article IV de la 
Convention du 6 juillet 1886. 

Art. IV. — Le nombre des agrégés est fixé à onze, répartis ainsi qu'il 
suit : 



Médecine 4 

Chirurgie 3 

Anatoraie et histologie 1 



Physiologie 1 

Chimie 1 

Matière médicale et pharmacie.. . 1 



Art. V. — Trois de ces agrégés seront institués à la suite du concours de 
1892. Il sera poui^vu aux autres emplois par des délégations qui prendront 
fin : quatre, le Icr novembre 1895; quatre, le 1«r novembre 1898. Dans la 
huitaine qui suivra la notification des délégations, les chargés de cours des 
fonctions d'agrégés devant sortir en 1895 seront déterminés par la voie du 
tirage au sort. 

Art. VI. — Le personnel auxiliaire com|)rend : 
Huit chefs de travaux pratiques : 



Anatomie. 

Physiologie. 

Histologie. 

Anatomie pathologique. 

Sept chefs de clinique : 

Cliniques médicales 2 

— chirurgicales ^ 2 

— obstétricale 1 



Chimie. 
Physique. 
Histoire naturelle. 
Pharmacie. 



Clinique ophtalmologique 1 

— des maladies des en- 
fants 1 



Un prosecteur, des aides d'anatomie en nombn; proportionné au nombre 
des étudiants, une sage-femme. 

Quatorze préparateui's de cours : 

Physiologie. Hygiène. 

Anatomie pathologique. Médecine légale. 

Histologie. j Histoire naturelle. 

Pathologie et thérapeutique générales. | Chimie. 

Pathologie interne. I Physique. 

— externe. Matière médicale. 

Thérapeutique. Pliaimacie. 
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Art. vu. — Le Ministre de rinstrucUon publique et des Beaux-Arts est 
chargé de l'exécution du présent décret. 

A Paris, le 6 mars 1891. 

Signé : Gminot. 

Le Ministre de l'Instruction Publique 
et des Beaux-Arts^ ' 

Signé : Léon Bourgeois. 

Le 24 mars, par une série d'arrêtés, le Ministre de Tlnstruotion 
publique nommait tout le personnel de la Faculté et fixait les 
traitements des professeurs, chargés de cours, agrégés, etc. 

PROFESSEURS TITULAIRES 

Anatomie: M. Charpy, docteur en médecine ; 

Histologie normale : M. Tourneux, professeur à la Faculté de 
Médecine de Lille ; 

Anatomie pathologique : M. Tapie, agrégé des Facultés de 
Médecine ; 

Médecine opératoire : M. Labéda, docteur en médecine; 
Médecine légale : M. Duponchel, docteur en médecine; 

Clinique médicale : M. Caubet , docteur en médecine. 

Clinique médicale : M, Mossé, agrégé des Facultés de Médecine, 
chargé d'un cours complémentaire à la Faculté de Médecine de 
Montpellier ; 

Clinique chirurgicale : M. Jeannel, docteur en médecine; 

. Clinique chirurgicale : M. Chalot, professeur à la Faculté de 
Médecine de Montpellier ; 

Clinique obstétricale : M. Crouzat, docteur en médecine ; 

Pharmacie : M. Dupuy, pharmacien supérieur; 

Chimie et toxicologie : M. Frébault, docteur en médecine; 

CHARGÉS DE COURS 

Physiologie : M. Meyer, agrégé près la Faculté de Médecine de 
Lille; 

Pathologie intente : M. André, docteur en médecine ; 

Pathologie externe : M. Pénières, ancien agrégé des Facultés 
de Médecine ; 

Thérapeutique : M. Saint-Ange, docteur en médecine; 
Hygiène : M. Guiraud, docteur en médecine ; 
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Clinique des maladies cutanées et syphilitiques : M. Artigalas, 
agrégé près la Faculté de Médecine de Bordeaux ; 

Clinique ophtalmologique : M. Terson, docteur en médecine ; 
Matière médicale : M. Brîeraer, pharmacien supérieur. 

CHARGES DES FONCTIONS d'A0RBGÉ 

Médecine : MM. Bézy <, Maurel et Réraond «, docteurs en 
médecine ; 

Chirurgie : MM. Secheyron et Vieusse, docteiurs en médecine ; 
Anatomie et histologie : M. Bédart 3, docteur en médecine ; 
Chimie : M. Marie *, pharmacien de !•* classe, licencié es sciences. 

Les enseignements de physique, chimie et histoire naturelle de 
la première année de médecine seront donnés par la Faculté des 
Sciences, à laquelle sont attachés pour cet objet, en qualité de 
chargés de cours : 

Physique : M. Mathias ; 

Chimie : M. Destrem ; 

Zoologie : M. Roule ; 

Botanique : M. Lamic, pharmacien supérieur ; 

Chefs des travaux pratiques : MM. Rey et Suis. 

M. Garrigou est chargé d'un cours complémentairerf'/fy<iroZo^te 
à la Faculté mixte de Médecine et de Pharmacie, jusqu'à la fin de 
l'année scolaire 1890-1891. 

La nouvelle Faculté devait fonctionner à dater du 1" avril pro- 
chain et les cours s'ouvrir le 6 du même mois. 

Enfin, le 26 mars, paraissait le décret suivant : 

Article premier. — L'Ecole de plein exercice de Médecine et de Phar- 
macie de Toulouse est supprimée, à dater du 30 mars 1801. 

Art. il — M. le Ministre de l'Instruction Publique et des Beaux-Arts est 
chargé de l'exécution du présent décret. 



^ Chargé en outre d'un cours de clinique des maladies des enfants jusqu'à la lin 
de Tannée scolaire 1890-^. 

* Chargé en outre d*un cours de pathologie et de thérapeutique générales jusr|u'à 
la fin de Tannée scolaire 1890-&1. 

3 Chargé en outre des fonctions de chef des travaux de physiologie jusqu'à la fin 
de Tannée scolaire 1890-91. (Arrêté du 16 avril.) 

* Chargé en outre des fonctions de chef des tn«vnux de chimie jusqu'à la fin de 
Tannée scolaire 1890-91. (Arrêté du 16 avril.) 
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La séance solennelle d'installation des proIesseui>s eut lieu lel 
jeudi. 8 avril 1891, à dix heures du matin, dans le grand amphî- ^ 
théâtre de la Faculté. M. le recteur de l'Acadéniie Perroud prési- 
dait, ayant à sa droite le Conseil générai des Facultés ; à sa gauche, 
M. Caubel, doyen de la Faculté de Médecine et de Pharmacie et 
tous les prolesseurs des deux Facultés de Médecine et des Sciences, 
à rinstallalioii desquels on allait procéder. 

F.nfiii, au premier rang de l'amphilliéatrese trouvaient: M. Cohn, I 
prélet de la Haute-Garonne et M. Cassagneau. secrétaire général ; 
M. Ournac, maire, avec ses adjoints; MM. Hébrard et Camparan, 
sénateurs; Leygue et Mandevîlle, députés; les niemhres du Conseil J 
général ; MM. Sirven, Cousin, Ozenne, et un grand nombre de pep-'i 
sonnailles toulousaines, Les professeurs des Facultés et du Lycée [ 
occupaient les places réservées; les étudiants, accourus en foule, i 
garnissaient les derniers gradins. 

M. le Recteur ouvrit la séance et prononça un discour.<! forlj 
applaudi. Puis, M. Mazeirac, secrétaire des Facultésde Médecine] 
et des Sciences, donna leclure des décrets et arrêtés nommant les ] 
professeurs de la Faculté et organisant l'enseignement. 

KnQn, M. le doyen Caubet clAlura la séance par une spirituelle I 
allocution, souvent acclamée, et dont voici l'un des }iassages : 

> Pennetlez-nous aujourd'hui de dire il ceux qui noua ont donniiln Facultâ 
de Médecine ce qu'ils sont eu droit d'en allendre, cv qu'elle aelTorcera de 
leur donner en retour. Vous étee, Messieui'S, dans une vaste usine, où de 
bons ouvriers mettent la matière au creuset et la pensée aussi. Tout est orga- 
nisa pour le travail, aussi tout est labaraloire : laboratoires de rcclieivhe et 
d'expérimentation pour les maîtres, laboratoires de manipulations pour les 
disciples ; il y a un laboratoire encore pour la pensée recueillie : la bibliothè- 
que. Les amphithéâtres n'ont plus de chaire, ils ne sont plus des salles de 
cours et de discours : ce sont des salles de démonstrations, los gradins sur- 
plombent la table des professeurs; on dirait un cratère où la rechei'cbe 
bouillonne et d'où la véritii s'élève comme du puits symbolique. 

■ Si l'on démontre à l'amphithéâtre la Bcienc« laite, au laboratoire on 
recherche et on fait la science. Chaque enseignement a le sien ; on les trouve 
ici dans nos b.ltiments neufs ; à cAtè, dans l'ancienne Ecole, devenun Institut 
de Pharmacie ; A l'Hùpital, dans nos services de clinique; près de nous e 
avec nous, A la Faculté des Sciences, notre alliée au bon combat pour II 
progrès. 

■ C'est Id qu'élèves et maîtres prennent contact et que se fait cette éduca-] 
tion quotidienne par la pratique, par la leçon des choses ; car il faut à Téta' 
diant qui s'éduque la même initiation, par les yeux et par ta main, qu'on 
donne à l'enfant qui devient écolier. 

■ Par cette collaboration, par cet effort continu et poursuivi pendant plu- 
aieurs années, notre étudiant devient un médecin et un homme : un médecii^ 
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capable de remplir dignement sa mission, prodiguant aux malades sa science 
et son expérience patiemment amassées ; un homme ennobli par le travail, 
l'âme pleine de générosité et de dignité, prêt à Texercice de la profession la 
plus honorable et la plus honorée qui soit ^ » 

Cette première solennité allait être suivie d'imposantes manifes- 
tions et de fêtes universitaires, préludant à inauguration future de 
l'Université Toulousaine. 

La ville de Toulouse avait invité M. Sadi Carnot, Président de 
la République, à assister aux fêtes organisées en vue de Tinaugu- 
ration de Groupes scolaires, des Facultés de Médecine et des 
Sciences; elle voulait lui faire voir les grands établissements scien- 
tifiques de la cité, ses Musées, ses monuments, ses jardins, ses 
promenades et ses boulevards, transformés par de grands travaux 
d'édilité, poursuivis depuis plus de vingt-cinq ans : ce n'était plus 
seulement Toulouse universitaire, — ainsi que la chose avait eu 
lieu un an auparavant à Montpellier, — mais Toulouse savante et 
artiste qui conviait le chef de TEtat, les artistes, les savants et les 
étrangers à une grandiose manifestation. 

Les délégués des Conseils généraux des Facultés avaient répondu 
avec empressement à l'appel des maîtres toulousains ; les étudiants 
avalent suivi leur exemple et accueilli avec joie Tinvitation de 
leurs camarades : les fêtes universitaires des 19, 20 et 21 mai 
eurent donc tout Téclat désiré-. 

Nous n'avons pas la prétention de donner une idée des manifes- 
tations enthousiastes dont le Président de la République a été sans 
cesse Tobjet, ni de noter les acclamations et applaudissements 
publics, les bans des étudiants qui accueillirent les éminents ora- 
teurs j nous nous bornons à donner un résumé des fêtes et des 
cérémonies et quelques passages des allocutions prononcées par 
les principaux orateurs 3. 

Arrivé à Toulouse le 19 mai, dès le lendemain M. Garnot rece- 
vait à rilôlel de la Préfecture les autorités locales et le corps uni- 
versitaire; à dix heures, il inaugurait le groupe scolaire des 
Amidonniers et se rendait ensuite à THôtel-Dieu, où une déléga- 
tion d'étudiants attendait les invités. 

Lorsque le cortège présidentiel arrive, M. Carnot est reçu par 



* L* Université de Toulouse, numéro du 10 avril 1891. 

* La presse entière de Paris et des départements proclama « la splendeur et le 
sentiment artistique » do ces fêtes inoubliables : les articles du Temps, du Figaro 
et du Matin témoignaient d'une admiration sincère et étaient excessivement flat- 
teurs. 

3 Voir VUniveraité de Tvvloxise^ numéros des 25 mai et 10 juio 1891. 
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les membres de la Oimmissîonadmhilslralivedes hospices et con- 
duit dans la grande salle des pas-perrlus, ornée des poriraits des 
bienfaiteurs et décorée de drapeaux. Les professeurs, les étudiants, 
les mtemes (te service et tout le personnel hospitalier Bont pré- 
sentés par M. Cousin, vice-président de la Commission adminl 
Iralive, président de ohambre à la Cour d'appel, qui s'exprime 
ces termes : 



I Monsieur le Président, 



1 



« Je vous remercie, au nom des malheureux recueillis dans nos 
liospices, de la profonde sympathie que leur témoigne votre visite. 

a Laissez-moi vous dire que le corps nié<Jical de nos établisse- 
ments, les dignes Sœure de Saint- Vincent-de-Paul, le Conseil 
d'administration auquel s'est joint le Bureau de bienfaisance, et les 
employés saisissent tous avec bonheur l'occasion de vous ofTrir 
les hommages les plus respectueux, n 

M. Carnol a répondu : 

n Je vous remercie de vos paroles de bienvenue ; je sais que je 
suis dans un milieu de dévouement, et je suis sûr d'être l'interprète 
de tous en vous félicitant du zèle avec lequel vous vous acquittez de 
votre pénible et noble tâche. » 

M. Cousin invite ensuite M. le Président de la République à 
visiter les salles de l'Hôtel-Dieu. 

Le cortège parcourt successivement la salle Notre-Dame (clini- 
que médicale hommes}, service de M. le prolesseur Mossé; la 
salle Saint-Sébastien (service médical hommes), de M. le docteur 
Guilhem; la salle Saint-Lazare (tiliniqiie chirurgicale), de M. le 
professeur Chalot. 

Le personnel médical et auxiliaire du service était groupé à 
l'entrée de chaque salle. J 

Le cortège s'est retiré par la salle Saint-Vincent. I 

Dès une heure de l'après-midi, l'une des cours de la Faculté dq 
Médecine, recouverte d'un immense vélum et décorée de drapeaux 
et de guirlandes de verdure, est occupée par plus de deux mille 
personnes. D'un côté est la tribune oiricielle tendue de draperies en 
veloni-s rouge rehaussé d'or. En face, les invités et aux places pri- 
vilégiées les dames. A gauche, sur une estrade formant amphi- 
théâtre, la foule compacte des étudiants. A droite, au delà dea 
invités et des représentants de ta presse, les ouvriers qui ont tra^ 
vaille à la construction des Facultés. 



i 
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Les délégations des étudiants des Facultés de France viennent 
occuper en face de la tribune un ranf? qui leur a été réservé. On 
remarque la bannière de TAssociation des étudiants de Toulouse 
et le drapeau des étudiants de la Faculté de théologie de Mon- 
tauban. 

A deux heures et demie, le Conseil général des Facultés, présidé 
par le Recteur de l'Académie, va au devant du Président de la 
République et le conduit à la tribune par la droite, tandis que les 
autres professeurs des Facultés de Toulouse et les délégués des 
Facultés françaises arrivent par la gauche. 

Voici les noms des déléfïu»'*s : 

Paris. — MM. dt:» La(.M/r'-l)iitliit;rs, professeur à la Faculté des 
Sciences, membre «K- rin^riiiit; Demante, professeur à la Faculté 
de Droit ; Dieulafox , pruiessoin* â la Faculté de Médecine. 

Aix. — M. Chaplaîn. diiecttMjr de l'Ecole de Médecine et de 
Pharmacie de Marseille. 

Besançon. — M. Brédif, recteur de l'Académie, ancien profes- 
seur à la Faculté des Lettres rie Toulouse. 

Bordeaux. — MM. Coual, recteur de l'Académie; Pitres, doyen 
de la Faculté de Médecine ; Rayet, professeur à la Faculté des 
Sciences, directeur de l'Observatoire. 

Caen. — M. Desdevizes du Désert, professeur à la Faculté des 
Lettres. 
Crrenoble, — M. Berger, directeur de l'Ecole de Médecine. 

Lyon. — M. Mayet, professeur à la Faculté de Médecine. 

Nancy, — M. Haller, professeur à la Facult»'- des Sciences, cor- 
respondant de riustitut. 

Montpellier. — M.M. Gt'Tard, recteur dtî l'Acad^inie; Vigie, doyen 
de la Faculté de Droit: Carrieu, professeur à la Faculté de Méde- 
cine. 

Poilierft. — M. Durraiirle, doyen de la Faculté des Sciences. 

Refînes. — M. Vignertu, professeur à la Faculté de Droit, ancien 
élève de la Faculté de Droit de Toulouse. 

L*estrade est bientût occupée par tous les professeurs eu robe 
des Facultés et du Lyc»''e, par la maison militaire de M. le Prési- 
dent et les princliiales aut«iritrs de la région; elle olïre un aspect 
superbe et vraiment unique. 

A droite de M. Carnot, prennent |»lace : le Maire, M. Constans, 
le premier Prébid'juî, le i'r»jî*jt; à gauche, M. Bourgeois, M. le 
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^T" parttcipenl pas directement, comme la marée qui monte soulève 

- '^ux-là même qui dorment dans le navire. 

u Ils pressentent, eiifm, qu'un jour viendra où tous les hommes 

^^ ront admis plus étroitement dans l'intimité du vrai, et dans nos 
Sociétés travaillées d'inquiétudes et de problèmes, il y au moins 
**ne forme du crédit (jue la démocratie a organisée : c'est le crédit 
^ la science. 

■ Entre toutes nos institutions d'enseignement supérieur, celle 
sollicitude de ia cité est un premier lien ; elles se sentent envelop- 
pées d'une môme affection et d'une même espérance; mais en même 
temps, tous les maîtres de nos Facultés et de nos (grandes écoles 
ont le sentiment très vil de l'unité de leur mission. Certes, ils nq 
reprennent pas tout k fait la formule de cet étrange concile d'alchi- 
mistes exhumé récemment par un des prédécesseurs de M. le 
Ministre de l'Instruction publique : « Le fourneau est un, la voie 
est une, l'œuvre est un. " Il y a une diversité des recherches et des 
méthodes. 

( Mais ils savent aussi qu'il y a une unité supérieure delà scieni:e 
cl de l'esprit humain, et tous veulent donner à leurs étudiants, au-* 
dessus du savoir spécial qui fait le médecin, le juriste, le chimiste 
ou le sculpteur, le sentiment et le besoin de l'universel qui fait 
l'homme, c'est-à-dire, en France, le citoyen. Kl par Ik, k cette cité 
en qui surabondent les dons de nature et qui a déjà tant produit 
presque par la seule grâce de l'instinct, ils Inculqueront cette forte 
discipline intellectuelle qui donne aux qualités natives Tarapleur 
et la fermeté du génie classique, et qui peut faire de Toulouse un 
centre admirable de civilisation. Voilfi pourquoi, dans les sculp* 
tures qui décorent le fronton de la Faculté deH Sciences et de la 
Faculté de Médecine, dans les peintures qui ornent l'amphithéâtre 
de la Faculté de Médecine, nous saluons avec orgueil, iion seule- 
ment l'œuvre excellente de nos artistes inspirés, mais le symbole 
et la promesse de la fusion prochaine de toutes nos puissances 
intellectuelles et artistiques. 

« Ce grand effort crée aux étudiants qui su pressent si nombreux 
ici des obligations qu'ils comprennent : ils ont un devoir d'alTec- 
tion envers la lité qui met en eux ses complaisances, qui s'égaie 
de leur gaieté, s'amuse de leur espoir, s'illumine de leur jeunesse. 
Ils ont un devoir de reconnaissance filiale envers la nation, qui, 
elle aussi, a fait pour eux bien des sacriflces, et qui montre, 
par la présence de son premier magistral, que l'éducation de la 
jeunesse est le premier souci de la patrie. KnIIn, ils onl un devoir 
de sollicitude agissante envers c*tt% démocratie qui prélève avec 
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joie, sur sa vie souvent réduite et obscure, de quoi bàtirà la science 
de lumineux palais. 11 faut que le progrès de quelques-uns dans la 
vérité se traduise par le progrès de tousdanslajustîce.etdeméme 
qu'en ces jours de mai le beau jardin qui enveloppe ces demeures 
envoie jusque dans tes laboratoires et les bibliothèques les souilles 
et les parfums de la terre renouvelée, il faut que la haute science 
et la haute pensée soient comme pénétrées par le renouveau fra- 
ternel des sociétés humaines. 

a C'est ainsi. Monsieur le Président, que tous, représentants de 
la cité, maîtres, citoyens, étudiants, confondant dans une ardente 
espérance la science, le peuple, la patrie, nous attendons avec 
confiance la loi qui doit organiser des Universités, et donner k 
l'enseignement supérieur cette unité extérieure et visible qui mani- 
feste et achève l'unité intérieure. Nous ne voulons pas aujourd'hui 
devancer de nos vœux le vote de la loi : nous avons rempli et au 
delà les conditions les plus strictes marquées par elle, et avec nos 
cinq Facultés des Sciences, de Droit, des Lettres, de Médecine et 
de Pharmacie, de Théologie, avec notre Ecole Vétérinaire si pros- 
père, avec nutre Ecole des Beaux-Arts, si illustre, avec nos étu- 
diants si nombreux et déjà organisés, avec nos multiples Sociétés 
savantes vénérables et actives r l'Académie des Sciences, l'Académie 
de Législation, la Société Archéologique, tes Je'jx-Floraux, la 
Société de Médecine, la Société de Géographie; avec notre Asso- 
ciation des amis de l'Université de Toulouse, avec toutes ces insti- 
tutions qui prolongent en tous sens l'enseignement supérieur et qui 
en font comme la vie quotidienne de la cité, nous espérons encore 
une lois et nous travaillons. 

K Vous voyez nos efforts, vous devinez nos espérances; elles 
n'ont pas un caractère égoïste et étroitement local ; elles font partie 
de notre culte pour la pairie, et nous les plaçons sous la garde de 
la République que vous représentez si simplement et si noblement 
parmi nous. » 

M. Perroud, recteur de l'Académie, prend ensuite la parole eà , 
ces termes : 

11 Monsieur le Président de la République, 

H Nous vous remercions d'avoir bien voulu présider une solen-, 
nité qui célèbre la reconstitution de l'enseignement supérieur dans 1 
celte ville et la replace au rang qui lui revient. Nous remercionsausst 1 
et les ministres qui vous accompagnent, et nos mandataires à tous i 
les degrés, auxquels nous devons lant, et ces nombreux assistants. 
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accourus pour saluer le premier magistrat da pays, en niOine 
temps que témoigner leur synipattiie à l'œuvre que consacre sa 
présence. Ce que Toulouse a été dans le passé — la capitale du 
Droit et du Savoir pour une moitié de la France — ce qu'elle veut 
être dans l'avenir— une grande Université — un des cliels de noire 
vaillante tnunicipalilé vient de vous le dire. Monsieur le Présideiil, 
A lui, plus encore qu'à tout antre, il appartenait de vousônumérer 
tous nos titres, toutes nos ressources. Qu'il me soit seulement 
permis de rappeler, avec la brièveté signilicative des laits, com- 
ment les maîtres qui m'entourent ont su défendre la suprématie 
intellectuelle de Toulouse, du jour où elle a paru menacée. 

u De 1805 à 1870, pendant près de trois quarts de siècle, notre 
ville est restée le centre d'enseignement supérieur le plus considé- 
rable du Midi. Ces jours paisibles n'ont pas été sans gloire. Taudis 
I que la voix éloquente de Gatien-Arnoull détendait à la Faculté des 
Lettres l'indépendance de la pensée, d'éminenls légistes, De! pech, 
Rodière, Cliauveau, Molinier, Demante, Ilumbert, pour ne citer 
que les plus illustres, retenaient autour de leurs chaires la jeunesse 
studieuse des pays de Droit écrit, du Rhûne à l'Océan, du Limou- 
sin aux Pyrénées. Mais, il taut bien le reconnaître, l'ensemble de 
cet enseignement supérieur, ici comme ailleurs, était singulière- 
ment défectueux ; si la l'acuité de Droit était prospère, nous n'avions 
qu'une Ecole de Médecine, et si nos Facultés des Sciences et des 
Lettres avaient des auditeurs, grâce au talent d'exposition de leurs 
maîtres, elles n'avaient pas d'étudiants. 

Il C'est dans cet élat d'anémie générale, commun à tous les cen- 
tres universitaires, que les malheurs de la Patrie vinrent nous 
surprendre. Il fallut se ressaisir, reconstituer les forces intellec- 
tuelles du pays en même temps que ses défenses matérielles. 
L'Univei-sité de France comprit quelle noble part lui revenait dans 
l'elTort commun et se mit à la tâche. Nos grandes villes rivalisè- 
rent de généreuses ambitions et de sacrilices pour l'enseignement 
à tous les degrés. Ici, ce fut un maître de l'enseignement supérieur, 
que nous saluons à vos côtés', qui donna le premier élan et qui, 
dans son passage aux affaires municipales, préludant aux grands 
services que depuis il devait rendre à la République, fut le vrai 
créateur de nos écoles primaires, œuvre féconde que ses conci- 
toyens n'ont pas oubliée. En môme temps, Gatien-Arnoull, dont ou 
ne saurait trop rappeler le nom dans cette ville, suscilait un large 
mouvement d'opinion pour réclamer dès la première heure la Fa- 
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culte de Médecine qui nous manquait. Mais nos ricltes voisines, 
Bordeaux, Montpellier, agissaient de leur côté avec une décision 
secondées par les circonslances. De 1870 à 1878, Bordeaux obtenait 
une Faculté de Droit et une Faculté de Médecine, Montpellier une 
Faculté de Droit, et ces créations devenaient rapidement des réali-. 
tés. Pendant ce temps, Toulouse recevait bien la promesse d'une 
Faculté de Médecine, mais {qu'on me permette de rappeler les 
fautes passées pour mieux rendre hommaj^e h la vaillance qui les 
a réparées) ne se pressait guère de réclamer l'exécution du contrat, 
Ainsi, en dehors d'elle, à l'est et à l'ouest, se constituaient deu» 
centres complets d'enseignement, deux nouveaux foyers d'attrac-.l 
tion, et ce remaniement de la carte universitaire semblait nous 
présager une lente déchéance. 

« Le péril était grand, d'autant plus grand que tous ne l'aperce- 
vaient pas. C'est alors que le corps universitaire de Toulouse sauva 
la situation. Laissant aux iTOUvoirs compétents le soin de pour- 
suivre les revendications de la cité, il travailla, avec une silencieuse 
persévérance, à créer ici un enseignement digne des destinées 
auxquelles nous persistions à prétendre. 

II! A la Faculté de Droit, autour de l'illustre Molinîer, professant 
encore à quatre-vingt-six ans et communiquant à tous sa juvénile 
ardeur, des maîtres savants et dévoués, que je louerais davantage 
s'ils n'étaient pas ici, ont dignement continué la grande tradition 
des âges précédents. Grâce à l'autorité de leurs leçons, les étudiants 
du Midi n'ont pas oublié le chemin de n Toulouse la romaine 
déjà notre population scolaire redevient ce qu'elle était avant qu'on 
ertt démembré notre domaine. 

tt A la Faculté des Sciences, on n'a pas attendu, pour se mettre, 
ù l'œuvre, la construction des beaux bâtiments que vous inaugurez 
aujourd'hui. On n'avait cependant pour abri que la moitié d'une 
masure. Sous la vigoureuse impulsion d'un doyen qui mérite bien 
d'être aujourd'hui à l'honneur, on l'aménagea avec entrain pour 
les nouveaux besoins de la science; des salles basses Cdirai-je des 
caves?), des cours humides furent transformées en laboratoires; 
déjeunes maîtres, que la Sorbonne et l'Kcole Normale nous repre- 
naient bientôt, mais en les remplaçant tour à tour par de dignes 
émules, vinrent rejoindre les prolesseurs expérimentés que nous 
avions la bonne fortune de posséder, les Filhol et les Despeyrous. 
On eut bien vite des étudiants, non plus seulement des boursiers 
et des mal très- répétiteurs, mais des étudiants libres, poursuivanti 
la science pour elle-même. Je n'énumérerai pas les travaux quî-j 
Bont sortis de ce «entre si actH de recherches; ils sont bien conniia' 
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du monde savant, et la réputation des Annales de la Faculté des 
Sciences de Toulouse franchit déjà les frontières denotre pays. . . 

• ••••••» ....« 

aC'est en s'inspirant ainsi de tout ce qui peut intéresser la région 
que nos Facultés ont rendu populaire le rétablissement des Univer- 
sités et ont multiplié nos titres à en posséder une, dès que la loi 
aura consacré l'institution. C'est dans cette même pensée que la 
ville subventionne à la Faculté des Sciences un cours de chimie 
agricole et que le département, sur la proposition d'un préfet 
passionné pour tout ce qui touche à Tinstruclion publique, vient de 
fonder à la Faculté de Médecine un cours d'hydrologie, dont le 
voisinage des Pyrénées explique assez la haute utilité pratique et 
scientifique à la fois. Ainsi s'est formé, depuis douze ans, entre 
notre enseignement supérieur et la contrée au milieu de laquelle il 
fonctionne, un lien d'étroite solidarité que chaque jour resserre 
davantage; libre contrat d'où nous tirerons, nous, notre origina- 
lité, et la province, son affranchissement scientiflque si longtemps 
attendu. 

« Notre Ecole de Médecine peut réclamer une large part d'hon- 
neur dans cette lutte généreuse pour l'existence. Enserrée entre deux 
Facultés voisines, dont le juste renom était un péril de plus, mal 
outillée, avec des locaux insuffisants, presque sans laboratoires, 
dépourvue de ces moyens d'étude qui attirent et qui retiennent les 
travailleurs, elle pouvait craindre la pire de toutes les morts, 
l'obscure et lente agonie. Mais plus les temps étaient difTiciles, 
plus on a bravement peiné. Et d'abord on a vécu, ce qui était bien 
quelque chose ; puis, d'année en année, avec la bonne volonté de 
durer, avec la foi qu'inspirait à tous la belle énergie du Directeur 
(notre cher Doyen d'aujourd'hui), l'Ecole a vu renaître ses forces. 
Tout s'est métamorphosé, laboratoires, collections, travaux prati- 
ques, habitudes scolaires, et une progression croissante d'effectifs 
a répondu à cet heureux réveil. L'Ecole — et c'est là son honneur 
— a été érigée en Faculté, moins encore parce que les conditions 
matérielles du décret de 1878 et la convention de 1886 étaient rem- 
plies que parce que la valeur de ses études garantissait qu'elle 
était prête pour son nouveau rôle. 

• C'est ainsi, Monsieur le Président, que l'enseignement supérieur 
de Toulouse peut aujourd'hui se présenter devant vous au complet, 
pourvu de tous ses organes, possédant même,*, seul| avec Paris,ïla 
prérogative de compter cinq Facultés (car, je n'aurais garde d'ou- 
blier nos excellents collègues de Montauban) et résolu à fonder 
notre future Université, non plus seulement sur l'unité matérielle, 
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dont ies élémenls existent désormais, — mais sur l'unité morale, 
de toutes les conditions, la plus indispensable. De môme que dans 
l'intérieur de chaque Faculté tous les éléments doivent se coor- 
donner, et au besoin se pénétrer mutuel le me ni, de même, entre les 
Facultés d'un même centre universitaire, loul doit tendre à une 
pénétration réciproque, progressive, librement consentie. La juxta- 
position des bùlimenls de nos Facultés en deux groupes seulement 
— Droit et Lettres, — Médecine et Sciences, — décidée dès 1886, 
était déjù le symbole matériel de cette conception. Mais voici que, 
depuis un mois, nous la réalisons mieux encore par une organisa- 
tion de cours que Toulouse a eu l'honneur d'être chargée d'appliquer 
la première, et qui bientôt, nous l'espérons, pi-évaudra partout. 
C'est à la Faculté des Sciences que se tait ici, dans une première 
année d'études physiques, ciiimiques et naturelles, l'initiation aux 
enseignements propres de la Faculté de Médecine'. Nous assistons 
de la sorte, entre les deux établissements voisins, à un échange 
avantageux de laboratoires, d'outillage, de maîtres et d'élèves. Nos 
étudiants fraternisent ici au travail, comme ils le font ailleurs dans 
cette sympathique et prospère Asaoeialion, qui a déjà cinq années 
d'histoire, et qui est peut-être, de tous les modes de pénétration 
universitaire, le plus actif, parce qu'il est assurément le plus spon- 
tané. Avec toutes ces lorces réunies, par l'action réciproque des 
maîtres sur les étudiants et des étudiants .sur les maîtres, nous 
ferons l'Université de Toulouse avant même que la législation 
l'ait consacrée 

» Monsieur le Président, 

u II y a deux ans à peine, le 5 mai, nous étions réunis, au nom- 
bre de cent soixante, instituteurs, prolesseurs du Lycée, membres 
des Facultés, en un libre banquet, pour fêter le centenaire de 1789, 
et j'avais l'honneur de porter <in toast acclamé à l'intègre gardien 
de noire Constitution républicaine. Aujourd'hui, comme alors, j'ai 
la conscience d'être l'interprète de tous mes col laboraleurs en vous 
remerciant d'être venu ici et en vous attestant notre union pour 
bien servir l'Université, la République et la France. » 

M, Carnot se lève et remercie les deux orateurs qui viennent de 
se faire entendre. 

Il cède la parole à M. Bourgeois, ministre de l'instruction publï- 
que, qui s'exprime ainsi : 



I Noue IraiteroDS tout â l'hi 
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t Monsieur le Maire, 

« Je remercie Monsieur le Président de la République du grand 
honneur qu'il me fait en me chargeant de recevoir de vos mains 
les bâtiments de la Faculté mixte de Médecine et de Pharmacie et 
de la Faculté des Sciences de Toulouse. 

a Au nom de l'Etat, j'en accepte le don qui forme un lien nou- 
veau entre Toulouse et la République. » 

M, Bourgeois prononce alors un discours; en terminant, il se 
tourne vers M. Carnot, et désignant M. Perroud, recteur de l'Aca- 
démie : 

« J'ai tenu, dit-il, à vous présenter devant les maîtres et les 
élèves un homme qui s'est consacré au développement de l'ensei- 
gnement supérieur et s'y est appliqué surtout ici en veillant avec 
sollicitude sur ce groupe de Facultés, que je n'ai pas encore le droit 
d'appeler l'Université de Toulouse. » 

Après ces discours, le Président de la République, accompagné 
de tout le corps Académique, s'est rendu dans le vestibule de la 
Faculté de Médecine pour la pose des plaques commémorativep ; 
elles portent les inscriptions suivantes et sont placées dans le ves- 
tibule de la Faculté : 

Côté gauche : 



* UNIVERSITÉ DE TOULOUSE * 

FONDÉE EN 1228 

FACULTÉ DE MÉDECINE, 1229-1792 
ÉCOLE ROYALE DE CHIRURGIE, 1761-1792 



ÉCOLE DE MÉDECINE, 1®' MAI 1806 



ÉCOLE DE PLEIN EXERCICE 
DE MÉDECINE ET DE PHARMACIE, 1887 



^ FACULTÉ MIXTE DE MÉDECINE ET DE PHARMACIE, 1" AVRIL 1891 >h 
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M. Carnot lui remet un drapeau pour les étudiants de Toulouse 
en ajoutant : 

« Profondément ému de cette manifestation si spontanée et en 
remettant entre vos mains ce [drapeau, que vous saurez toujours 
tenir haut et ferme, je salue en vous l'avenir de la France. » 

Le Président se dirige vers la Faculté des Sciences, où il est reçu 
par M. BaîUaud, doyen, et par les professeurs des Facultés et du 
Lycée, puis, de là se rend au siège de l'Association des Etu- 
diants. Nous donnerons plus loin le récit de sa visite. 

Le soir même a lieu un banquet au Capitole, magnifiquement 
décoré pour la circonstance : deux discours sont prononcés, Tun, 
par M. Carnot, l'autre, par M. Ournac, Maire de Toulouse. 

M. Carnot quittait Toulouse le lendemain. 

Le jeudi soir, 21 mai, avait lieu à Thôtel Tivollier un grand ban- 
quet; il avait été organisé par le Conseil général des Facultés de 
Toulouse à l'occasion de l'inauguration de la Faculté de Médecine 
et de la nouvelle Faculté des Sciences. 

MM. les Délégués des Facultés y étaient invités, ainsi que plu- 
sieurs membres de l'Association des Amis de l'Université de Tou- 
louse. 

M. Perroud, Recteur de l'Académie, présidait, ayant à sa droite 
M. de Lacaze-Duthiers, de l'Institut, délégué du Conseil général 
des Facultés de Paris, et à sa gauche, M. Ournac, président de 
TAssociatlon , Maire de Toulouse. Parmi les convives étaient 
MM. Ozenne et Courtois de Viçose, vice-présidents; Cartailhac, 
l'un des secrétaires de l'Association; M. Thillet, architecte de la 
Faculté de Médecine. Toutes les autres personnes, au nombre de 
plus de cent, appartenaient à l'enseignement supérieur. 

Plusieurs toasts ont été portés. Bien qu'improvisés en famille, il 
nous a paru bon de les reproduire ou résumer ici, car les excel- 
lentes choses qui ont été dites doivent être méditées en dehors du 
groupe des convives quelque nombreux qu'ils aient été. Nous 
regrettons de ne pouvoir cependant donner la véritable physio- 
nomie de certaines de ces allocutions pleines d'esprit, d'abandon 
et de bonne humeur. 

M. Perroud porte le premier toast : 

a Je ressens tout Thonneur de porter un toast au premier citoyen 
de France, à M. Carnot, Président de la République française, et 
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Bui'toul en ce jour de fôte universitaire, où l'air vibre encore des! 
acclamatiousqui ont saluéson passage... Acclamations généreuses, | 
car elles venaient d'un peuple libre, fermement résolu, ft travers ] 
toutes les divergences d'opinions, au-dessus de tous les dissenti- 
ments passagei-s, à rester maitro de ses destinées et k poursuivra 1 
en paix son dévelopi>ement matériel, moral et iateltectuel. 

u Pour nous, Messieurs, à qui incombe parliculièremeiit ici cette ! 
dernière tâche, nous nous montrerons dignes de l'avenir que nous ] 
promet la solennité d'hier, en étant toujours plus dévoués à l'œuvre 
commune, toujours plus unis! 

1 Associons au nom de M. Carnet celui de M. Bourffeois, Minis- 
tre de l'Instruction publique, qui a apporté au corps universitaire 
de Toulouse deux distinctions si justement, si noblement méritées. 

u Saluons aussi et remercions les délégués des Facultés fran- 
çaises, qui ont lait ce long voyage pour nous apporter de frater- 
nelles et précieuses sympathies. Hier, ils assistaient à la naissance 
de notre Faculté de Médecine; aujourd'hui a lieu la cérémonie du 
baptême, et les amis se réjouissent avec les proches parents. > 

M. le docteur Caiibet, doyen de la Faculté de Médecine : 
a Messieurs, 

M Je vous propose de boire à Toulouse et â la Municipalité tou- 
lousaine. 

ti Qu'un Toulousain boive à Toulouse, c'est an «enUmeot qui 
part d'un bon naturel; boire à la Municipalité serait cbose plus 
délicate, si elle avait ici quelques-uns de ses représentants. Je 
vois bien au milieu de nous le Président de la Société des Amis de 
l'Université, et encore un de nos collègues, qui ceignent au Capi- 
tole l'écharpe municipale; mais M. le Maire et son adjoint à l'Ins- 
truction publique ne sont point ici administrateurs municipaux; et 
s'ils se souviennent plus lard de ce que nous disons aujourd'hui, 
ils pourront déclarer que celte fois du moins les absents n'ont pas ] 
eo tort. 

« Messieurs, la Municipalité toulousaine sait que les cités, comme I 
1rs hommes, ne vivent pas seulement de pain, mais aussi de la I 
bonne parole, celle qui tombe de la bouche de ta science, et c'est! 
pourquoi nos édiles sont si soucieux de tout ce qui touche à l'en- 
aatgnèment. 

î sa^'eut que dans une vie active, gagner et dépenser sont 1 
« des plus grandes jouissances, et, comme ce grand floren- | 

h «tu quinzième siècle, ils éprouvent plu<i de douceur encore & | 
r tpilk gagner. 
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« Comment ne dépenseraient-ils pas avec joie, ayant des Facultés 
à créer ou à rebâtir et des artistes pour les orner? 

a Le Ministre de Tlnstruction publique rendait hier hommage à 
Toulouse et à son œuvre : il en pouvait parler avec connaissance, 
lui qui, grand maître de TUniversité aujourd'hui, était naguère 
encore citoyen de notre cité, étant préfet de notre département. 

« On a fêté hier ces Facultés placées dans ce magnifique cadre 
de verdure et de fleurs, et les sculpteurs et les peintres qui les 
embellissent. Il faut fêter surtout Tarchitecte qui a élevé le monu- 
ment, qui a su faire un tableau digne de ce cadre merveilleux qu*une 
voix éloquente célébrait devant une assemblée enthousiaste 

« L*architecte vit avec nous depuis plusieui*s années, dans la 
même pensée, dans le même efTort, partageant nos vues les plus 
secrètes, tellement mêlé à nous qu*il nous semble des nôtres et 
qu*il nous appartient, et c*est pourquoi il est aussi au milieu de 
nous aujourd'hui. 

a Nous avons une cité généreuse, des artistes brillants. De notre 
côté, par nos services et notre enseignement, nous saurons nous 
rendre dignes de tous ces bienfaits. 

« Je bois à Toulouse savante, à Toulouse artiste. >» 

M. Ournac, Maire de Toulouse, Président de T Association des 
Amis de TUniversité de Toulouse : 

a Je ne m'attendais pas à Thonneur de prendre la parole ce soir 
au milieu de vous et devant dMllustres professeurs. 

« Je me rassure puisque Ton vient de me dire que ce n'est pas 
le Maire qui est ici, mais bien le Président des Atnis de l'Univer- 
sité de Toulouse. Je fais dès lors observer que j'ai une collègue ici 
présent, M. Ozenne, qui voudra bien, avec sa bonne grâce ordinaire, 
parler à ma place de cette Association, de ses espérances, de sa 
gratitude pour vous. Messieurs, qui nous garantissez absolument, 
par votre science, voire talent, par le nombre et le succès de vos 
élèves, la renaissance oflicielle de notre antique Université loulou- 
saine. 

« Mais, puisque M. le Doyen a parlé des dépenses faites par les 
Municipalités en faveur de renseignement supérieur, le Maire, s'il 
était à ce titre au milieu de vous, devrait répondre. Heureusement, 
il a un adjoint ici présent, M. Jaurès, qui est aussi un des vôtres, 
et je lui passe la parole. Il saura vous charmer, tandis que moi je 
vous aurais ennuyés. 

« Car, Messieurs, nous sommes en Gascogne, et les électeurs ont 
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Les étuiiiaots eii médecine se l'endaienl immédialementà l'Hiitel- 
Dieu pQur y remplir les foncLioiis de Coniiiussaires avant et pendant 1 
la visite du Président. 

A deux heures, ils étaient tous à l'inauguration des Facultés, et ] 
recevaieut des mains de M. Cfirnot, comme nous l'avons dit plusl 
haut, le drapeau des .Hudiants de l'Université de Toulouse. 

A la suite d'une discussion préliminaire, ils avaient décidé que I 
ce drapeau resterait chez les doyens et rjue les doyens de chaque i 
Faculté le recevraient à leur tour. Le sort a désigné le doyen de la . 
Faculté de Médecine pour le garder durant la première lumée. 

A quatre heures, l'Association avait l'insigne honneur de rece- 
voir la visite du Ministre de l'Instruction publique, des grands 
artistes toulousains et des journalistes de Paris, Un vin d'bonneur 
a été servi et les allocutions se sont succédées vivement accom- 
pagnées d'applaudissements et de bans traditionnels 



L'article 4 de la convention du 6 juillet 188t>, relative à la créa- j 
lion de la Faculté de Médecine, portait que « l'Llat se réserve 
possibilité de rattacher à la Faculté des Sciences, tout ou partie 
des services dits des sciences accessoi res de l'Ecole de plein exer • 
cice ou de la Faculté. ■ 

On allait bientôt savoir ce qu'en haut lieu on entendait par 
■ sciences accessoires, n 

Le décret du 24 mars 1891, constitutif de la Faculté mixte de 
Médecine et de Pharmacie, allait permettre au Gouvernement de 
tenter un essai en ce sens. L'article 3 dit, en efrel, que o les ensei- 
gnements de physique, de chimie et d'histoire naturelle de la pre- 
mière année de médecine, prévus par le décret du 20 juin 1878, 
seront donnés par la Facullé des Sciences, » 

Toulouse allait donc avoir l'honneur, non recherché, de fournip] 
un champ d'expérience à un projet de réorganisation de l'ensei- 
gnement médical, avec la participation de la Faculté des Sciences. 
Celte singulière situation causa, comme on peut le penser, une I 
certaine surprise. Dés son installation, la Faculté de Médecine J 
voyait réduit, en eiïet, le cadre de son enseignement; dès le.l 
début, elle perdait tous les étudiants de première année, et, faïtl 
paradoxal, elle allait assister à ce spectacle, peu banal, de voicf 
les professeurs de ta Faculté des Sciences enseigner les s 
physiques el naturelles méfUca/ei, les étudiants passer leur pre 
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rnier examen de médecine ailleurs qu'à la Faculté de Médecine. 
Mais le décret en avait décidé ainsi et, immédiatement, les mesu- 
res lurent prises à la Faculté des Sciences pour donner aux étu- 
diants, en cours d'études, renseignement commencé depuis six 
mois à l'Ecole de plein exercice *. Quelques jours après l'ouverture 
des portes de la Faculté de Médecine, les étudiants envahissaient 
la Faculté des Sciences, dont les amphithéâtres n'avaient jamais 
contenu que de rares auditeurs. 

Le résultat de cette innovation fut assez satisfaisant et, pourtant, 
le décret avait oublié les aspirants à l'ofTiciat, soumis au régime 
du décret du V août 1883. Malheureusement, cet oubli n'était pas 
le seul et le moins grave. La Faculté, étant mixte, avait des étu- 
diants en pharmacie : or, la section de pharmacie, amputée des 
enseigneniente de la physique et de l'histoire naturelle, faisait 
singulière figure, étant réduite à la chimie-toxicologie, à la phar- 
macie et la matière médicale, demeurant fatalement empêchée 
d'assurer la totalité des enseignements obligatoires pour ses élèves. 

Malgré tout, on pensait que cette situation exceptionnelle ne 
serait que transitoire, les pouvoirs publics s'étant engagés à la 
faire cesser à la fin de Tannée scolaire de 1890-91 : les événements 
devaient s'y opposer. 

Evidemment, ce régime avait paru bon à la Faculté des Sciences, 
dont la population scolaire était auparavant clairsemée : la Faculté 
de Médecine le déclara intolérable, et pour s'en libérer, s'efforça 
de formuler un programme qui répondit à la réalité des besoins et 
sauvegardât tous les intérêts scientifiques. Il convenait de fortifier 
l'esprit scientifique des candidats à la médecine, en dissipant la 
fiction du baccalauréat restreint et de leur assurer de solides con* 
naissances générales dans l'ordre des sciences : mais on voulait 
surtout ramener chez eux, c'est-à-dire à la Faculté de Médecine, 
les étudiants en médecine, détournés vers la Faculté des Sciences. 
On voulait aussi ne pas encourager par le silence le projet avoué de 
généraliser le système à toutes les Facultés, après l'essai de Tou- 
louse, qu'on s'était empressé de déclarer satisfaisant*. 



* Il avait suffi, pour rendre la chose facile, d'introduire à la Faculté des Sciences 
un professeur de physique, un maître de conférences de botanique, des chefs de 
travaux pratiques de physique, de chimie et d'histoire naturelle. 

* Consulter^ sur la réforme des éludes médicales, les articles suivants de M. le 
professeur Caubet : 

i« L'enseignement des sciences physiques et naturelles dans les Facultés et Eco- 
les de Médecine (in Revue internationale de l'Enseignement, juillet 1887). 



340 LA FACULTi; MIXTE 

En conséquence, Toulouse demanda l'application d'un prô-' 
yramme que le Conseil général de ses l'acuités avait approuvé 1 
dès 1S87, car déjà, l'année précédente, il s'était agi d'attribuer à la 
Faculté des Sciences la première année des études médicales dès 
l'ouverture de l'Ecole de plein exercice. Pour concilier tous les 
intérêts, laisser ses nouvelles recrues à la Faculté des Sciences 
et les étudiants en médecine à la Faculté de Médecine, il suffisait 
d'obliger ces derniers à faire préalablement, à la Faculté des 
Sciences, une année de sciences générales ~ physiques, chimi- 
ques et naturelles — préparatoires à la médecine et de leur donner 
à la suite un certificat d'études qui tiendrait lieu du baccalauréat 1 
ôs sciences restreint. 

De cette façon, la scolarité conservait même durée — une année j 
étant généralement employée alors à préparer le restreint - 
études médicales proprement dites étaient enseignées dans les 1 
Facultés de Médecine et, dés leur première année, les étudiants [ 
en médecine commençaient leurs études anatomiques. 

C'est sur ces enirelaites que survint le décret du 31 juillet li^JS, 
portant réorganisation des études médicales : il sanctionnait pure- 
ment et simplement le programme proposé par la jeune Faculté 
Toulousaine, programme dont l'idée première revenait à M, le 
doyen Caubet; il ociroyait aux Facultés des Sciences une année ] 
préparatoire, dite du P.C. N. 

fl restera à l'honneur de la Faculté de Médecine de Toulouse ' 
d'avoir fait adopter son programme et d'avoir tenu sur les fonts 
baplimaux le désormais classique P. C. N. Mais elle n'oubliera 
point ses collaborateurs éventuels de la Faculté des Sciences, dont 
les efforts lurents couronnés de succès, puisqu'en une seule année J 
le chiffre des étudiants s'était accru de 137 unités. 

Avec le nouveau régime d'études île 1%I3, la Faculté relrouvail J 
son autonomie et le cadre normal de son enseignement ; la physi-.j 
que médicale, la chimie biologique et l'histoire naturelle médicalaJ 



S" Lu rëformo dos lHuiIos miyiculu (in Iteviie médicale de Touloiin 
bro 1890). 

> Rapport» au CoDceil eéni^nil dea Facultik (annOea 1890, 16»1, 1893, 1888), 

4° RipporI lu MiDiatère, communiqué au Conseil général du* Fueultés dans li ^ 
Bi-iiace du 11 décembre 188t 

5° La réforme du luccaliiuri'ul cl de» éludes médicales (In Journal de l'UnivertUâ J 
de TotiJotnif, 1" année, n' «. n- du 33 février 1831). 

4° Li< projet d^ réfonne des études médicales d'aprèt lu Circulaire du 9 n 
{lu Journal de l'Univertilê dt Toitloat», ^ uanéê. n» 14 M 15, d°> de 
S juin ta»], 




Nous nous borooas à iodâquerqudqneslaitajrelatils à b FMnlIè, 
dépôts son iostallatioa jusqu'k l'époqiM où SB tonoiM BOtre tf«> 
vail: l'histoire de celte période se iniimal péaMMèe. mwntt ptr 
année, dans les Compte* r^Jua publiés «UHMllaaMal dans !• 
Bmilain Unirrrtitain, oous renroyons le lectoor k cette publiât- 
|iaa gui constitue la suite c^ctelle de nos CÀrowiyiw » . 

Le 9 avril 18!>l, sur la profiosiUon d« M. Colui, prMat de la 
Haute-Garonne, le Conseil général vole i ruaanimit^. pour l'eiisti- 
gnenient de l'Hydrolo^e â la Faculté de Médecine, un civdil annuel 
de 3.000 irancs. Un arrêté ministériel, e» date du l'août, attribue 
cet enseignement â M. Gairigou. 

Le 13 juillet 189S, la Commission «les Hospices dteido la sup- 
pression du pensionnat des ^ères «gen lemmott. A partir du 



• D'après nue photograpUe bito an U 
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1" janvier 1893, mesure aussi bonne au point 
point de vue lie la discipline. 

La loi du 30 novembre 1^2, exécutoire le 1" décembre 1893, 
supprime l'otficiat de santé et unifie le grade professionnel : malheu- 
reusement, les décrets postérieurs, en autorisant l'accession des 
officiers de santé au grade de docteur et la conversion des inscrip- 
tions d'olBciat en inscriptions de doctorat, pouvaient résoudre des 
difQcultés administratives, mais non réaliser un progrès scieiiU- 
tlque. 

M. le Préfet de la Haute-Garonne avait approuvé, le 25 mars 
1893, \b Règlement pour l' enseignement théorique et pratique de 
la Maternité, admis par la Commission administrative des Hospi- 
ces, dans sa séance du 6 mars précédent, quand quatre mois plus 
tard, le 25 juillet, parait un décret, rendu en exécution de Parti- 
de 3, paragraphe 2 de la loi du 30 novembre 1893, et applicable 
à partir du 1" octobre. 

D'après les dispositions du nouveau décret, l'enseignement des 
sages-femmes peut être donné dans les Facidtés de Médecine ou 
les Malernités, mais à la condition que les aspirantes au grade de 
première classe accompliront leur deuxième année d'études dans 
une Faculté de Médecine. 

La Maternité de Toulouse n'ayant plus, depuis 1892, que des élè- 
ves externes, ainsi que ta clinique, la Commission des Hospices 
décide, le 2 septembre 1893 ', de supprimer l'Ecole d'accouchements 
établie à la Maternité, de maintenir ce service comme service 
administratil pour les femmes payantes ou demandant à accoucher 
incognito : il y aurait désormais un service d'accouchements à 
cAté de la clinique obstétricale, comme il existait des services 
administratifs de médecine et de chirurgie à côté des services 
cliniques de la Faculté. 

Pendant l'année scolaire 1893-94, on inaugure, à la clinique obs- . 
tétricale de la Grave, l'enseignement des aspirantes au grade de 
sage-femme. 

En 1895, le Conseil municipal augmente de 10,()00 francs la do- 
tation annuelle consentie par la ville en faveur de la Faculté : cette 
subvention permet d'élever au titulariat quatre des maîtres en 
fonction : MM. Saint-Ange, Pénières, Brœnier et Rémond, 

Pendant l'atmée scolaire 1896-97, le total des élèves de la Fa- 
culté, y compris les sages-femmes, herboristes et candidats 6 la 
validation de stage, s'élève à 783 : si l'on défalque ces derniers 

• La dÈliWiMtion fol approun'c par Ip Prtffel le 6 oclobri' 
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éléments, il reste 694 étudiants, dont 497 en médecine et 197 pour 
la pharmacie. La prospérité de la Faculté est donc indéniable : le 
nombre des étudiants est le triple de ce qu*il était à la veille du 
décret consUtutif de 1891. 

Depuis le 1" janvier 1898, TQniversité de Toulouse dispose des 
revenus que la loi lui attribue. En outre, la Faculté de Médecine 
qui, de par la convention initiale, restait purement municipale, et 
qui, à ce titre, versait ses recettes annuelles à la caisse de la ville, 
vient d'être rattachée par le budget aux Facultés de TFtat, avec 
lesquelles elle avait dû se contenter jusqu'alors de faire corps mo- 
ralement. Une convention, — dont l'idée première revient à M. le 
professeur Caubet, — signée le 22 juin entre l'Université et la ville 
de Toulouse, place la Faculté de Toulouse dans une situation 
financière analogue à celle des autres Facultés de l'Etat. 

Entre le Maire de la ville de Toulouse, M. Honoré Serres, dûment autorisé 
par le Conseil municipal, dans ses délibérations des 25 mai dernier et 2i juin 
courant, 

Et M. Claude Perroud, recteur de l'Académie, président du Conseil de 
rUniversité, autorisé par la délibération dudit Conseil, en date du 7 juin 
1898, délibération approuvée, le 17 juin 1898, par M. le Ministre de Tlnstruc* 
tion publique. 

Il a été convenu ce qui suit : 

ARTICLE PREMIER. — La ville de Toulouse autorise l'Université de cette 
ville à faire recette à son budget, à partir du le»" novembre 1898, jusqu'au 
31 mars 1903 des droits d'études, d'inscnption, de bibliothèque et de travaux 
pratiques acquittés par les étudiants de la Faculté mixte de Médecine et de 
Pharmacie, conformément aux règlements. 

Les droits d'examen, de certiflcat d'aptitude, de diplôme ou devisa acquit- 
tés par les aspirants aux grades et titres prévus par les lois, ainsi que les 
droits de dispense et d'équivalence, continueront d'être perçus au profit de 
la ville, conformément aux conventions des 8 décembre 1880 et 6 juillet 1886* 

Art. il — L'Université de Toulouse prend à sa charge, à partir du 1w no- 
vembre 1898, les dépenses de la Faculté mixte de Médecine et de Pharma-> 
cie inscrites à la deuxième section du budget de cet établissement pour frais 
de l'enseignement, prix et médailles et matériel, ainsi que les dépenses du 
matériel, de la bibliothèque, l'ensemble desdites dépenses étant fixé au chiffre 
minimum annuel de ^5.000 francs, conformément aux conventions précitées. 

Fait à Toulouse, le 22 juin i898. 

Le Maire i\e l'ouloKse^ 
Siynr : Serres. 

Le Recteur de l* Académie, 
i^ri'sident du Conseil de l' Université, 

Signé : Perrouu. \, 



?" 
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Au 31 octobre 1898 se termine la période provisoire où les délé- 
gués à l'agrégation occupaient à la Faculté des places d'agrégés 
titulaires. 

Le 17 mai 1899, la convention suivante est signée entre Iq ville 
et lEUt : 

Eiiti-e H. le Ministre de l'Instructioa publique et des Beaux-Arts, agïagani 
au nom de l'Etal, et sous réserve de la ratirication des Chambrer, 

Et M. le Maire de Toulouse, agissant au nom de la ville, et sous réserve de 
la ratIQcation du Conseil municipal, 

Vu les conventions relatives à la Faculté miite de Médecine et de Phar- 
macie de Toulouse, en date des 8 décembre 1880 et 6 juillet 1886 ; 

Il a été convenu ce qui suit : 

Article fhekier, — L'Etat prendra à sa chatte les dépenses de la Faculté 
mivte de Médecine et de Pharmacie de Toulouse, à dater du i" avril 190S. 

Anr. II. — Jusqu'à cette date, la ville de Toulouse continuera aux Fa- 
cultés de Toulouse le subside annuel de dix mille cent francs (10.100 fr.) qu'elle 
leur alloue actuellement. A dater du 1« avril 1903, elle altouem pendant 
trente ans à l'Cniversité de Toulouse une subvention annuelle de vingt mille 
francs (20.000 fr.) pour élre employéi' par l'Université au mieux des intérêts 
de l'enseignement supérieur. 



Fait en double, 1 Paris, le 17 n 



La Minieire île l'Itulructk 
et de» BeaiiJ:-Ar 



Publique 
il/né : G. LEVctiES. 



Le Maire de Toulouse, 
Ifit/né : Serres. 

Pour copie conforme : 

Li- Directeur de l'Enxcignemenl aupérieur. 
Conseiller d'Etat, 

Siijnr ;L. LJARD, 



Iji Faculté de Médecine est donc destinée à devenir Faculté 
d'l%tat H dater du I" avril 1903. Kn prévision de cet événement, un 
décret, du 36 mai de la même année, flxe à 31 le chiiïre maximum 
(les professeurs titulaires el à 11 celui des agrégés. 

Les agrégés sont répartis ainsi qu'il suit : 



MtVlACUie 3 

Ciùwrgie 2 

Accouchements i 

JutBttwiiu 1 



Physiologie 1 

Chimie 1 

Physique 1 

Pharmacie 1 
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■, Il est dilllcîle de ne pas voir ta corrélation qui paraît exister 
Bimlre la convention du 17 et le décret du 26. Il semble que TEtal 
ait voulu se lier tes mains et résislei- par anticipation aux de- 
mandes d'acci-oissemeiit du nombre des enseignements, qui se tra- 
duirait par des accroissements de chaiges, h l'échéance d'avril 
■ 1903. 

H| Sur la demande du Conseil de l'Université, deux cours sont 
Vicréés par M. le Miiii^lre de rinstruction publique, l'un d'analnmie 
topographique, l'antre d'obstétrique à l'usage des élèves sages- 
îemmes larrèlé du 30 mars 1899). 

En 1900, les locaux de la Faculté deviennent insuffisants par 
suite du nombre des éturliantsou des services nouvellement créés. 
11 est nécessaire d'agrandir la bibliothèque, (section sciences-méde- 
cinej et pour cela de sacrifier un des amphithéâtres. Les services 
biologiquL's sont ii l'étroit : l'Universilé est invitée par le Doyen 
de la Facnllé à trouver le moyen d'agrandir son inslallalion dont 
l'extension sur place est impossible, par suite (^u voisinage i|n 
Jardin des Plantes et des allées Saint-Michel. 

En janvier 1901, M. le Direcleur général (|e renseignement est ii 
Toulouse oïl il vient ajiprouver les projets d"agi:andis5çmént de 
laFaculté. ' ' ' ' ' ■ -■■ ■ ■"■ 

Le 14 lévrier, devant le Conseil Municipal assemblé, M. le pro- 
fesseur Braemer, au nom de la Commission des finances, des grands 
travaux etde l'enseignement réunies, lit u)) rappoft sur refl^^mbie 
des projets lormés pqr le Copsei) de l'UniversUé, ppur rcîtépiition 
desquels il était lait appel au concours financier <^e \^ vj|le. 

Rac une lettre, en date du il japvier 1901. adressée k ^. le 
Maire, M. le Reclenr, au nom du Conseil de l'Université dont il 
est Pr'éstdent, exposait l'entreprise projetée, nécessitée par l'exlen- 
sjoji jnc^sgante de [a jeune et florissante Université de Toi4louse. 
Pour réppfi()re ayx Qjtjgençes {|gs programmes et recevoir les étu- 
l^iants ijont je nombre allait croissant ç^ns cesse; 'pour agrandir 
)es iabçiratoir^g, loger les {jolleçlions, les livres et roullllage scj^fi- 
Lifiqlje, des ^gràni||^senienls s îniposaiet|t de façon urgente. 

Laissant de côté les parties du rapport de M. Bra;fn'er qui çoq- 
c?pf)j}|if [es F^pffltés des §ci_eijces. des f-ellres et (|e f).roit aipsi qiie 
rOb^eiy^tpire, |:)ou^ p't<^i)^ seulernent la partie ayai^t ^rait à là Fa- 
culté de Médecine : 

« Hieff qjj "organisée (jepuis djx af|s à pçjne. notre FîicqllédeMé- 
decif|e et de l'harniacie a prospéré au pouil de soulTrir de l'étroi- 
Ipssp des locaux. La créalion. en 1893, des enseignenienis pratiques ' 
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appliquées exige des laboratoires qui ne pouvaient être prévus au 
projet primiUI. La plupart rfes services déjà existants sont k t'étroit 
pour les raisons énoncées plus haut. 

u 11 convenait pour réaliser les agrandissements indispensables 
de les installer sur un terriiin aussi rapproché que possible. Après 
bien des recherches, le choix du Conseil de l'Univereité s'est porté 
sur l'Immeuble Chamayou, sis Kur l'Allée Saint-Michel, à l'angle 
de la rue du Sach^l et actuellement occupé par le pensiMinat dit 
des Dames Laiïont. La cession de cet immeuble a été consentie par 
ses propriélîiires au prix de 145,000 irancs. Les constructions ii y 
élever re;)résentent, d'après le; avant-projets de l'architecle, une 
dépense de 200,000 Irancs Pour aménager, à la suite du transtert 
de divers services dans les bâtiments nouveaux, les locaux delà 
Faculté actuelle, une dépense de 8,000 Irancs aétéprévLie... 
' « Par suite de l'accroissement du nombredesou/rage^eldespé- 
Tiodiques, la grande et belle salle du pi-emier étage de la Faculté 
de Médecine, alTectéeàla section Médecine-Sciences de la Bibliothè- 
que universitaire, est devenue insulfisante. On peut en augmenter 
de près de M O/o la ;.;urface en la prolongeant au-dessus de 
l'ampliitéiUre B (cùté Kstj, La dépense est évaluée à 15,000 francs. « 

Le total des dépenses pour la Faculté de Médecine comprenait 
donc : 

Acquisition du terrain 145.000 fr. 

Constructionderinslituldessciencesbiologiques. . 200,000 « 

Aménagements des locaux évacués 8.000 a 

Agrandissement de la Bibliothèque lô.OOO « 

Total 3138.000 tr. 



Si l'on ajoute, à ce dernier chifTre, les sommes prévues pour 
la transformation des aulies établissements universitaires, on 
obtient un total de 843,000 francs, qui, grossi d'une réserve de 
237,000 Irancs prévue pour les acquisitions de mobilier, d'outillage 
et de matériel scientifiques, représente une somme finale de 
1.070,000 francs. 

a L'Université, à laquelle la loi du. 10 juillet 189C a accordé la 
personnalité civile et qui dispose d'un budget qui lui est propre, se 
propose'd'y faire lace au moyen : 

l» De ses économies actuelles qui sont de 70,000 francs ; 

B S" D'un emprunt de 1 million, amortissable en trente ans. 

« La moitié (1/2J de l'annuité de rel emprunt sera servie par l'U- 
niversité à l'aide de ses ressources propres; pour l'autre moitié, 
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elle demaniie le concours par parts égales à l'Etat et à la ville, soit 
un quart (1/4) pour chacun. 

« Par lettre en claie du 14 janvier 1901, donlcopie authentique est 
jointe au dossier. M. le Ministre de l'Instruction publique et des 
"Beaux-Arts informe M. le Recteur qu'il approuve l'ensemble des 
travaux projetés par le Conseil de l'Université et qu'il décide de 
mettre, pendant trente ans, à la disposition de l'Université de Tou- 
louse, une subvention annuelle égale au quart de l'annuité à servir 
pour son emprunt. 

11 Ainsi que le fait très Justement remarquer M, le Recteur, jus- 
qu'à présent, pour les installations des Facultés exécutées à Tou- 
louse de 1883 à 1891, la plus grande part des charges a été supportée 
par la ville, l'Ftat n'y ayant concouru que dans la proportion de un 
tiers environ. 

a Dans le projet actuel, l'Université et l'Etat fourniront les trois 
quarts du monlant de la dépense, la ville ne devant contribuer que 
pour un quart à une entreprise qui représente 700,000 francs de 
travaux profitables à l'industrie locale, lant en constructions qu'en 
fournitures, pour lesquelles l'Université s'adressera au commerce 
Toulousain. 

a En consf^ijuence. Messieurs, nos trois Commissions réunies, 
concluait le rapporteur, ont l'honneur de vous proposer d'accorder 
le concours qui nousesl demandé et li'aiitoriser M. le Maire à trai- 
ter avec le représentant de l'Université. " 

Les propositions du rapporteur furent adoptées par le Conseil 
Municipal dans la séance du 18 janvier 1901. Peu après, l'immeuble 
Chamayou était acquis grâce à la générosité d'un discret bienfai- 
leur, et un décret présidentiel autorisait l'emprunt de un million 
nécessaire à la réalisation des divers projets universitaires. 

En même temps, grâce à la libéralité du Conseil de l'Université 
et de i'adminislration hospital-ère, lasalle d'opérations de la clini- 
que chirurgicale de M. le Professeur Jeannel est complètement re- 
faite et outillée; on poursuit également la réfection de la seconde 
clinique chirurgioale. 

Le 23 mars 1903, l'assemblée générale de la Faculté décide au 
scrutin de présenter, comme Doyen, M, le Professeur Caubet. 

Rendant compte de celle élection, un journal local la lait suivre 
des commentaires suivants : 

« Avant-hier, lundi, onl eu lieu, à la Faculté de Médecine, les 
élections pour la présentation au Décanat de la Faculté. M. le pro- 
fesseur Caubet, Doyen sortanl, a été réélu par 25 voix sur 33 vo- 
tants, 
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a résultat des plus flatteurs, qui pourrait 
; et qui mérite quelques explications. 
i soir, parmi les votauts de la majorité, 
eont voulu manifester leur satisfaction profonde 
Ivvfe'ffttà se constituer, sur la foi des engagements de l'Etat,. 

A définitif d'une Faculté de Médecine à Toulouse. 

« t*e#i^«S5eaUellement toulousain, qui prit en 1878, sous la 

lMt*MjMikt adiDtoistralion d'Henri Ebelot, une première forme 

"^'j qui devint l'objet d'une convention formelle entre 

[ Ik ville «t rStat. durant le passage de M. Sirven aux affaires (1884- 

, uti(ui put aboutir comme Faculté municipale lorsque, en 

VS#i, AMS rftlniinistration de M. Ournac, le budget de la Faculté, 

((libérateur, imposé pour douze ans à la ville par celte 

Itetiflii voté, ce rêve que tous les partis à Toulouse 

Mnt aspiré à réaliser, Hépublicainscomme Ralliés, 

« institution vivante sous 1 égide de l'Etal, complétant 

a la plus heureuse et la plus indispensable, le puissant 

liuwversJtaire dont Toulouse peut àbon droit s'enorgueillir, 

vi<4ut îut atssure le rang de Métropole iulellectiiclle du Midi. 

M. CSiUbot a évidemment joué un rdie très inipurtant dans la 
utiM ^tt tratu do la Faculté municipale. Il est encore là, mêlé en 
»uL>(<M lKiy«u. aux négociations, aux formalités administratives 
l«kxi»««if«& l'Etal. 

X, „.M> ooti?, M. le Recteur, dont la longue administration a été 
Ktvorable aux intérêts toulousains, a conslammenl 
' 11- diplomatie vers la translurmalion de notre Ecole 
'. Taculté, et l'accession de celle-ci au titre et aux 

Ijiculléde l'Etat. 
! l't M. Caubet ont donc, tous les deux, bien mérité 
li'S Toulousains ; en leur témoignanl, à ce point de 
.naissance, à présent et dans l'avenir, ceux-ci ne 
! jamais que leur devoir'. » 
..., - , MIS après, le Conseil de l'Université ratifiait le vote 
^«K de la Faculté et, par un arrêté en date du IS avril, 
l nommé Doyen, pour une période de trois ans, k 

I 1903, après les douze années d'exercice municipal 

• te convention de l8!il, la Faculté de Médecine est 

llde l'Etat et a pris sa place normale dans le corps 

tOvIoussHje. ijtfp(t))wis J0ffj3^jpi)s ((.epfpuses et 
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souhaitées ' ont eu lieu dans le personnel et M. le Recteur Perroud 
a bien voulu présider l'assemblée de la Faculté, où cette nouvelle 
organisation était proclamée -. 




CROUZAT 



« Le nouveau décret organique a accni le nombre des enseigne- 
ments établis et l'a port<^ à vingt-huit. L'énumêratioii en a été dl> 
visée en deux sections : médecine et pharmacie ; la première com- 
prenant vingt -cinq enseignements, tandis que la pharmacie n'en 
compte que trois. Si ce sectionnement était conforme à la réalité, il 



■ Voir le lableaa du personoel i|iid(jDa pagM plus loin. 

* Par le décrel pn^deoiiel du i a\Til, U Faculté paise à la charge de l'Elal ; le 
nofnltre de* tatàgntmeatM est de ttngl-bnil, celui des igrégét de onze ; le* décret* 
dn 4[raara 18»! cl du W nui 1890 km» sbrag^ 
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npparallrait nettement préjudiciable aux éludespharmacenliques ; 
mais il n'échappe à personne que plusieurs des enseigiiemenls, 
inscrits il la secLion de médecine s'adressent aussi à la section de 
pharmacie ; la physique, l'histoire naturelle, l'hyiirologie sont assu- 
rément au tant pharmaceutiqiiesque médicales, l'eul-ètreeùt-il mieux 
valu ne point indiquer les deux seciions comme distinctes, alors 
qu'elles sont toujours conjointes sinon confonilues dans les Facul- 
tés mixtes et le décret, avec moins de précision, eût été plus con- 
forme à la réalité <. » 

Le 9 juin \'-)33. il a été procédé à l'ailjudication des travaux de 
l'Annexe où doivent être groupés tes services et laboratoires de 
biologie : les chantiers ont été onverls en juillet et, an moment oii 
nous terminons ces pages, on procède à I aménagement intérieur 
d'une partie des bâtiments, les autres devant s'élever sur le terrain 
encore occupé par l'Ecole communale de la rue Lamarck. 

11 ne reste plus k réaliser que l'inslallation complète et déflnitive 
des services de la section de Pharmacie. Trop 'à l'étroit dans les 
anciens locaux qui abritèrent successivement l'Ecole secondaire, 
l'Ecole préparatoire et l'Ecole de plein exercice, et dont une grande 
partie renlerme les précieuses collections du Muséum d'histoire 
naturelle; difficilesà perfectionner, établis entre de vieilles murail- 
les et sous un vieux couvert, les services de la section de Phar- 
macie réclament une inslallallon nouvelle dans des bâtiments 
neufs, élevés au voisinage des palais universitaires. Le jour où les 
ressources le permettront, on se bâtera de réaliser les projets déjà 
fixés, 

Nous mentionnons enlin un arrêté ministériel en date du 23 no- 
vembre 1903 qui approuve une délibération du Conseil de l'Univer- 
sité de Toulouse, en date du 24 juin précédent et crée à la Faculté 
de Médecine, à parlir du 1" novembre 1903, un emploi ije chef des 
travaux anatomiques et un emploi de chef des travaux de micro- 
graphie. 



La Faculté mixte de Toulouse, comme plusieurs autres Facultés, 
a le droit de conférer certains diplômes ou titres universitaires. 

Par arrêté du 3 octobre 1901, M. le Ministre de l'Instruction 
publique a approuvé la délibération du Conseil de l'Université de 



• Complet reoduR de* Inviui d** Facaltâs, 19U, p. tH. 
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' Toulouse, en dale du 20 juillet 1301 , insliLuant des certilicats d élu- 
des et un doctoral de celle Uiiiversilé. 

Pai- un autre arr^tî d i 10 janvier 1005, M. le Ministre de l'Ins- 
truction publique a approuviî fuie détit)érntio;i du Conseil de l'Uni- 
versité de Toulouse, en date du 9 dticenibre 1904, instituant un 
Cerlificai (féttulen d'hijgièna*. 



I. 



- CKRTIFICATS DK i^HARMAClE 



I 
I 



I 



A la Fîicdiié mixte (II' Miïdecine et de Pliamiacie, deu\ certi- 
flcals pourront ôti'o rlélivré-i aux étudiants de naiioiialitê étran- 
gère aspirants au doctorat de l'U.iiversité J3 Toulouse, mention 
Pharmacie, 

Ces deux certiflcals portent sur les matières suivantes : 

Premier certillcai : Pharmacie cliimique et toxicologie; 

Deuxième certificat : Phirmacie gaténique et matlËre médicale. 

Les épreuves comprennent : 

Aj Pour le premier certificat : 1" Une épreuve pratique compor- 
tant l'analyse d'un médicament chimique et une recherche toxico- 
logique ; 

2» Des interrogations devant un jury de trois membres. 

BJ Pour le deuxième certificat : 1" La reconnaissance et la déter- 
mination scientiQque de drogues simples et de préparations 
galéniques ; 

2" Des interrogations devant un jury de trois membres. 

Il sera tenu annuellement quatre sessions d'examens, aux mois 
de novembre, janvier, mars-avril, juin-juillet. 

Les candidats devront être immatriculés sur les registres de la 
Faculté. 

II. — CERTIFICAT D'HYGIÈNE 

Article pkbmikr. — Il est inslitué à l'Université de Toulouse un 
Certificat d'études d'hygiène. 

Art. 2. — Sont admis à s'inscrire pour l'obtention de ce certl- 
Ocat : 

1" Les étudiants en médecine qui ont satisfait aux épreuves du 
cinquième examen de doctorat; 



' Cette délibération a été prise en vertu de la circaiaire minisl^rielle du 29 juil- 
let 19(B, invilanl les Fuculléa de Mcdedna i erâer no MHificat uni 
tant la mention ■ Hygiène >, 
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:^ Li?s iucQHârs <Hi médecine à titre français ; 

> L*s^ <Kr:iai|;!t*rs pixirvus du doctorat universitaire, mention 

4^ i^Qitrtvoc ètnî itûs^i admis à s'inscrire, après avis favorable 
iu C*rti^<îil itf ;ii Faorltè. tes aspirants qui ont un intérêt particulier 
JL vVttuailT!? les: »|t«stio<is «fhygiène, tels que les pharmaciens, les 
ui^sfmtîunv cùitcj^ des services de voirie et d'assainissements 
jiHïîiiiRN e^ un^:^?ec£ears du travail, etc. 

Kur iw — Tvwt cdindidat à ce certiflcat doit faire un stage d'un 
:wat<?^:>» iyicts^ -jtti laboratoire d'hygiène de la Faculté de Médecine. 

V^r 4. les èprx^uves à subir pour lobtention de ce certificat 

V^ V ^\^ ;?v**"^'<^^*^ pratique portant sur la technique chimique, mi- 
orv5!o.*k.^^ ^e ce h*oténologique dans ses applications à Thygiène. 

v>vA* «^cr^uAf ^^ra subie dans le laboratoire d'hygiène sous la 
>i;..-vV' ;t w du jary, qui accordera tout le temps néces^ire pour 

^ l' t <^vtmoM v^raK portant sur les questions se latlachant à 
:^>>:^v\v jK:Mtv;iU\ au ^t^nie sanitaire, à la législation sanitaire, à 

c^* lu r-aj^viS s^ir une question d'hygiène publique de Tordre de 
v\s.^ v^s;; :^v\; habiluollement soumises au Conseil d'hygiène : 
.KtÙK^î'vvi d\vtu [vîable, assainissements urbains, logements insa- 
;.;Nv^. a.iU^î isations dVlablissemenls industriels, création d'écoles, 
uh\>^uïv^ À iMYUvîrt^ cvnUre les épidémies, etc. 

l vNs vWKbvKtts auivnl la faculté de consulter, pour la rédaction 
vK^ vX^ i^IH^mH, Io^ vUvuments qui seront mis à leur disposition par 

Vi^t ^ l.ooandidat doit, en outre, présenter un travail per- 
xvHUH^l 55^^ ratiaohaul i\ l'hygiène, La thèse inaugurale pourra tenir 
l^M vW 00 traxaiL si elle porte sur une question de cet ordre. Elle 
uc viovrs'^ i^lus. vtans oo oas, être l'objet d'une nouvelle argumenta- 
iNvx v^ lo oauviivlat so bornera à la présenter à l'appui de sa candi- 

Itl IHHMXMIAI-S DK L'UNI VERSITK 

l e< aspir.uUs ;\ oo liliv doivent être immatriculés sur les régis- 
i'v>^ vU^ U Kioulîo ilovanl laquelle ils subiront l'examen. 

i;>t svmU ttMuis a aooomplir, dans TUniversifé dçTq.qlqp^e, f^ sco- 
U\»îv vU^lt^ruùiKx> pur les dispositions qui suivent. 
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Ils sont soumis au régime scolaire et disciplinaire de TUni- 
versité. 

Les épreuves pour l'obtention du diplôme sont publiques. 

Le jury se compose de trois membres au moins. 

Le diplôme porte la mention des matières de Texamen. 

11 est signé par les membres du jury et par le doyen de la Faculté 
devant laquelle auront lieu les épreuves. 

Il est délivré sous le sceau et au nom de l'Université de Tou- 
louse par le Recteur de l'Académie, président du Conseil de TUni- 
versité. 

A la Faculté mixte de Médecine et de Pharmacie le diplôme de 
docteur est délivré : 

Dans Tordre de la médecine, aux étudiants étrangers qui ont 
obtenu Tautorisation de faire leurs études avec dispense du grade 
de bachelier et qui ont subi les examens prévus par le décret du 
31 juillet 1893. 

Dans Tordre de la pharmacie, aux candidats français et étrangers. 
Les candidats français devront produire le diplôme de pharma- 
cien de If« classe. 

Les candidats étrangers devront produire les certificats univer- 
sitaires ci-après : 

\^ Le certificat de pharmacie chimique et de toxicologie; 

2* Le certificat d'études de pharmacie galénique et de matière 
médicale. 

La Faculté se réserve le droit d'admettre des équivalences. 

La durée de la scolarité est d'une année au moins, accomplie 
à la Faculté de Médecine et de Pharmacie; les candidats pren- 
dront quatre inscriptions trimestrielles. 

Les épreuves comprennent : 

1* Des interrogations sur les diverses matières de Tenseignement 
pharmaceutique ; 

2<> La soutenance d'une thèse contenant des recherches person- 
nelles ^ 

Les droits à percevoir pour ces divers titres universitaires sont 
les suivants : 



* Voir le règlement particulier dans V Annuaire de l'Université^ p. 72. 
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et les ))lus mérilants, qui ont pris le titre de docteur dans le c 
raol de l'année (La Faculté ne dispose pas encore de ce legs). 

7" Prix de la Faculté. — Ces prix consistent en médailles et I 
livres, décernés chaque année à la suite de concours entre les élu- | 
diants en médecine et les étudiants en pharmacie. 

8" Prix aux blèvbs sages-prmmbs. — Un concours de fin d'année ^ 
est ouvert entre les élèves sages-femmes. 11 peut être accordé une J 
médaille d'argent et une mention honorable pour les élèves de ] 
deuxième année; une médaille de bronze et une mention honorable 1 
pour les élèves de première année. 

0» Prix des Thèses. — Des prix sont décernés aux auteurs des | 

meilleures thèses soutenues dans Tannée (Voir prix Lasserre). 

10" Bourses et dispenses. — Des boui-ses nationales existent ea 1 
laveiu' desétudianls en médecine et en pharmacie. Les concours ont ' 
lieu dans la dernière quinzaine d'octobre. Pour la première année 
de médecine et de pharmacie, l'attribution de ces bourses a Heu 
sans concours. Des dispenses du droit d'inscription sont accordées, 
chaque année, par la Facullé, à un dixième des étudiants astreints 
à ce droit. Une somme de 3,(XX)lrancs, votée par le Conseil général 
de la Haute-Garonne, permet d'accorder douze subventions de 
250 h'ancs chacune, à litre d'exonération de frais de scolarité. 



.4 la date du 1" janvier 190îi. les enseignements de la Faculté 
mixte de Médecine et de Pharmacie de Toulouse sont tes sui- 
vants : 

Physique. — Chimie. — Histoire naturelle. — Anatomie. — His- 
tologie normale. — Physiologie. — Anatomie pathologique. — 
Pathologie et thérapeutique générales. — Pathologie interne. — 
Pathologie externe. — Médecine opératoire. — Thérapeutique. — 
Hygiène. — Médecine légale. — Clinique interne (enseignement 
double). — Clinique externe (enseignement double). — Clinique 
obstétricale. — Clinique des maladies cutanées et syphilitiques, — 
Clinique des maladies de» enfants. — Clinique ophtalmologique. 

— M"aladies mentales. — Hydrologie. — Pathologie expérimentale. J 

— Pharmacie. — Chimie et toxicologie.— Matière médicale. 
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permet de décerner, tous les Irois ans, une bourse à Ttludiant 
en doctorat ayant pris régulièrement, et sans interruption pendant 
trois ans, ses inscriptions pnur le doctoral à la Faculté de Tou- 
louse et s'élant distingué par sa bonne conduite et ses progrès. Le 
lauréat reçoit 1,700 francs par an pendant trois ans pour aller con- 
tinuer ses études à Paris. 

2" Prix Lassbbrk, — Le prix fondé par M. Lasserre consiste en 
une médaille d'or de In valeur de 100 francs et une somme d'argent 
égale au surplus de l'arrérage de la rente (env iron 400 francs). 

Ce prix est décerné à la fin de chaque année scolaire à celui des 
étudiants, ayant aixompli ses trois dernières années de scolarité 
à la Faculté de Médecine de Toulouse, el soutenu, pour l'obtention 
du grade de docteur en médecine, la Ihëse jugée la meilleure par 
la Commission scolaire nommée pour l'attribution des prix annuels 
de thèses, sous réserve de ratification par le Conseil de la Faculté. 

3° Prix Bascod-Lhuillibh. — M"" Bascou a institué par testament 
un prix d'environ 2,0(X) francs, pour être décerné chaque année à 
un élève de troisième année laborieux, méritant et sans fortune. 

Les candidats doivent avoir pris, sans interruption (saul le temps 
de service militaire), douze inscriptions à la Faculté de Toulouse. 

4' Prix dc docteur Jessé. — M™" veuve Jessé, née Rey, a donné 
en 1903, par testament, à la Faculté de Médecine, une somme de 
20,000 francs dont les revenus annuels doivent être employés 
chaque année à établir un prix qui sera décerné à l'étudiant le plus 
méritant'. Peuvent seuls concourir, pour l'attribution de ce prix 
(ClXI francs), les étudiants ayant pris la totalité de leurs inscrip- 
tions à la Faculté de Médecine de Toulouse (Règlement du 
15 décembre 1904). 

50 Prix Gaussail. — M"" veuve Gaussall ayant (ait don k la ville 
de Toulouse d'une somme de 40,000 francs, dont le revenu est dis- 
tribué annuellement sous forme de prix à des étudiants en méde- 
cine, un concours spécial est ouvert, à la fin de l'année scolaire, 
pour la délivrance de ces prix, entre les élèves de première année 
d'une part et ceux de deuxième année d'autre part. 

6" Prix Maury. — M. Maury a institué par testament trois prix 
annuels de 1,000 francs en laveur des étudiants dénués de fortune 



n iaW du 38 novemUre idOl, la Faculti^ a 6ii nulo- 
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titulaire, choisi parmi les agrégés de la même section, mais bien 
la désignation par le Conseil d'un des chargés de cours en fonc- 
tions, au titre de professeur titulaire, et cela, quel que soit rensei- 
gnement occupé par ce chargé de cours. 

Ce système n'est point le régime traditionnel des Facultés de 
Médecine, et Toulouse, à ce point de vue, constitue une véritable 
exception. Aux agrégés de concours, on doit légitimement la titu- 
larisation sans étape. 

Nous donnons ci-après le tableau du personnel de la Faculté, 
depuis le 1" avril 1891 jusqu'au i^^ janvier 1905* : 

ADMINISTRATION 

DOYENS 

MM. Caubet, f avril 1891^. — Labéda, 12 mai 1894 3. «. Cau- 
bet*, 16 mai 1900-1905. 

ASSESSEUBS 

MM. Gharpy, 6 mai 1891. — Tourneux, 29 février 18925. — Fré- 
bault, 4 avril 1893. — Hermann, 27 février 1895. — Dupuy, 
2 février 1898. — Frébault^, 16 février 1901-1905. 

ENSEIGNEMENT 

PROFESSEURS HONORAIRES 

MM. J. Noguès et J. Basset, médecins honoraires des hôpitaux. 

ANATOMIE 

M. Charpy (P. T.), 1891-1905. 

Directeur des travaux anatomiques : M. Charpy, 1" juillet 1891- 
1" janvier 1904. 

Chefs des travaux anato)niqucs'^ : MM. J. Buy (D.), 29 décem- 
bre 1903. — Dieulafé (A.), !«• novembre 1904. 
Prosectevr : M. Bourguet, 1905. 



* Pour ne point charger le tableau, nous avons recours à des abréviations : 
P* T. — Professeur titulaire. 

C. C. -— Chargé de cour». 
A. D. — Agrégé délégué. 
I>. — Délégué. 

Nommé doyen honoraire le G juin 1894. 
^ Réélu pour trois ans le 20 avril 1897, nommé do\Tn honoraire le 22 mai 1900. 

* Réélu pour trois ans le 16 avril 190;j. 
f* Démission acceptée le 7 avril 1893. 

« Réélu pour trois ans le 20 juin 190i. 

^ Kmploi créé par décret du 23 novembre 1903. 
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Aides d'anatomie : MM. Mazoyer, Rancoule» Samîac, 1905. 

HISTOLOGIE NORMALE 

M. Tourneux (P. T.), 1891-1905. 

Chef des travaux : M. Soulié (D.), le»" mars 1892, nommé chef le 
30 avril 1895. 

PHYSIOLOGIE 

MM. Meyer (C. G.), 1891-30 octobre 1892. — Abelous (G. G.), 
23 octobre 1894, nommé P. T. le 23 novembre 1897. 

Chefs des travaux : MM. Bédart, 1891. — Abelous, 3 novem- 
bre 1892. — Bardier, 19 décembre 1894. — Billard, 1«' décem- 
bre 1896. — Bardier, 14 octobre 1898. 

ANATOMIE PATHOLOGIQUE 

M. Tapie (P. T.), 1891-1905. 

Chefs des travaux : MM. Morel, 7 janvier 1892. — Daunic, 
3 avril 1897. 

PATHOLOGIE ET THÉRAPEUTIQUE GENERALES 

MM. Rémond (A. D.)» août 1891-30 octobre 1892. — Hermann 
(P. T.), 8 août 1892-1905. 

PATHOLOGIE INTERNE 

MM. André (G. G.), 1891, nommé P. T. le 28 décembre 1892. 

PATHOLOGIE EXTERNE 

M. Pénières (G. G.), 1891, nommé P. T. le 25 avril 189G. 

MÉDECINE OPÉRATOIRE 

M. Labéda (P. T.), 1891-1905. 

Chefs des travaux^ : MM. Baiiby, 12 décembre 1895. — Gestan, 
30 décembre 1898. — Desforges-Mériel, 15 janvier 1902. — Bauby, 
8 novembre 1904. 

THÉRAPEUTIQUE 

M. Saint-Ange (G. G.), 1891, nommé P. T. le 25 avril 1896. 

HYGIÈNE 

M. Guiraud (G. G.), 1891, nommé P. T. le 26 mai 1899. 

PATHOLOGIE EXPÉRIMENTALE^ 

M. Maurel (G. G.), 30 mars 1899, nommé P. T. le 25 févrief 1904. 



* Emploi créé le 16 mars 18^. 

* Nouvelle place de professeur Ululaire créée par un décret présidentiel en date 
du 25 février 1904. 
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MEDECINE LÉGALE 

MM. Duponchel (P. T.), avril-30 juin 1891. — Guilhem (D.), 
26 février 1892, nommé P. T. le 25 février 1904. 

Chef des travaux^ : M. Guilhem, 26 février 1892. 

HISTOIRE NATURELLE 

Botanique : M. Lamic (C. G.), 16 octobre 1894, nommé P. T. le 
26 mai 1899. 

Zoologie médicale et micrographie : M. Suis (C. C), 28 juin 1898. 
Chef des travaux : M. Suis, 18 janvier 1893. 
Chef des travaux de mici^o g rapide'^ : M. Gabelle (D.j, 29 décem- 
bre 1903. 

CHIMIE ET TOXICOLOGIE 

M. Frébault (P. T.), 1891-1905. 

Chefs des travaux : MM. Marie, 1891. — Biarnès, 27 octobre 1894. 
— Ribaut, 30 mars 1899. — Mailhe, 2 décembre 1901. — Aloy, 
8 novembre 1904. 

Chefs-adjoints : MM. Ribaut, 16 décembre 1895. — Laborde, 
30 mars 1899. 

PHARMACIE 

MM. Dupuy (P. T.), 1891-1904 3. — Ribaut(A. D.), 28 février 1903. 

Chefs des travaux : MM. Biarnès, 1891. — Gérard, 16 décem- 
bre 1895. — Ribaut, 30 mars 1899. — l.aurent (D.), 7 mai 1901. — 
Ribaut, 30 juillet 1901. 

MATIÈRE MÉDICALE 

M. Bra^mer (C. C), 1891, nommé P. T. le 25 avril 1896. 

PHYSIQUE MÉDICALE 

M. Marie (C. C), 27 octobre 1894, nommé P. T. le 4 avril 1903. 

Chefs des travaux : MM. Bardier, 24 novembre 1895. — Cluzet, 
5 avril 1897. 

HYDROLOGIE 

* M. Garrigou iC. C), août 1891-1905. 

CHIMIE mOLOGigUK 

. MM, Biarnès (A. D.), \^^ novembre 1895. — Gérard (A. D.), 



* Emploi supprimé \o 6 avril 19(Ki. 

■ Emploi créé par arrêté du 23 novembre 1903. 

3 En congé depuis le 1er ^^^^^ \^y.], pour raison de santé. Décédé en 190i. 
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30 mars 1899«. — Aloy (D.), 2 octobre 1901, (A. D.) le 1" novem- 
bre 1904. 

BACTÉRIOLOGIE 

M. Morel (C. C), 1®*" novembre 1895, A. D. le l*^»' novembre 1904. 

CLINIQUE MÉDICALE 

M. Caubet (P. T.), 1891-1905. 

Chefs de clinique : MM. Rispal, 14 décembre 1891. — Baylac, 
23 octobre 1894. — Sorel, 26 octobre 1897. — Buy, l^»* avril 1901. — 
Rispal (A. D.), 19 janvier 1904. — Dargein, l" avril 1904. 

CLINIQUE MÉDICALE 

M. Mossé (P. T.), 1891-1905. 

Chefs de clinique : MM. Destarac, 14 décembre 1891. — Reygasse 
(D.), 15 octobre 1894, nommé le 16 avril 1895. — Iversenc, 27 octo- 
bre 1897. — Frenkel (A. D.), 31 octobre 1898. — Meurisse, 28 juil- 
let 1899. — Sarda, 22 novembre 1900. — Azéma, 30 décembre 
1903. 

CLINIQUE CHIRURGICALE 

MM. Chalot (P. T.), 1891-19032. — Hauby (A. D.), 6 novembre 
1901. — Gestan (A. D.), 25 octobre 1902. — bauby (A. D.), 12 no- 
vembre 1903. — Cestan (C. C), 25 février 1904. 

Chefs de clinique :Myi. Ghamayou, 14 décembre 1891.. — Es- 
tienny, 4 janvier 1895. — Lestrade,20 novembre 1897. — Desforges- 
Mériel (D.), 20 février 1899, nommé le 28 juillet 1899. — Oulié (D.), 
26 janvier 1902, nommé le 13 novembre 1902. 

CLINIQUE CHIRURGICALE 

M. Jeannel (P. T.), 1891-1905. 

Chefs de clinique: MM. Bauby, 1891. — Tailhefer, 16 février 
1895. — Gally, 26 octobre 1897. — Gastaing, 13 juillet 1900. — 
Dambrin, 30 décembre 1903. 

CLINIQUE DES MALADIES CUTANÉES ET SYPHILITIQUES ^ 

MM. Artigalas (G. G.), 1891-2 avril 1892. — Audry (C. G.), 8 octo- 
bre 1892, nommé P. T. le 26 mal 1899. 

Chefs de clinique : MM. Batut, 27 janvier 1893. — Durand, 31 oc- 
tobre 1895. — Thévenin, 17 août 1898. — Dalous, 27 juillet 1901. 

— Gonstantin, 30 décembre 1904. 

1 Transféré à Lille par décret du 29 juillet 1901. 

^ En congé pour raison de santé depuis le 1«' avril 1901» dM^é le 19 juillet 1903. 
3 Un service de consultations d'oto-rhino-laryngologieeit AMMii I Ottte clinique 
et confié à M. le docteur Escat. 
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CLINIQUE OPHTALMOLOGÎQUB 

MM.Terson (C. C), 1891-30 septembre 1896 (démissionnaire). — 
Vieusse C. C), 7 décembre 1896-1902. — Frenkel (A. D.), 12 no- 
vembre 1901 ; (C. C), 1" novembre 1904. 

Chefs de clinif/ue : MM, Balut, 14 décembre 1891. — Suis (D.), 
20 mars 1894. — Glavelier, 14 mars 1894. — Dumont, 26 octobre 
1897. — De Micas, 28 juillet 1899. — Garipuy, 30 décembre 1903. 

CLINIQUE INFANTILE 

M. Bézy (C. C), l»»- août 1891, nommé P. T. le 4 avril 1903. 

Chefs de clinique : MM. Chabaud, 14 décembre 1891. — Rispal, 
23 octobre 1894. — Chamayoïi, 31 octobre 1895. — Montalègre, 
27 août 1898. — Bassal, 27 juillet 1901. — Bibent, 30 décembre 
1904. 

CLINIQUE OBSTÉTRICALE 

MM. Grouzat (P. T.), 1891-8 mars 1902. — Audebert (A. D.), 
20 mars 1902; (G. G.), 1903. 

Chefs de clinique : MM. Stiéber, 14 décembre 1891. — Poux, 
23 octobre 1894. — Payrau, 2o octobre 1897. —Merle, l^mars 1901 
(démissiontiaire). — Payrau (D.), 30 juillet 1901. — Gilles, 16 mars 
1902. 

Sages-femmes en chef: M"^? Bazin, 1891. — Renalier, 17 novem- 
bre 1892 — Gaubet, 4 octobre 1898. — Sabathé, 16 décembre 
1899. 

CLINIQUE DES MALADIES MENTALES 

M. Rémond (C. G.), 3 août 1892, nommé P. T. le 25 avril 1896. 

Chefs de clinique^ : MM. Améric, 19 novembre 1896. — Coùlon- 
jou, 5 décembre 1899. — LagrifTe, 9 mai 1903. — Faget, 30 décem- 
bre 1903. 

LABORATOIRE DES CLINIQUES 

Chimie appliquée à la pathologie. — Chefs des travaux : 
MM. Gérard, 7 janvier 1892. — Frenkel (D.), 21 avril 1901, chef le 
30 juillet 1901. — Baylac, 26 novembre 1904. 

Anatomie pathologique et histologie^. — Chefs des travaux : 
MM. Morel, 7 janvier 1892. — Daunic (D.), 27 décembre 1892, chef 
le 18 avril 1893. — Rispal (A.), 20 juin 1898. 

PlnjHique appliquée à la pathologie f électrothérapie clinique), — 

* Emploi créé le 27 avril 1896. 

' Emploi supprimé à l'expiration des fonctions de M. Daunic, en 1896,. et rétabli 
lo 20 juin 1896. 
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•■in:r :M. Sorel (D.), 21 novembre 1001, chef le 28 juil- 

COUnS COMPLÉMENTAIRES 
(Fondations (h* l'UniversittV) 

' topoffraphifjue^ : M. Soiilié, 17 avril 1899. 
éorique d^ obstétrique pour les élèves sages- femmes^ : 
■ Tt, 17 avril 1899. 

.'V, physiologie et patJiolof/ie élémentaires jtour lesélènes 
mas'^ : MM. Hardier, 18 iioveiiibrc 1902. — Souli6, 14 dé- 
1904. 

'hmtique^ : M. Rispal, 10 iiovembi'e 1904. 

AGRKGÉS''» 

foniie et histologie : MM. Ambialel (A. D.), 9 mars 1893- 
•bro i89:>. — Soulié, P^iovembre 189:». — Dieulafé, HMiovem- 
■•.Mi4. 

f/siiologie : MM. AbL'lons, l"' ii()V(;mbre 1892. — Bardier, 
•'«vembre 1898. 

i^fffhologie interne et iné(h'r'nif'h''gnie : MM. Rrmoiid, l*"'' novoin- 
• 1892. — Morel, l-'- iiov^^mbr.^ I.s'j;; ; (\, [)., W. H) octobre 1892). 
Iiispal, l^mnv. 1895. — Froiikel. I"' iioviMubre 1898. — Haylac, 
■■-■ novembre 1904. — R. Costaii, l"'" iiovoiiibrt» 1904. 

Pathologie externe : M.M. .\ldib«:rl, I" iiovfîiiibre 1891); (A. ï)., en 
novembre 1892). — Hauby, l'niovtMiibrr ls9.s. K. Cestan, l""" no- 
vembre 1898. — Desforges-Mrri»."!, T"^ novembre \\U)\. 

Ohstéti^ifpie : MM. Andeberl, 1'' nov.Miibn.* I89:>. — Tboyer- 
Rozat, l" novembre 1904. 

Physique : MM. Mari»», 1**' novembre 189:;. — (Mu/et, l'niovem- 
bre 1901. 

Chimie : MM. Hiarn«''s. l"" novfmbrt* 1^9."». — Aloy, l*-'" novem- 
bre 1904. 

Pharmacie : M.M. Gérard, l*»- novt'inbre 1898; TA. D., 1891). — 
Ribaut, 1" novembre 1901. 

BinUOTTlÉCAIRE 

M. Crouzel, 1891-190:). 

* Cré<* piir un iHTitr iiiinisN'rl»! «n <l.it. «Jm i'/i iiiin- 1SÎ»9. 
« IbiU. 

' Civê par ;irr»''t-'' mini^t-'rh'l m d;it»' «lu 'It jiiill<l 1îh>-2. 

* Cp'*' p;tr arn''t«- inlnis^Tir-I en «lit»- «lu iî*.» jnill'-f llUVi. 

'» Ci' (abli'au ilonn»- s<.'iil»-rn«.'nl ht (I.«tir di* l».'iir •■•ntr<*o cm fonctions. 
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Soim-BihUothécailt»: MM. Gracîelte. moi-lévrier 1901. — Lnn- 
glade (en congé). — Gieules (D). 

SECB^T&IBES 

MM. Mazeirac, 24 mars IS!H. — Chandroii. 18 avril I89fi. 

Commis : M. Soulier. 

Appariteur : M. Armengautl. 

Pournous conformer â la méthode employée dans les précédents 
chapitres, nous i3ormons à la suite du persomiel de la Faculté le 
personnel des services administratifs des Hôpitaux, les ser%icesde 
la Grave — à part deux ou trois — et de THôtel-Dieu étant ouverts 
aux étudiants pour leur stage hospitalier. 

BOTBL-mBU 
Médecine : MM. Guilhem, 1891. — Bézy', 22 janvier 189fi. — 
Morel, 26 avril lî'On. 

Chirurgie : MM. Maynard, IS'.H . — Dupau, 18'J7. — Dupin. 1899. 
Etectroihérapie et radiQgraphiv : M. Marie. IHllfi. 
Pharmacie : M. Laborde, 1891. 
Dentiste» : MM. Crouiilebois, 1891. — Nux.maî I90I. 

HOSPICE DE LA GRAVE 

Idîola et êpileptiquea : M. Basset, 1891. 

1 Médecine : MM. Basset. 1891-189G. 

1903. — Rispal, 1904. 
I Chirurgie : MM. Dupin, 
1899. 
W«(*rî>ns(lillessoumises). — M.M. Dupau, 1891-1897. — Sechey- J 
■on. 1897-1S98. — Tapie, 1899. 
Maternité : .MM. Bonnean, 1891-1893, — Cadène, 1894. 



■ Morel, 1897- 
1891-1898, — Secheyron, ] 



On a souvent médit de la statistique et des statisticiens : les chif- 1 
(res ont pourtant leur éloquence. Or, il est intéressant de jeter un I 
regard en arrit-re et de constater les résultais obtenus par la trans- 
lurmatîou, aujourd'hui lointaine, de l'Ecole préparatoire en Ecole l 
de plein exercice et de cette dernière en Faculté, 

Voici d'abord le bilan des trois dernières années de l'Ecole pré- i 
paratoire : 



' M. Béïj l'Iant cbiirgi* du cours do clinique intanlile, le seni 
râlepar les in<.Uecins-adjoiDta: MM. Daunic.lBOO-'lBOI ; Rispal, ii 
liiiyinc, 1903-11)03. 
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Aaiee» î-tivains 


l»SCn\4)iMi 


Soctont 

1 


Otficiit 


PtermMKK 
lie I'* dasM 




1884-1885 


584 


264 


135 


36 


149 


1885-1886 


597 


285 


89 


35 


188 


1886-1887 


579 


221 


103 


35 


220 



En novembre 1887, l'Ecole de plein exercice est onverle et ans 
silùl, le chiffre des inscriptions subit un mouvement ascensionnel 



Àt'^éri Koliires 


Inscriptions 


Do'tont 


Offiout 


PhanMd-H 
de {** dasw 


PUrayâeu 
ik 2* daj(s« 


1887-1888 


751 


292 


156 


30 


273 


1888-1889 


787 ■ 


239 


107 


1 54 


297 


1889-1890 


814 


403 


80 


60 


271 


1890-1891 


954 


236» 1 
238 


102 

79 


32 
' 33 


117 
117 



Le chiffre de 054 inscriptions représente un total de 273 étudiants 
ayant suivi les cours de l'Ecole de plein exercice pendant les six 
premiers mois et ceux de la Faculté depuis le l*^"^ avril 1891. 

Voyons maintenant le chiffre de la population scolaire pendant 
les premières années de la Faculté. 



Années seoUires 


Doctorat 


Officiât 


Phirm* 1 

1 


Pharm' 
2« cUis*" 


Divers * 


Sage^- 

Femmes 


Herbtmsf 


Toi»! 


1891-1892 


1 

230 


50 


23 


46 


112 






461 


1892-1893 


347 i 


89 


39 ; 


98 


liO 




1 


713 


1893-1894.,.. 


454 ' 

1 


107 


55 

1 


87 




35 


1 

1 


738 


1894-1895.... 


426 


36 


i 73 

1 


65 




38 


1 


640 


1895-1896.... 


456 = 


36 


' 92 


80 


49 


29 


1 


743 


1896-1897.... 


470 i 


27 


107 


90 


55 


33 


1 


783 


1897-1898.... 


482 


21 


110 


79 


36 


2,2, 


1 ^ 


752 



* Les chiffres de cotle ligne indiquent le nombre des inscriptions prises à l'Ecole de 
plein exercice. Ceux de la ligne au-dessous indiquent les inscriptions prises à la 
Faculté depuis le l*' avril. 

* Sous celte rubrique, nous totalisons, jusqu'à Tannée scolaire 1895-1896 : 

1» Les étudiants en suspension d'études, ayant versé les droits de travaux prati- 
ques ; 

2» Les étudiants ayant leur dossier à la Faculté et ayant fait, depuis moins de 
deux ans, acte de scolarité ; 

3° Les étudiants ayant pris toutes leurs inscriptions et encours d'examens proba- 
toires. 

A partir de l'année 1895-1896, nous n'indiquons plus, dans le même colonne, 
que les candidats à la validation de stage. 
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Depuis rinangiiratiou de la Faculté, il a été soutenu : 
ri74 thèses (Je doctorat en médecine 
î) thèses en [ihaniificie 

3 thèses de doctorat de l'Université, mention a Médecine » 
'J thèses — — — a Pharmacie » 

La Faculté n'a point failli à ses promesses et l'Université toulou- 
saine réalise une destinée digne de son passé. 

En 1K85, alors que la Faculté de Médecine n'existait pas encore, 
sa population scolaire figurait au premier rang des centres provin- 
ciaux, avec un chiflYe de 1157 étudiants. 

FA\e en coinfile aujourd'hui 2.V.il, d'après les dernières statisti- 
ques établies par le ministère de l'instruelion publique et se range 
immédiatement après Paris et Lyon, avant Bordeaux même, qui 
en 1890 arrivait eu troisième ligne. 

Au !'-'■ janvier llNjl, les docunïents ofiiciels établissent que 
l'Université lyonnaise compte 2. WJ étudiants et celle de Bordeaux, 
2.3*20. Or de|)uis la statistique de 1885, Lyon a reçu l'Ecole du 
Service de Santé militaire et Bordeaux J'KcoIe du Service de Santé 
de la .Marine. Si l'on retranche du nombre total les élèves de ces 
Kcoles, on arrive aux résultats suivants : 

Lyon : Etudiants 2.WJ — 289 Etudiants Militaires = 2.370 

Toulouse 2.191 

Bordeaux : Etudiants 2.320 — 177 Etudiants Marine. . =2.143 

Toidouse ne comf)tantdans sa circonscription quel'Ecole de Méde- 
cine de Clerrnont-Ferrand, son déclassement n'est pas une dé- 
chéance : de plus, la population de Lyon étant presque trois fois 
sui)érieure à celle de Toidouse, il n'y a point lieu de s'étonner de 
la faible supériorité numérique des étudiants de son Université. 

Il est donc permis de se réjouir des résultats obtenus : la ville de 
Toulouse n'a j)oint à regretter les énormes libéralités accordées de- 
puis un siè(;le à son Université, rpii reste bien, quoi qu'on en dise, 
la Métropole intellectuelle du midi de la France. 





CHAPITRE X 



La Faculté. — Les Hôpitaux 



Les bltimcnt» de la Faculté deMidECtnc. - 
— AmphithcttTïs. — Services des cnsc 

La *ccilon de Pharmacie — Amphithélrre. 

Les Hôpitaux. — L'Hdtel-Dlfu et l'Hospii 
et Service* administratifs. 



Services généraux. — Bib'lothù{uc. 
laboratoires. 
Laboratoires. — Jardin botanique. 
Grave. — Services clinique* 



ignei 



EK abordant ce chapitre, nous déclarons que noire intention 
n'est pas de donnerunedescription minutieuse des bâtiments 
et de leur contenu : nous désirons que ces pa^f's n'aienl_ ni l'alture 
d'un rapport d'expert ou d'un devis d'archîtecle, ni le laconisme 
d'un inventaire ou d'un catalogue d'inslruinenls scientifiques. 

D'ailleurs, l'installation toute prochaine de l'A>iiii:re l'éservée aux 
Sciences biologiques doit amener des changements notables dans 
la distribution des services de la Faculté : nous allons donc nous 
borner à donner uiiesommaire descriplioji de la Faculté de Méde- 
cine el de ses services, de ceux de la Section (le l'harmacie et des 
cliniques de l'HôtTl-tHeu. 

Par delà l'ogive el les vertes Irondaisoiis tics platanes toulTus 
en bordure le loiig ries Allées Saint-Michel, uiie large façade 
claire apparaît, émergeant enti'e deux niasses rt'un rose plus ou 
moins sombre : c'est ta Faculté de Médecijie, enclavée entre la ré- 
cente Faculté des Sciences el le vieux clottre restauré abritant la 
section de Pharmacie. Derrière elle, le Jardin des Plantes, dont 
les grands arbres enchevêtrés barrent l'borizon. 
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Celte façade claire est presque un symbole et il faut savoir gré à 
I*architecte qui conçut le plan du monument, d'avoir donné k son 
œuvre une apparence de jeunesse et de gaieté, d*avoir dissimulé à 
Tœil inquisiteur du passant en conlemplation devant les masques 
souriants des maîtres, tout ce que le grand mur clair couvre de son 
ombre : les pavillons d*anatomie, véritables charniers humains ; 
les laboratoires d*où s'échappent les rAles confus des animaux 
sacrifiés et où se distillent les terribles toxines; les salles d*ex- 
périences où scintillent les appareils sans nombre, véritables ins« 
Irunienls de torture, dont la science se sert pour arracher leurs 
secrets aux êtres et aux choses K 

Et, en efïet, le superbe édifice en bordure sur la voie publique 
est un asile calme, dont les murailles épaisses ne laissent rien par- 
venir du dehors : à son centre s'épanouit la vaste bibliothèque, 
a laboratoire de la pensée recueillie », ainsi que Ta définie M. le 
Doyen Caubet ; aux extrémités, dans les amphithéâtres remplis 
par la jeunesse studieuse et pareils à des ruches, la voix des maî- 
tres se fait l'interprète de la science. 

Un grand bâtiment central flanqué à chacune de ses extrémités 
d'un pavillon en saillie sur la façade : telle apparaît à l'extérieur 
la Faculté. Deux étages seulement : un rez-de-chaussée surélevé 
dans lequel s ouvre la porte où Ton accède par une rampe de quel- 
ques marches; un premier étage, occupé par la bibliothèque et 
ses dépendances -. 

La façade monumentale est Tœuvre de larchilecte et de trois 
sculpteurs toulousains. Entre les huit fenêtres éclairant le rez-de- 
chaussée, 'M. Maurette, professeur à TEcole des Beaux-Arts, a 
taillé dans la pierre six médaillons, d'un travail ingrat, mais très 
sincèrement exécuté. Ce sont les figures de quelques-uns des vieux 
maîtres ou d'illustres élèves de l'ancienne Ecole : à droite de la 
porte, Lupus 3, François Bayle * et Jean Astruc^; à gauche, Es- 
quirol ^ Delpech', Larrey «. 

* La Faculté a iMé construite, ainsi qu'on l'a vu plus haut, sur les plans de 
M. Thillet, professeur à TEcole des Beaux-Arts de Toulouse et architecte da dépar- 
tement de la Hautc-(iaronne. 

^ Nous renvoyons le lecteur au plan annexé à la fin du volume : la légende qui 
Taccompiigne fait mieux comprendn» la disposition des locaux que ne saurait le 
faire la brève description que nous en donnons. 

' Voir ce nom à Tladex alphabétique du tome premier des Chroniques. 

* Ibid. 
^ Ibid. 

^ Jean-Dominique Esquirol. né à Toulouse, célèbre médecin aliéniste. 
^ Jacques-Mathieu Delpech, né à Toulouse. Voir Tlndex de ce volume. 

* Voir à rindex alphabéUque de ce volume. 
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Au fronton termin<il de chacun des pavillons, on aperçoit à peine 
une sculpture de liant relief, à demi-cachée par le feuillage des 
arbres voisins, 

La sculpture du fronton de droite, executive en 1891 par 
M. Alexandre Laporte, habile sculpteur et professeur à l'Ecole des 
Beaux-ArLs, reiiriisenle une lei;on d'anatomie ; celle du fronton 
de gauche, due au ciseau de M. Abel Fabre, également pro 




^B à l'Ecole des Beaux-Arts, a trait à la vaccination et aux secours 

^B chirurgicaux donnés aux blessés <. 

^B En pénétrant dans le vestibule du rez-de-chaussée qui sert de 

^1 salle des pas-perdus, on aperçoit, au-dessus des cadres grillagés 

^m destinés à l'aQicbage des tableaux de service, deux grandes pla- 

^K ques de marbre noir portant chacune une inscription en lettres 

^V d'or : elles rappellent, l'une les principales étapes de la Faoulté 

^B depuis son origine, l'autre la date de l'inauguration du bâtiment. 

^H Nous avons déjà reproduit ces inscriptions dans le chapitre précé- 

^m dent *. Mais il est regrettable qu'elles ne mentionnent, ni laSocIété 

■ polr 



i éU' impossible de donner une reproiluclion de ce dernier groupe, 
aujourd'hui masqiii^ par le Teuillage des plalanes de Vallée Saint-Michel j la phato- 
grnphle mise h nolra disposition élail celle de In oiaqueile, dilTéranl en bien dt-s 
points de i'exécution. 
' Voir page âlil. 




«AM miarfm MBbM^ Les asi» M«*apb 4e Hpi—ris <i'ini 
fiMip» MOiAitt^ «NûBB b iBHîce vmaot â ftot pu cpatn 
eintaM», 4ms 4«sb nirimÉw la fcc» fc «t Is deux sntres ris-ft- 
tta, f8 W> f< — < b Goar rmewr. Aa ■Oc* fat de* panmauK, ooe 
g>Nt|»iiW rfe NMMMMBtale ai dhCae m^3. oooatnrile sur les pJx» 
■te M. TMWbI <I %\ltiktutM9eélfêtefarM- Ptesabiau. proleiisear 
A )'K«ot« 4e» Bean-Arto 4e ToaSooM- Malheureusemenl le beau 
ttimUm tléef>ntii r^n^ U marmtmte attend encore la toile ou la ti 
Mrl« ifiti 4evaif!ttt y ngorer, aiim que le cadran couronnatil l'en- 
dciMld*!, îfomiitftiit I« toijl, un Bupc(1>e lustre ceniral, SOLS Iwjuî^ 
ONl (flHf'/s uii'; lrrn(("(! IstilK eiiluuri'e rlesi>>ReH confortnbtes. 

(JiiiMit (i lu i|t''iiiiriillori murale, elle est nulle. Kl pourtant, • 
m - Hnlmi (l'Iioiineiir >, H iterail grand tampa dajplfUMr leapoitfail 
iIoK vlniix iijHllri'»!, icliiffuéBJi ^ '*' ' ' " 

/li-ffM <ti^ l'i Sopihin dti Pharm 
([i'n<k>ul pou b )>m) Rt, h1 l'on'^ 
locllon tlnlr» pur poi-drt 1 
liHiTt ko piii'tmlts y [iiirnitl4 

C-r siitf i»riit-î ttii ;ivcnir pM 
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geiits qui maintinrent à travers les siècles la réputation de la Fa- 
culté, que leurs arrière- pelits-fils donneraient ans jeunes docteurs 1 
l'accolade au lieu du bonnet de jadis. 

Dans un anyle de cette pièce, du côté de la façade, s'ouvre une 1 
porte donnant accès dans une petite salle où MM. les Professeurs ! 
ont chacun leurs habits d'apparat. 

Du fond du vestibule central part, k droite el à gauche, un cou- 
loir longeant d'abord le grand biltiment, puis les divers services 
dont il va être parlé et qui s'ouvrent lous sur ledit couloir abrité 1 
par une marquise de verre. 

Du fond également, part un large escalier venant buter sur le j 
mur opposé à l'entrée de la Faculté, sur lequel une plaque de mar- 1 
brenoir, enchâssée dans un cadre de marbre rouge, porte ces mots: 

ScholeB fitcnllatia Medicinœ. 

Au-dessous, sur une autre plaque, on lit : 



L'escalier se bifurque en ce point en deux rampes latérales, 
aboutissant au premier étage, oii elles se réunissent vis-à-vis le J 
porle de la Bibliothèque. 

La Bibliothèque se compose d'une vaste et haute salle occupant, I 
avec ses dépendances, tout le premier étage du bâtiment central. 
Elle est éclairée par cinq larges fenêtres percées dans la façade et 
par deux fenêtres donnant sur les cours intérieures, l'une sur la 
cour Bichat, la seconde sur la cour Pasteur. Deux galeries super- , 
posées, réunies par des rampes ou des escaliers à vis permettent 
d'arriver aux plus hauts rayons : du sol au plafond tous les rayons , 
sont à peu près remplis. Cinq grandes tables, placées perpendi- 
culairement à la façade, permettent à une centaine d'étudiants de | 
travailler à la fois : une sixième, de dimension plus réduite, est 
destinée aux périodiques de médecine et au catalogue. De nom- 



> ■ C'est une ruiique el un litre An noblesse. £1Ië avait èlé ^sCv ea 1518, Jûr«que, J 
par sjite de l'accroiiiscineiit de sa population scolnirc, L> Paculti! de Médecine dut 1 
occuper seule les locaux de riTmversité primitive de 1238, tandis que le Droit civil I 
et le Droit canon porluientiiilleurs leurs ettude». « Cuubst, La Farulté de MidecttM I 
de Toaloute, io Archive* provinciatet de Médecine, février 18t)9. I 

Dans le premier volume àea ChroniqufM, nous nvons dit que cette plaque élall I 
probablement celle qui avait é\é fournie par un marbrier, Lauge, un moment des 4 
réparations consid^rablefl faitea i\ l'Ecole en 177t. Mais nous n'aflirmoDs rien. ■ 
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breux becs de gaz répartis au-dessus assurent TéclalraKC, et un 
énorme poêle sert à chauffer la salle, jusqu'au jour où l(*s ressour- 
ces de la Faculté permettront d'installer lui caloritôre. 

Les cloisons formant le fond de la salle, à droiti; et à K^nclns 
ont chacune une porte perc(^e en leur milieu, ('.clhidedrciileaboutil 
à un couloir donnant accès ilaiisUi Sa/ft: f/fi /rrturt: fies professiMus 
et dans les cabinets du bibliothf'*caire en ch(*f et de soti aid(> ; celle 
de gauche aboutit à une dépendance de la bibliothêqtie, dans 
laquelle les galeries des parois et deux galeries médianes KU[)por- 
tent de nombreux rayons, déjà en(*ombrés. 

La bibliothèque est commune k la Kacultr? des Scien(^<;H et k la 
Faculté de Médecine; elle possède un catalogue par fiches et un 
catalogue aulographié. Voici, au 1" janvier lï)r)5, le nombre de ses 
collections : 

Volumes W. KX) 

Plaquettes <î. i:»l 

Thèses et écrits académitpies W). 1/4 

Tot^l VJi/Mr» 

La bibJiotli»Viu«,' reçoit anrjuf;llem«Mit 2''7 |>vrj«idi'jij<r, rel-itjl^ Hur. 
sciences et aux sciences m<;dif:;il«v., dont il vr;jit I;r.tjdi«;ii>; de 
donner Ténuméralion. 

Les combler du grand b;jlirjj<;ul rjtuU'.i] vr .*;rjt de d«'î(*6t <l 
d'annexé de la bibliolhèqije. 

Les pavîlloris qui flanqijenl 'Je ch-'i'j'je 'Ot»- le \r•iUn^t',Ji[ r^f:.u\r'j\, 
renferment ch<<c jm un des petit'> :^ryj[>hith«'-.Olre'. d" i;j I :j''ji*./- 

Celui de ^ÎJ'JChe, du rOté de h) Vh^'ilU' '^r^ ■"■.".!':'.';'•' *;: l 'N'^i-,);;';- 
sous ]eiiO'Jid'<>?;jp'jithé<>tje H, ':-••) ;: '1*.- 'Jroi'*:. ■ ' *•'; ';• . b'i-' J 

chacun d'eux p'df jr.fîi^vi: r^^»:^ ;. -^ .v.-^- ■ :. ^- -.. y^i^'^rj'-. '/^..«•■* 

deux Tirnph'i^Aiii^^^. 'ie îo •:•.•; */<'h- . ' -. ,:■. •;>*: ;%•;■•.> 

Jes gradiii^- C:s;.»o«rt v;* '•■, * , • ■ • •• ', '.•■■ ■/; '• ■ -^ 

plMi qui i« ;<*î^p*v;:.> .<: ;^. v-, >a . ;•• .^ v- • :. - -t 

iaçcKi « «5 q'je **rt- km-'>x '^j<:A: >,.* • \ .■ ■ \ ,\ ;••<•, -.;. :v >. /^r- • 



fj:. 






i-j«t- 



S74 LA FACULTÉ DE MÉDECINE 

l'une médiane, avec premier étage, les deux autres latérales, 
appuyées contre les pavillons et composées seulement d'un rez-de- 
chaussée. La disposition de l'ensemble affecte la forme d'un E 
majuscule : ces trois ailes sont occupées par divers services dont 
nous reparlerons tout à l'heure. 

La Faculté des Sciences est séparée de la Faculté de Médecine 
par une avenue commune, parlant des allées Saint-Michel et per- 
mettant aux voilures d'accéder dans les diverses cours intérieures. 
Les b&timenls des deux Facultés, bien que n'ayant pas la môme 
ordonnance, ont à peu près le mëuie alignement, tant intérieur 
qu'extérieur. 

En arrière des deux établissements se développe une annexe de 
la Faculté de Médecine, abritant les services de l'Anatomie et de 
la Médecine opératoire. Ces\. une construction toute longue, sans 
hauteur ni largeur, légèrement placée au-dessus du sol, et coupée 
juste en son milieu par le grand Amphithéâtre. A l'intérieur, sonl 
les salles de dissection ' , avec leurs dépendances, méthodiquement 
disposées, bien éclairées et d'un nettoyage facile par l'eau ; les cabi- 
nets du professeur, des prosecteurs et aides d'anatomie ; le Musée, 
dont les vitrines s'enrichissent chaque jour, mais dont nombre 
d'étudiants paraissent ignorer l'existence. Dans le sous-sol, des 
caves où sont disposées des cuves pour la préparation des sujets 
destinés à la dissection ou à la démonstration des opérations. 
Derrière les pavillons s'étend une cour étroite, séparée du Jardin 
des Plantes par un mur sulfisamment élevé : contre ce mur sont 
installées des cages à lapins et cobayes et des chenils. 

Le grand amphithéâtre, destiné en principe aux réunions solen- 
nelles, aux fêtes, aux rentrées des trois Facultés voisines, est de- 
venu, par suite de sa position entre les services anatomiques, une 
salle de cours. C'est un hémicycle d'allure fort simple, composé 
d'un parterre et d'une galerie oii sont disposés en plusieurs rangs 
des bancs à dossier. L'éclairage se fait par la partie supérieure. 
Une fresque décore le mur du fond, au-dessus du tableau noir 
placé derrière la table et le siège du professeur. 

C'est une peinture symbolique, exécutée par M. Laborde, profes- 
seur à l'Ecole des Beaux- Arts de la ville; elle a pour sujet la 
« Science découvrant la Vérité o. Autour des deux personnages du 
centre, quatre femmes assises personnifient les quatre Facultés ; 
puis, à droite et à gauche, un groupe de personnages, de quelques 



< Deux k droite du graad auiphilhâàtro el UDC seule a gauche. 
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privilégiés, immortalisés de leur vivant : ce sont les Qls adoplils 
de la cité d'Isaure. 

A droite, au premier plan : MM. BaillauU, doyen de la Faculté 
des Sciences; Caubet, doyen de !a Faculté mixte de Médecine et 
de Pharmacie; Paget, doyen de la Faculté de Droit; en arrière, 
MM. Cohn, préfet de la Haute-Garonne; Cassagneau, secrétaire 
général de la Préfecture; Ournac, maire de Toulouse; Tliillel, ar- 
chitecte. 

A gauche, el au premier rang : MM. Duméril, doyen de la Fa- 
culté des Lettres; Perroud, recteur de l'Académie; Jaurès, pro- 
fesseur-adjoint à la Faculté des Lettres, adjoint au maire de Tou- 
louse; au second rang: MM. Ebelot et Sirven, anciens maires; 
Charpy, professeur d'analomie, alors assesseur de la Faculté. 

Entre les trois ailes de la Faculté et te bâtiment de l'Anatomie, 
s'étendent trois cours auxquelles, sur la proposition de M. Labéda, 
le Conseil de la Faculté, dans sa séance du 4 juin 1896, a donné 
les noms suivants : 

1. Cour Larrey, l'allée transversale longeant le bàtimen> de 
l'anatomie; 

2. Cour Pasteur, entre, l'aile médiane et l'aile droite et condui- 
sant à l'amphithéâtre A ; 

3. Cour Bichal, entre l'aile médiane et l'aile gauche, et condui- 
sant à l'ampliilhéâtre B. 

Ces cours sont gazonnées, aver. pavage au milieu, et déjeunes 
plantations de tilleuls commencent à donner, en été, une ombre 
qui n'est pas à dédaigner. 

Enfin, pour être complet, il faut mentionner une construction 
légère, annexée à l'extrémité de l'aile droile, abritant les W. C. Au 
devant, on a élevé dernièrement une sorte de pavillon où sont 
disposées des cages grillagées pour les animaux en observation, 
cobayes et lapins inoculés : on a ainsi paré à l'inconvénient des 
odeurs ammoniacales ou autres. 



Après avoir sommairement décrit les services généraux, nous 
allons rapidement passer en revue les services spéciaux d'ensei- 
gnement et les laboratoires. 

L'aile latérale gauche, placée entre la cour Bichat et la cour 
commune aux deux Facultés, contient les services de la Patliologle 
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Médecine légale et de l'Hy- 



générale, de la Baclériologie, de 1 
giène. 

SBBVICB de la pathologie et DB la THBBAPBUTIQCB CéSÉRALES. — 

Ce service, installé â l'ouveilure de la Faculté par M. le professeur 
Rémond, est dirigé depuis 1892 par M. le professeur Herniann ; 
il comprend, avec le cabinet du professeur, deux vastes salles et 
deux petites, un sous-sol, un clienil et une cave. Ce service doit 
être transporté dans la nouvelle Anitej:e de la l'acuité, dés qu'elle 
sera aménagée à cet efTel. 

Skktice db LA BACTBBioLOGiE. — L'enseignement dc la bactério- 
logie n'a été organisé qu'à laHn de 1895 et confié à M. le inulessiîu:- i 
agrégé Morel, qui le dirige encore aujourJ'Iiui. Jusqu'à celte date, 
ce professeur avait fait, au laboratoire d'anatomie pathologique, un 
cours libre de bactériologie. Ce service doit être déplacé et installé 
dans l'Annexe oii il recevra l'aménagement et les développements 
que comportent les recherches bactériologiques modernes. 

Skbvicb RE MEDECINE LÉGALE, — Dirigé par M. le professeur Guï- 
Ibem, ce service comprend deux salies, dont l'une sert de cabinet de ■ 
travail et l'autre est assez, vaste pour qu'il soit aisé d'y faire des 
leçons de ti-avaux pratiques, des autopsies médico-légales. Un 
musée de tableaux, moulage:^, photographies, pièces à convie- 
lion, etc., s'enricbit un peu tous les ans. 

Ce service doit également disparaître de la Faculté et recevoir 
une installation spéciale dans VAunexe. Il est probable que dans 
un avenir prochain, la Mori/ue aclnelie sera déplacée et aménagée 
dans les nouveaux locaux de la Faculté; les autopsies et expertises 
médico-légales pourront être ainsi pratiquées sous l'œil des élèves 
chaque fois que l'occasion se présentera. 

Sbhticbd' HYGIÈNE, —Il cst SOUS la direction de M. le professeur 
Guiraud, qui dispose de deux laboratoires, dont l'un est spéciale- 
ment aPfeclé aux études de cultures, aux recherches et analyses. 
Une salle de démonstration renferme des appareils saidtaires de 
toutes sortes. Dans une annexe sont réunis divers appareils de ■ 
désiideclion, confiés à la Faculté par le déparlement, ainsi que 
quelques modèles déposés par des conslructeui-s. 

('^ service va pouvoir s'étendre par suite du translerl des servi- 
ces voisins dans l'Annexe : le nouveau cerliticat d'hygiène dont 
dispose la Faculté lui donne une nouvelle importance et va exiger 
son perfectionnement à bref délai. 

L'aile centrale de la Faculté de Médecine, placée entre la Cour t 
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Bichat et la Cour Pasteur renferme, au rez-de-chaussée, les servi- 
ces d'Histoire naturelle, de Pathologie interne, de Thérapeutique 
et une partie des services d'Anatomie pathologique et d'Histologie. 

Service d'histoire naturelle. — On y accède par une porte pla- 
cée sous la rampe gauche du grand escalier. Ce service, dirigé par 
M. le Professeur Lamic, n'a encore reçu de nos jours qu'une ins- 
tallation provisoire : dès que les services biologiques auront émi- 
gré de la Faculté actuelle, un laboratoire sera certainement amé- 
nagé pour l'Histoire naturelle. 

Service de pathologie interne. — Placé à la suite du précé- 
dent et dirigé par M. le Professeur André, qui dispose d'une vaste 
salle, donnant sur la cour Bichat et bien pourvue d'appareils et ins- 
truments. Ce service a donné asile jusqu'à ce jour à M. le Profes- 
seur Maurel, chargé d'un enseignement de Médecine expérimentale: 
cet enseignement étant titularisé depuis 1904, un service spécial 
doit être aménagé à cet effet dans V Annexe de la Faculté. 

Service d'anatomie pathologique. — Séparé du service de Pa- 
thologie par un couloir reliant la Cour Bichat à la Cour Pasteur, 
ce service, dirigé par M. le Professeur Tapie, ne comprend au rez- 
de-chaussée qu'une longue salle donnant sur la Cour Bichat, dis- 
posée pour les cours et travaux pratiques d'Anatomie pathologi- 
que et les cours et démonstrations de Médecine expérimentale. Nous 
le retrouverons au premier étage avec lequel il est relié par un es- 
calier privé. Dans V Annexe, un vaste local est réservé à ces deux 
enseignements. 

A la suite de ce service est une dépendance du service d'Histolo- 
gie. 

Service de thérapeutique. — Ce service, dirigé par M. le Pro- 
fesseur Saint-Ange, est séparé du précédent par une cloison et donne 
sur la Cour Pasteur. Il comprend le cabinet du Professeur et un 
laboratoire renfermant une belle collection de matière médicale 
et de produits chimiques. 

A la suite du cabinet du Professeur est une dépendance du ser- 
vice d'Histologie. 

Pour compléter la description du rez-de-chaussée de l'aile cen- 
trale, nous devons ajouter que la salle placée entre le service de 
Pathologie interne et la Cour Pasteur sert de salle de conférences 
et d'examens : c'est aussi la salle destinée au cours de Thérapeu- 
tique et souvent aux soutenances de thèses. On y accède par les 
deux extrémités. 
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Au premier étage, (ace k la porte de la Bibliothèque el vïs-à-vis 1 
la statue d'Hygie dominant la cage du grand escalier, un couloir 
médian sépare en deux, les services du bâtiment cenlral. 

Tout d'abord, à gauche, le service d'Anatomie pathologique, 
grande pièce donnant sur la Cour Bichat : c'est le laboratoire du 
prolesseur et le complément du laboratoire des cliniques ile l'HO- 
lel-Dieu d'où sontapporlées les pièces pathologiques intéressanles 
provenant des autopsies. Un escalier, ainsi que nous l'avons déjà 
dit, relie celte pièce à la salle de cours et de travaux pratiques pla- 
cée au re/.-de-cliaus8ée. Une chambre obscure est annexée à ce 
laboratoire. Le service comprend encore, â droite du couloir mé- 
dian, trois petites pièces destinées aux étuves, à la conservation 
des pièces anatomiques, aux agrandissements des préparations, 
etc. Ce service dispose d'un chenil, placé derrière les pavillons de 
dissection. 

Malgré l'étendue dont il dispose, ce service doit être installé à 
nouveau dansl'/l'iiiejie et recevoir un complément d'outillage en 
rapport avec son importance. 

SBHVirE DE PATHOLOGIE EXTERNB, — Placé à droitfi du couloir 
médian, ce service, dirigé par M. le Professeur Pénières, e.5t en- 
core à l'état rudimentaire : il laul espérer que quelque jour, les 
ressources de la Faculté permettront de lui donner le développe- 
ment et le matériel que comporte l'enseignement pratique de la 
pathologie externe. 

Sebvicb d'histoiouie. — Dirigé par M. le Prolesseur Tourneux, 
ce service occupe toute la moitié sud du premier étage. A gauche 
se trouve le laboratoire du professeur auquel lait suite son cabinet; 
à droite et vis-à-vis. les cabinets du préparateur et du chef des 
travaux, et une chambre noire pour la microphotographie. Ce ser- 
vice est relié par un escalier spécial au rez-de-chaussée où sont 
installés une cuisine, deux salles de colleclion et un atelier ; il dis- 
pose également d'un chenil aménagé pour recevoir tous les verté- 
brés. La collection d'embryons et de fœtus humains que possède ce 
service est remarquable. 

A l'extrémité du bâtiment et en arrière de ces diveraes pièces, 
ime vaste salle éclairée de trois côtés, sert pour les travaux prati- 
ques d'histologie : elle est devenue aujourd'hui insutTisante, par 
suite du nombre des étudiants obligés de suivre les travaux prati- 
ques d'Histologie. 

L'aile droite latérale de la Faculté, donnant d'un cAté sur la 
CourPasleur el de l'autre sur l'allée du Jardin des Plantes, ne ren- 
ferme qu'un service : celui de la Physiologie. 
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Servicb de physiologie. — Ce service, installé au début par M. 
Meyer, est aujourd'hui dirigé par M. le professeur Abelous. Ses 
locaux, comprennent, outre l'un des amphilhéàlres de façade, où se 
trouve un grand appareil enregistreur, les cabinets du professeur 
et du chef de travaux, un laboratoire de cliîmie appliquée à la 
pliysiologie, une salle d'enregistreurs avec table à vivisection, 
une grande salle de travaux pratiques, une salle des appareils de 
précision, une salle d'analyses gazométriques, une autre pour les 
pompes à mercure. Ce service dispose, en outre, d'une cour avec 
jardin renfermant un chenil, des cages en maçonnerie, un vivier, 
une infirmerie, une cuisine. Jusqu'^ présent, ce service a été 
utilisé pour l'enseignement de la chimie biologique qui doit être 
organisé dans l'Annexe de la Faculté. 

Tel est dans son ensemble ramènagement de la Faculté de 
Médecine au commencement de l'année 1900. 



C'est dans l'ancien Couvent des Carmea-Déchaussésqui, pendant 
cinquante années consécutives, donna asile à l'Ecole préparatoire, 
puis à l'Kcole de plein exercice, qu'est encore installée la section de 
Pharmacie depuis que la Médecine a pris possession des bâtiments 
inaugurés en 18!)1 '. La grande allée du Jardin des Plantes sépare 
les deux établissements. 

Vue des Allées Sainl-Micliel, la façadedela Section de Pharma- 
cie évoque plutôt avec ses pilastres l'idée d'un temple deThémis, 
de quelque modeste sous-préfecture ; mats les classiques balances 
manquent au fronton du portique : elles sont... à l'intérieur. La 
patine du monument oiïre un contraste frappant avec la parure 
toute claire de la Faculté voisine. Les bâtiments affectent la forme 
d'un quadrilatère avec cour centrale, bordant l'allée du Jardin des 
Plantes et le Jardin botanique, conligu à l'Eglise Sainl-Exupère 
et dont le quatrième côté constitue la façade, séparée des allées 
Saint-Michel par une grille de ter et une étroite cour*. 

I^ section n*occupe que le rez-de-chaussée : au premier étage 



' Ati momenl de In création do la Puculté, pour ngrandir les services de la phar- 
macie. oQ ajouta au bAllmenl actuel une immenae pièce, dit^ l'Orartgerin, qui 
dépendait du Muséum d'hisloire naturelle. 

* Voir le plan de U Section de Pharmacie annexé à In Sn du volume. 
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sont installi^s le service de Matière médicale et las riches coUec- 
lions du Muséum. Etant donné le nombre des étudiants en phar- 
macie, des agrandissements s'imposent. 

Mais la section de Pharmacie ne saurait être éloignée; \e Muséum 
doit lui faire place : il faut désirer que ce soit dans un avenir pro- 
chain, aiin que tous ses services puissent être aménagés conforta- 
blement et non plus à l'étroit comme ils le sont aujourd'hui. 

La Faculté de Toulouse Otant mixte, tous les services généraux, 
administration, bibliothèque, etc., sont communsàla Médecine età 
la Pharmacie et installés dans les bâtiments de la Médecine. Lasec- 
lîon de Pharmacie ne possède en propre qu'une Salle d'Examens 
et un grand AniphitMâh-e. 

L'entrée de la Section est contiguë au petit bâtiment où est )og«> 
le concierge : du long couloir qui en part, s'ouvrent à droite trois 
|iortes. La première donne accès ù la Salle des A/^ies ou des Exa- 
mens, C'est dans cette pièce petite et sombre, éclairée seulement 
par une haute fenêtre percée dans la façade, que sont entassés les 
portraits des anciens Régents et Professeurs dont nous donnons 
une imparfaite reproduction dans lo présent travail. Nous avons 
déjà dit que celle précieuse colleclion a'élait point là à sa place : 
nous ajoutons qu'elle ne saurait être, nulle part ailleurs, plus expo- 
sée à subir desavaries et des dégradations ; nous parlons en con- 
naissance de cause. 

La deuxième porte permet d'arriver ^l'Amphithéâtre. Construit 
sur le modèle de celui de la Faculté de Paris, c'est un hémicycle, 
haut et large, de proportions harmonieuses et possédant de remar- 
quables qualités d'acoustique. L'éclairage a lieu par ta partie sup^ 
rieure et un système de rideaux mobiles permet d'y faire l'obscu- 
rité nécessaire pour les projections. 

La table de cours, construite sur le plan de M. te Professeur 
Frébault, est disposée de manière à servir à l'enseignement de tous 
les professeurs. Des canalisations y amènent l'eau, le gaz, l'oxy- 
gène, l'électricité et permettent de faire le vide, d'actionner une 
soufflerie, de rejeter au dehors les vapeurs dangereuses. 

Les divers services d'enseignement comprennent surtout des 
laboratoires, parfaitement orga:iisés : nous en donnons une des- 
criptiM sommaire. 

n CHIMIE. — Dirigé par .\I. le professeur Frébaull, il 
e l'ftile gauche en bordure sur la grande allée du Jardin 
;Ba en plus, à côté de la salle de cours, un laboratoire 
(■mîaa du cours et une salle de collections. L'aile 
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gauche comprend le laboratoire et le cabinet du professeur, ceux 
de l'agrégé, du cliet des travaux, les salles de balances et deux 
beaux laboratoires pouvant contenir l'un soixante-douze étudiants, 
l'autre quarante. Le premier, destiné aux étudiants de première 
année, est disposé pour la préparation des produits chimiques et 
la chimie analytique qualitative; le second, laboratoire de deu- 
xième année, est destiné à l'analyse quantitative et aux recherches 
toxicologiques. Dans la cour se trouve une marquise en 1er et en 
verre abritant un lalioratoire pour les travaux en plein air. 

SEnviCH DB PHYSIQUE. — Sous la direction de M. le professeur 
Marie. Ce service comprend trois salles. La plus grande lail face 
aux allées Saint-Michel : elle s'ouvre immédiatement en arrière des 
pilastres el sert aux manipulations d'ordre général, Des deux autres, 
— formées aux dépens d'un couloir longeant l'église Saint-Exu- 
père, — l'une est afTeclée aux expériencesde calorimétrle; l'antre, 
transformée en cliambre obscure, est utilisée pour la polarimétrie 
et la speclroscopie. Ce service réclame, depuis longtemps, des 
modifications et son agrandissement. 

Sebvice de microoraphib. — Dirigé par M. Suis, chargé de 
cours, assisté d'un cbef de travaux. Ce service est établi dans une 
salle de 17 mètres de long sur 2"80 de large, éclairée par des fenê- 
tres en arceaux s'ouvrant sur la cour et pouvant contenir quarante 
étudiants. 

Service d'utdrolooie et de miniïbalooie. — Il ne comprend 
encore que le laboratoire du professeur : on y pénètre par la troi- 
sième porte du grand couloir, M. le piolessâur Garrigou met à la 
disposition des étudiants, outre son laboratoire de la Faculté, son 
beau laboratoire privé el celui qu'il a créé à l'Ecole d'hydrologie 
de Luclion. La Faculté possède une très belle et très riche collec- 
tion de minéralogie. Mais, dès que les ressources et l'agrandisse- 
ment de la Section de Pharmacie le permettront, ce double service 
recevra une installation toute spéciale. 

Service de matière médicale, — Dirigé par M. le professeur 
Brfenier. Les locaux comprennent, avec le laboratoire du prolessenr, 
deux salles renfermant dimporlanles collections d'études. La pre- 
mière conlient, dans des bocaux dont les étiquettes donnent toutes 
les indications utiles, environ trois cents drogues; la seconde mon- 
tre aux élèves, dans des coupes étiquetées renfermées dans de 
grandes vitrines, plus de six cents médicaments anciens ou nou- 
veaux. Le service possède, en outre, de nombreuses cartes, plan- 
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ches coLoriées, une bibliothèque de laboratoire, une collection ds | 
coupes microscopiques préparées dans le laboratoire. 

Sbbvicb de pharmacie. — Provisoirement, sous la direcUon de 
M. Ribaut, agrégé, par suite de la mort de M. le professeur Dupuy 
qui en a dirigé l'installation depuis 1U91. Ce service occupe tout le 
bâtiment parallèle à la façade et prend vue sur le Jardin des 
Plantes. Il occupe, outre le laboratoire et le cabinet du prolesseup, 
une salle de collections pour les produits, une salle pourvue d'une 
belle collection d'appareils pour les travaux pratiques des étu- 
diants, un laboratoire de synthèses. Quarante ôludiants de troi- 
sième année peuvent travailler dans la salie des travaux pratiques 
et s'y exei-cer à caracLériser et à essayer les médicaments que fournit 
l'industrie, tandis que dans le laboratoire ils appliquent les métho- 
des générales. Le laboratoire des synthèses contient tout l'outillage 
nécessaire, A côté est une salle pour la verrerie. Les manipulations 
qui exigent le pleinair se font dans la cour, sous la marquise men- 
tionnée à propos de la chimie. 

Service de botanique. — Ce service est encore à l'état rudiraen- 
taire : M. le professeur Lamic ne possède, en efTet, que le petit 1 
cabinet mentionné dans la description de la Faculté de Médecine. ï 
De plus, M. Lamic n'a point ladirection du Jardin botanique. Cest | 
au Jardin des Plantes, conligu h la Section de Pharmacie et où les I 
étudiants ont libre accès, que se trouve le Jardin botanique, com- 
portant quelques plates-bandes où sont cultivées les plus impor- 
tantes plantes médicinales <. Sansdoute, levoisinagedu Jardinpublio 1 
ne permet pas les agrandissements désirables : mais il esl néces- 
saire de trouver une combinaison qui, en ménageant tous les inté- 
rêts, favorise les études et les recherches botaniques. 

Telle est, rapidement décrite, la Section de Pharmacie de l:i i 
Faculté de Toulouse. 



I 



' Sur le Jnrdin dps Plantes et l'Ecole Botanique, consulter : 
Docteur Clos, Le Jardin des Plantet, Touioase-HecueU.i^n, p. 8M. 

— L'Ecole Bntanique du Jardin det Plantes, Héiti, de l'Acad. i 

Sciences de Touloutie, KSI, p. 357. 
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1 L'habit ne lait pas le moine, » dit un vieux ciicton populaire. 
Jamais mot ne tut plus vrai, appliqué à l'énorme et massive cons- 
tructionqui porte actuellement le nom d'Hôtel-Dieu. Car si rélranyer 
qui suit les quais du fleuve, apprend, sur la foi des guides, que ie 
bâtiment placé au bout du pont, sur la rive gauche, est bien l'Hô- 
tel-Dieu, il n'en reste pas moins étonné à l'aspect un peu délabré des 
sombres murailles dont les fenêtres claires se mirent en vrilles 
tremblotantes dans l'eau verte qui clapote autourdes basses ouver- 
tures. Les murs humides ypleurenl sans doute : drûle d'asile pour 
les rhumatisants! 

L'aspect est trompeur en effet ; mais il sufllt de franchir U por- 
tail qui donne accès dans l'unique jardin et de pénétrer dans la 
maison, pour s'assurer que l'intérieur diffère totalement de l'enve- 
loppe. 

Pourtant, le seuil dépassé, les murs niasstls rappellent ceux d'un 
monastère, et les cornettes claires, qui çà et là passent dans l'om- 
bre pareilles à de grands papillons blancs, achèvent de donner 
cette mélancolique illusion ; les énormes rampes de 1er forgé qui 
zigzaguent d'un étage à l'autre brillent d'un tel éclat, qu'elles sem- 
blent avoir été polies par l'étreinte séculaire d'innombrables mains ; 
et sous les antiques planchers à solives deshautes salles, il semble 
que les ancêtres dont les portraits austères ornent les murs furent, 
il y a longtemps, les seuls et derniers hôtes de cette silencieuse 
demeure ; derrière les grands panneaux de bois, on croit entendre 
encore les lointains échos de mélodies sacrées 

Et cependant tout y est contraste. Par les grandes baies, l'air 
et la lumière pénètrent à flot dans les salles dont les murs clairs 
étincellent : entre les rangées des lits blancs d'où monte quelque- 
fois un murmure plaintil, tout un monde s'agite ; les objets ne sont 
point figés dans une gaine de poussière : tout scintille et reluit, et 
les parfums étranges qui parfois flottent dans l'air des salles ne 
rappellent pas l'atmosphère des maisons abandonnées.., 

Que le lecteur veuille bien pardonner cette courte digression, 
simple fanlaisie d'un archéologue, ami des vieilles choses. Mais 
combien serait curieuse à raconter l'histoire de ces murs, conte- 
nue tout au long dans leurs archives ! Ne tentera t-elle pas un jour 
le zèle de quelque patient chercheur? Nous nous plaisons à l'es- 
pérer. 

Les aménagements, pratiqués au cours du dix-neuvième siècle 
dans l'intérieur de l'Hfttel-Dieu, ont complètement translormé les 
locaux : du vieil hôpital, on peutdire qu'il ne reste aujourd'hui que le 
squelette. Si l'on a beaucoup dépensé, on a du moins réussi à réa- 
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User tout les desiderata de l'hygiène moderne : aussi, les contagions! 
de tout genre sont-elles rares à l'Hûlel-Dîeu de Toulouse. 

La plupart des salles y sont vastes, hautes, bien éclairées et ad- 
mirablement venliliies : le mode de chaulTage employé est peut- 
être un peu suranné, mais il a au moins le mérite... de donner de 
la chaleur. 

La niasse des bâtiments peut se diviser en cinq parties* : 

]■> Un haut et long bâtiment (A.) plongeant dans la Garonne ; 

2» En arrière, un autre bûtiment (B) moins allongé ; 

3" Un groupe de constructions [C) avec petites cours intérieures, 
regardant d'un côté la rue Viguerie, de l'aulre le bâtiment B ; 

4" Un bâtiment transversal (D); 

S-» Le bâtiment (E) bordant la rue Viguerie. 

Par suite de la déclivité du terrain sur lequel est bàli l'hOpilal, 
ces constructions n'ont pas des étages correspondants : les rez-de- 
chaussée des bâtiments A et D sont des caves ou des salles de dé- 
pôts; ceux des autres sont occupés par différents services énumé- 
résdans la légende qui accomp.igue It/s plans. 

Les services administratifs et les services cliniques voisinent 
côte -à côte : nous les indiquons sommairemenl. 

Au premier étage du bâtiment A, à droite de l'escalier central, 
sont installés deux services de médecine pour hommes : les mura 
portent, encadrés deux par deux, tes portraits de nombreux bien- 
taîleurs des hôpitaux, entr'autres. celui de Duclos, ancien Directeur 
de l'Ecole préparatoire. A gauche, une vaste pièce, enlièrenienl 
décorée de portraits, avec son splendide planclier * parlaite- 
ment conservé, sert de salle des pas-perdus et aboutit à la cha- 
pelle : entre cette pièce et le mur longeant la Garonne, le servîcede 
l'internat et, au-dessus, le laboratoire des cliniques et les cham- 
bres des malades payants. Le second étage offre à peu près la 
même disposition que le précédent i deux services de médecine 
pour hommes y sont établis ; mais, dans l'un, sont les incurables. 
Une pièce, dans laquelle sont renfermées les précieuses archives 
de l'Hôlel-Dieu et de la Grave, sépare ces services d'un troisième, 
établi au-dessus de la grande salle des pas-perdus et affecté éga- 
lement aux hommes i c'est le service de chirurgie de l'admînis- J 
tration. 



■ Pour bien comprendre la disposili 

plBDS annexés à la Un de ce volome. 

* Il s'agit du plarond, qui n'est qu' 



n des locaiii, nous renvoyoni le lecteur atu 
1 ancien pUncher avec mllvage. 
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Le premier étage du bâtiment D (orme une longue salle, avec 
double rangée de colonnes, la salle Saint-Lazare, où est ap- 
pendu, à l'une des entrées, le portrait du célèbre chirurgien Vigue- 
rie. A l'étage au-dessus, d'un côlé une salle d'opérations et un 
service de lemmes ; puis ensuite ta salle des consullalions du ser- 
vice d'ophtalmologie, la salle d'opérations et d'examen ophtal- 
moscopique et la salle des opérés de ce service; la salle des 
femmes occupe un petit bâliment placé en arrière. 

Le rez-de-chaussée du bâtiment B, qui correspond aux caves du 
bâtiment A, est occupé par des services généraux : il en est égale- ' 
ment pour une partie des premier et second étages, dans lesquels 
loge la communauté des sœurs hospitalières. Dans l'extrême partie 
du bÂliment sont établis deux services absolument distincts d'en- 
fants : les contagieux d'un côté, tes autres du cdlé opposé. Le 
pavillon carré, élevé en avant du bâtiment B, est de construction 
toute récente et a reçu une destination particulière. II porte le nom 
de Pamllon de la Presse, et a pu être construit grâce à une sous- 
cription. Le rez-de-chaussée sert de salle de consultation pour 
les enfants ; au premier sont aménagées des chambres d'isolement 
pour les diphtériques '. 

L'étroite et basse construction qui clôture la deuxième cour est | 
l'amphithéâtre destiné aux autopsies : l'éclairage se fait par la par- 
tie supérieure. 

Quand on pénètre dans le bâtiment C par l'unique porte qui fait I 
vis-à-vis au pavillon de la Presse, on trouve, au rez-de-chaussée : à 
droite, le service des varioleux ; à gauche, le servicedes vénériens | 
(hommes) et, conligu à ce dernier, un service annexe, celui des i 
consultations des maladies de la gorge, du nez et des oreilles. Au 
premier, du côté de la cour : à droite, la salle des vénériens (lem- 
mes); à gauche, une salle de chirurgie pour hommes. Dans l'aile i 
droite qui se détache de l'extrémité du bâtiment C, le premier 
élage comprend la salle de consultation des maladies cutanées et 
syphilitiques, le cabinet du professeur et de son chef de clinique, 
un laboratoire o(i est installé un appareil à radiographie pour le j 



' Un diitpenxiire, tvpe Giberl du Haire, apparlcnaol au Burpiiu de bii^nfaiitanM. ■ 
établi près de Saint-Sernin, rue des Trois -Renards, est annexé à celte clinique. H I 
cal deïtiné aax enfants au-dessous de treiicans. Ce dispensaire, qui reçoit chaqua I 
nnoi'u doute cenls it quinze cents enfants, comprend deux corps de bjUimeott doni I 
le socond est réservé aux salles de bains, de douches et A un t;)-innase, Undis qua 1 
le premier renferme, outre les Killes propremenl dites du dispensaire, un sepvloèl 
d'éleclrolliérapie et un laboratoire (Voir VVniveniti de Toulouse, n* du SS Dt» 
brc1891. 
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trallement du lupus. L'aile centrale est occupée par îles services 
généraux. .\u premier étage de la troisième aile sont installées 
deux salles d'opérations, ayant chacune leai- amptiithéâtre distinct 
pour les cours cliniques. 

Inutile d'ajouter que l'aménagement de ces salles est tout récent, 
que leur installation réalise toutes les conditions exigées par les 
procédés de la chirurgie moderne; les appareils et l'arsenal opé- 
ratoire de ces deux services cliniques répondent à tous les be- 
soins. 

Le bâtiment E est desservi par deux larges escaliers placés aux 
extrémités. Du côté de la voie publique sont les salles de consul- 
tations des services de médecine et de chirurgie; puis ensuite 
viennent la pharmacie et les cuisines. Au premier, correspondant 
aux salles de consultation, une vaste pièce : la salle des examens, 
ornée des portraits de quelques bienfaiteurs; puis deux services 
de chirurgie pour femmes, occupant presque toute la longueur de 
l'étage, séparés l'un de l'autre par un long mur médian. Le 
second étage reproduit la disposition du premier ; au-dessus de la 
salle des examens se trouve le service des incurables (femmes) ; 
les deux longues salles occupant le reste de l'étage sont affectées à 
trois services de médecine ffemmes). 

Entre le bâtiment E et le mur de clôture séparant l'Hôtel-Dieu 
de la rue Viguerie, s'élève une construction basse — la maison 
Viguerie — dans laquelle on a installé depuis plusieurs années un 
service d'électrothérapie et de radiographie. 

Telle est, dans ses grandes lignes, la disposition des services de 
rilôtel-Dieu : nous n'avons pas besoin d'ajouter que le service 
byd rolbérapique est parfaitement organisé et que l'hôpital possède 
tous les appareils nécessaires de désinfection. 

A proximité du centre de lavîlle.d'unaccôsfacile, vaste, bien aéré, 
l'Hôtel-Dieu de Toulouse pourrait presque passer pour un établisse- 
ment parfait, sousbien des rapports. Mais les exigences de l'hygiène 
moderne doivent préciser sa destination. S'il est nécessaire qu'au 
centre d'une ville importante comme Toulouse, il existe un éta- 
blissement hospitalier pouvant offrir asile aux malheureux dont 
l'état réclame des soins immédiats, soit médicaux, soit chirurgi- 
caux, et qui puisse à la fois être utilisé comme l'annexe indispen- 
sable d'une Faculté de Médecine, il n'en est pas moins vrai qu'il 
est une classe de malades auxquels semblable établissement devrait 
fermer ses portes impitoyablement. Nous voulons parler des tu- 
berculeux. La guerre au terrible bacille de Koch ne doit pas rester 
à l'état de projet, mais devenir une réalité. 
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Or, l'Hùlel-Dieu actuel, limilê par la Garonne et les maisons de ' 
la rue Viguerie, ne peut s'agrandir, et il ne suffirait pas de l'agran- 
dir — à moins que l'on ne veuille lui donner le cadre de jardins 
et de verdure qui lui fait totalement d))faut — pour isoler les bacil- 
laires et préserver les autres malades de leur contact. Ce qu'il 
faut, c'est à proximité de la ville, eu un point ^levé, au milieu des 
arbres el des champs, une construction toute neuve, vaste, inondée 
d'air el de lumière, oi'i, sans danger pour leurs frères malheureux 
et pour eux-mêmes, les tuberculeux puisseni respirer à pleins 
poumons un air pur et ensoleillé. 

La ville de Toulouse qui a tant lait pour les malheureux, ne doit 
pas reculer devant un dernier etsuljlimesacrillce:dansleschamps 
où, à pleines mains, elle aura semé de l'or, au lieu de l'ivraie, il ne 
germera plus un jour que de puissants et beaux épis. 



L'IIôtel-Dieu est plus qu'un asile pour les malheureux, c'est 
presque un demi-musée. La galerie desnonibreux portraits de ses 
bienfaiteurs est intéressaateàplusd'un titre: d'abord, elle constitue 
un hommage à la mémoire de généreux philanthropes, depuis les 
humbles jusqu'aux privilégiés du sortetde la lortune; ensuite, par- 
mi les toiles, dont les auteurs resteront à jamais inconnus, certaines 
sont d'une exécution ou d'une originalité remarquables et inérile- 
raient d'ôlre groupées à part ; enfin, l'ensemble offre un intérêt 
historique qui n*a sans doute pas échappé aux observateui-s 
curieux : ces personnages, symbolisant tous les rangsde la société, 
résument l'histoire du costume toulousain pendant plus d"un siècle, 
surtout le dix-huitiëine. Il est même prolondément regrettable que 
les costumes les plus typiques aient été relégués ù l'Hospice de la i 
Grave, où, dans les couloirs déserts, ils sont exposés à des avaries 
continuelles. 

Ce n'est pas loul. Dansl'ameublementde l'hôpital, on trouverait ^ 
aussi le moyen de former un véritable musée du mobilier ; dissé- 
minées dans les diverses salles, les vieilles armoires, les tables 
massives, avec leurs lourds plateaux de marbre, les commodes 
ventrues avec leurs cuivres ouvragés, jurent à cûlé du mobilier 
moderne. Qu'on rassemble les toiles les plus typiques et les meu- i 
blés anciens, qu'on y joigne quelques panneaux et médaillons de j 
bois sculptés — nous en donnons une reproduction — quelques I 
vieilles gravures relatives à l'Hôpital Saint-Jacques el à l'Hôpital j 
des Pestiférés, et on aura bientôt constitué un Musée rétrospectif, | 
qui ne serait pas la partie la moins curieuse du moderne HOtel- 
Dieu. 



L HOSPICE DE LA GRAVE 



Non loin de l'Hùlel-Dieu, l'Hospice de la Grave est blotti à l'ombre 
tlii dôme li^gendaire, campé comme un phai-e majestueux sur la rive 
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gauche du grand Heuve. Vu des maisons avoîsinantes, l'untiquf^ 
Hôpital des PestiEérés se développe en un vaste naseau de cpiis- 
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Lmctions, quadrilalère irréguliei', divisé par d'épaisses cloisons 
encadrant de spacieuses cours, prolongé par des annexes, jetées 
au hasard, semble-l-il, dans les jiirdins qui l'entourenl. La popu- 
lation de loul lin village vil à l'aliri de ces murailles, que parait me- 
nacer éternellement robsiitlunle silhouette du dùme légendaire 

Nous ne pénétrerons pas aujourd'luii à l'intérieur de celte masse 
de bâtiments, où le soleil se hasarde rarement et où, sous les voûtes 
silencieuses, le passant ne Irdle que des malhenreus au terme de 
leur chemin : innis franchissons la première porte à laquelle mène 
l'allée ombragée tracée entre les buis toujours verts. Elle s'ouvre 
au milieu d'une large lacade, à quelques mètres au delà des pilas- 
tres de l'antique ciiapelle de la maison, ("est là qu'est la clinique 
obstétricale, occupant deux ailes adossées à angle droit aux bases 
mêmes du dôme. 

Dans l'aile extérieure, on trouve au rez-de-chaussée : à droite, 
un Musée, avec pièces anatomiques, planches murales et biblio- 
thèque; ensuite, une salle de consultation pour nourrissons et nn 
laboratoire de recherches, de création toute récente ; à gauche, à 
l'extrémilé du bâtiment, une pièce pour les autopsies et la dé- 
monstration des applications du forceps sur le mannequin. A 
chaque extrémité du long couloir qui longe le rez-de-chaussée du 
côté de la cour, part un escalier qui permet d'arriver facilement 
au premier et unique étage. Du sud au nord, il y a successivement : 
la salle d'accouchement et, à côté, les annexes (salle de bain, 
cuisine, vestibule avec stérilisateur pour eau, etc.), deux salles 
pour les femmes accouchées, une salle pour l'examen des entran- 
tes et la toilelte des nourrissons, deux chambres d'isolement, 
deux salles pour les accouchées, le cabinet du professeur et la 
chambre de la maltresse sage-femme. 

Dans l'aile nord, perpendiculaire !i la première, un long et 
large couloir, dont la piemière partie est utilisée comme vestiaire; 
dans ta seconde sont établis les W.-C. ; la troisième partie sert de 
réfectoire aux expectanles. Deux portes s'ouvrent à droite : l'une 
donne accès à une vaste salle de cours, commune aux étudiants 
et aux élèves sages-femmes; l'autre s'ouvre dans le dortoir destiné 
aux expectanlfs. 

Les réparations importantes (ailes à la clinique en 1893 avaient 
eu surtout pour but d'organiser le service, de fixer la destination 
de chacune de ses parties. L'aménagement en a été heureusement 
terminé ces dernières années, grrtce à l'initiative et sous la direc- 
tion de M. le docteur Audebert, cliel de ce service. Plafonds, murs 
et planchers, loul j)arait neuf; toul iieutétre lavii,de fayon à éviter 
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les poussières dangereuses. La salle où ont lieu les accouchements 
est absolument nue et comporte l'ameublement strict : deux lits,- 
une lable, une ou deux chaises, il n'y a rien qui puisse offrir asile 
au moindre bacille : les statistiques publiées ailleurs valent le 
plus sincère éloge. 

La clinique est reliée à la Faculté par le téléphone : clés qu'un 
accouchement est proche, un tableau spécial affiché dans le vesti- 
bule de la Faculté avertit les étudiants. 

Plus au sud, à l'extrémité des jardins, dans les bâtiments 
annexes, la clinique des maladies mentales constitue un important 
service d'observation pour les individus suspects. Elle comprend 
des quartiers séparés d'hommes et de femmes, chacun avec cour 
et réfectoire distincts, des chambres d'isolement, un service bal- 
néaire et hydrothérapique spécial, un laboratoire pour le proles- 
seur et son chef de clinique. M. le professeur Rémond est le direc- 
teur de cette clinique. 
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Biographie Médicale Toulousaine 



(Dix-ncuviéme Siècle) ' 



Adelous (Jacques-Rmile). Ni' à Itnliii'ioiix [Ih'-mullJ. Ii' 10 jiiars 18r.4. 
Reçu docteur en médecine en ISSS, afirO^îO en |!S'.i2. 

ALi>iBEHT(Artliur-Fran<;ms-Cr'lcslin). >'•'- le ."> mai I8li:t. à Casieinau 
(Tarn). Délégué d'aftrésralion. puis in-u iigii'f;é en Ls'.Hi, .M<nl en 18%. 

Aloï (François-Julesi. Ne le 21". aont Usi".!!, ;i SaiiU-Saidi>s (l,ol-el- 
Garonne). [locleur en iin'dci'ino et liorleiir l's sriiinri's, .Nnnimé agivgé le 
4 juillet 1904. 

Amen. Né le 19 lévi-jer IHiH. Chirurgini atljoiiil dos lli'i|iitai]x fin I8:>7. 
Chirurgien en chef de la Grave en \fi*i'i. .Nommé rliirurKien lionoraire, le 
31 dècemlire 1871. Décédé en l«!)i). 

A.MiKL (Antoine). Né fi Aiilon (Haulc-GanmneJ, le 11 janvier 1779. 
Nommé aille cliirurgien à l'Ilolel-Uicu. à la |>lan- de Viguerie, le il plu- 
viôse an VIII; suiréde à lîonli' •■mnnii' cUirnrfjieneliel de ta Grave, le 
8 avril 1800, fonclion i|u'il occupe jusi[LL'en janvier \SM. Nommé ])ro[es- 



1 Pour compléler li'S indiculions biOiii'.ipl>i[|iii'^ ifiti' noii-^ dunnuiis ici. le Itiulcur 
voudra bien su reporter, duns r/iii/''j' til/iluibi-H-iii^ r|iil U'iiiiiii'' et' vulume. à cliacun 
des nom!) ^numérës ilnns cet Essiii. C'i'si ^n'io- ;iiis duciiiiionl-i troiivéx au cours de 
nos reclicrcties, uux iiomlii'eiix urlicles ii''('i'rdu).'ii|iies vu uun éloijps historii|Ui-s 
iDiuinig dam les .W^nirei d<' Li Suciét.'- il.' Mrdin'Ijie il<-piiis 1NI.I1. duns les Mémoire» 
de l'AcHilénile dec Science'', diins li« péricHliiiiieK tli' nir-decini-, i|uo nous avonn pu 
egquiswr celle BluttrupliiL'. Puiir la p^irlie iikicIit m-, iiouf :l\l^n* iitîli'^' les Itt-gistres 

des Délibérations de IHôlel-Ui. I I, * Arcliiv.s d.> l< K;.rulli- dp M.'decine. On y 

trouvera peut-être des taciines ■■! des oiitiii- : mis reciierebos ne furenl pas toujours 
fructueuses; noua espérons tout de même que le lecteur nous saura gré de nos 
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«eur suppléant à TEcole, en 1806, puis titulaire de la chaire depalliologîe 
externe. Mort à Aulon, le 18 mars 1852. 

André (Grégoire). Né à Toulouse, le 8 février 1844. Docteur en méde- 
cine en 1868. Médecin honoraire de l*Hôtel-Dieu el professeur de pathologie 
interne à la Faculté. 

Artigalas (Jean-Michel-Casimir). Né à Marsous (Hautes-Pyrénées), le 
15 mars 1858. Re;u docleur à Paris en 1880. Chargé au mois d*aTril 
1891 du cours de clinique des maladies cutanées et syphilitiques. Décédé 
le 2 août 189^. 

AuDEBERT (Joseph-Léon) . Né le 23 mars 1864, à Bardeaux. Nommé à partir 
du 1*' novembre 1898 agrégé (section d'accouchement) pour neuf années. 
Le 17 avril 1891 chargé d*un cours d*obstétrique pour les sages-femmes. 
Depuis 1902 chargé d'un cours de clinique obstétricale et d*un cours théo- 
rique pour les élèves sagcs-femnies. 

AuDRY (Cliarles). Né le 22 février 1865, à Lyon. Ancien chef de clinique 
chirurgicale à la Faculté de Lyon ; chargé, en octobre 1892, d*un cours de 
clinique des maladies cutanées et syphiliticpios. Nommé professeur de cli- 
nique dos maladies cutunées et syphilitiques, le 20 mai 1899. 

Baroieh (Kmile-Désirê). Né le 18 mars 1870, à Tlsle-en-Dodon (Haute- 
Garonne). Docteur on médecine; agrégé de physiologie, le IV novem- 
bre 1898. Kn 1898, chef des travaux de physiologie et, depuis 1902, 
chargé d un cours élémentaire) d'anatomie pour les élèves sages-femmes. 

Basskt (Gabriel-Jules-J.-B. -Marie). Né à Auterive (Haute-Garonne), le 
19 avril 1833. Reçu docleur en médecine A Toulouse. Médecin et profes- 
seur honoraire. 

Batut (Daniol-ElisétvNelson). Né le 18 juin 182") î\ Caraman. Reçu doc- 
teur à Paris, le 26 novembre 18.')0. Chirurgien-chef de rHételDieu et 
professeur de clinique chirurgicale. Di'cédé le 19 juin 1879. 

Baubv (Denis- Justin-Louis). Né A Perpignan, le 20 mars 1864. Reçu 
docteur à Paris, en 18S9. Airrégé de chirurgie, en fonction depuis le 
1" novembre 1898. 

Baylac (Joseph-Silvainj. Né le 8 novembre 1807, à Tarbcs. Chef de cli- 
nique médicale en 1894. Le S murs 1904, institué agrégé (section de 
pathologie interne et de médecine légale). 

Bessières (Jean-Pierre). Né le 11 février 1796. Reçu docteur, à Paris, 
le 8 mai 1821. Médecin-chef de rUùlel-Dieu et professeur de clinique 
interne. Décédé professeur honoraire, le avril 1800 ^ 



* Janot. Notice nôcvologiqur, Sociôli'î de Môdocino, 1860. 
Filhol. Discours sur la tombe de liesHières, Journat de Médecine, 1866. 
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Bkzy (Marie-Paul). Né lo 23 janvier 1855, à Toulouse. Reçu docteur à 
Paris en IH80. Dôlô^^uô «ragrégation à la Farullé, le 24 mars 1891. Par 
décret présidentiel du 4 avril IIIOII, nommé j)r<)fessour do clinique des 
maladies infantiles. Mrderin-chrf honoraire de l'Ilolel-Dieu :21 avril 1903). 

RiAUNKS (Antoine-iiaston . Né à Rarsar ((îironde), le (i octobre 1866. 
Li<'encié es sc'iences |)hysi(|ues. Pharmacien do première classe. Docteur en 
médecine, i^n décendjre 1893. Nommé agrégé de chimie en 1895. Décédé 
le 11 février l«99. 

RoNXK.vr Jean-(lharl«*s). Né à Rabaslens (Ilaules-Py rénées), le4novem- 
hre 1842. Reçu docteiir, à Paris, le 25 juillet 1872. Chef de service à 
riiùpital militaire de Relforl pendant le siège. Chirurgien honoraire des 
hopilaux (janvier 1894). 

RoN.NKMAisoN. Médecin-adjoiiit des Hôpitaux en 18G7 ; médecin-chef de 
rHolel-Dieu en IHGî». Prof«'sst*ur de clinique médicale. Décédé le 23 octo- 
bre 1889. 

Rit.KMEK CLoiiis Krnesl). Né à Strasbourg, le 6 avril 1858. Licencié es 
sciences naturelles Toulouse IS86 . Pharmacien supérieur. Docteur méde- 
cin. Le 2'i mars 1891 chargé du cours de matière médicale et de pharmacie 
à la Faculté. Nommé professeur de matière médicale, le 25 avril 1896. 

Rm N f.lean-Claude). Né à Montpellier. Professeur à F Kcolo de chirurgie; 
chargé de l'Enseignement provisoire; décédé le 2.5 mars 1816. 

IJi'v (.Jean Pierre Toiissaint). Né le P'' novend)re I8i»9. àLimoux (.Aude). 
Chef «le clinique médicale le T' avril lîMil. A partir de janvier 1904, chef 
provisoire des travaux anatomiques. Noujmé professeur suppléant d'ana- 
lomie â FFIcole de Médecine <h' Clermont-Ferrand, en août 1904. 

CAitAhK (.Ican-lJapliste-Kmest). .Né à Agen Lot-et Caronne), le 21 no- 
vembre Isil. Docteur en médecine. 

Cai)i:nk (Michel-Louis Christophe). Né en 1853, à Argelés-sur-Mer (Pyré- 
nées-Orientales). Chirurgien en «hof de la Maternité depuis 1894. 

Cahhkhk (Rernanl). Né à Retmond-en-Rigorre (Hautes-Pyrénées) , en 
1751. Il vint à Toulouse en I7()5, y étudia la chirurgie, et le 25 septem- 
br(» 177.Î fiit reçu docteur au Collège do Chirur'.i:ie. Fn 1779, il épousa la 
tille de .lean Sabouraut, ujaitre en <hirurgie, à Toulouse. 11 fut, à son 
tour, prévôt et trésorier du C()llèg(^ de Chirurgie L II présida la première 
séance il'* novembre ISOO) de la Société de Médecine. Décédé le 18 juin 
181 S à Ax TAriège)^. 

('atiikt Cyrille). Né le 28 janvier is;4i, au Fousseret (Haute-Garonne). 



' .hntntal f/<'.v ^nopr'uHnircx ruranj: du Midi^ septembre 1819. 
- Herue viéiiicah\ janvier 1885. 
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Interne lauréat des hôpitaux de Paris (prix Barbier) ; premier interne au 
concours de 1869. Reçu docteur, à Paris, le 8 août 1872. Médecin-chef 
honoraire de i*HAtel-Dieu. Professeur de clinique médicale à la Faculté. 
Ancien directeur de F Ecole préparatoire et de TEcole de plein exercice. 
Doyen de la Faculté mixte de Médecine et de Pharmacie. 

Cazac (Jean- Louis-Marie- Anne). Né à Toulouse, le 26 novembre 1824. 
Pharmacien supérieur, reçu à Montpellier, le 28 juillet 1849. Professeur 
suppléant de pharmacie à TKcole de Toulouse (3 avril 1862). 

Cestan ( Jacques-Marie-Ray mond-Ëlienne). Né le 4 mars 1867, à Gail* 
lac (Tarn). A partir du 1"' novembre 1898, nommé pour neuf ans agrégé 
(section de chirurgie). 

Cestan (Jacques-Pierre-Julos-Raymond). Né à Gaillac, en 1872. Chef de 
clinique à la Salpètrière. Uecu docteur à Paris, en 1897. Institué agrégé 
(section de pathologie interne et de médecine légale) pour neuf ans, le 
8 mars 1904. 

Chalot (Jac/ïues-Viclor). Né à Castolnau-Maj^noac (Hautes-Pyrénées), le 

26 juillet 1850. Reçu docteur à .Mont i>el lier en 1877 et lauréat de la 
Faculté; agrégé de chirurgie en 1878. Nommé professeur de clinique chi- 
rurgicale par décret du 2G mars 1891. Auteur de nombreux travaux. En 
1896, a publié un ouvrage classique : Nouveaux éléments de chirurgie opé- 
ratoire j qui en est à sa troisième édition. Décédé en 1903*. 

Chaiu>y (Adrien). N»» le 24 mars J848, ù Caluire (Rhône). Chef des tra- 
vaux analomiques ii rKcole de .Vrdecine de Lyon. 1875, et chargé des 
fuiH'tionstragrrgé en 1S77; profes^uir titulaire à TEcole de plein exercice 
en 1887. Professeur «ranatoaue à la Faculté par décret du 24 mars 1891. 

CHArnaoN (Jules). Né à .Monlereau (Seine-et-Marne), le 11 février 1857. 
Licencié es sciences mathéniatiques. Secrétaire de l'Académie de Toulouse, 

27 janvier 1887-18 avril 189G. Se<>rêtaire de la Faculté de Médecineetdes 
Sciences, le 18 avril I8Î)(). 

Clos (Dominique). Né à Sorôze (Tarn), le ±\\ mai 1821. Reçu docteur à 
Paris en 18'*;'). Kn IS;)3, remplace ^ Toulouse Moquin-Tandon comme pro- 
fesseur j\ la Faculté des Sciences et Directeur du Jardin des Plantes. Cor- 
responrlant de l'inslitul. Professeur honoraire depuis 1889. Directeur du 
Jardin botanique. Auteur de nombreux mémoires sur la botanique. 

CixzET (Joseph). Né le 4 novembre 1870, à Toulouse. Docteur en méde- 
cine. Le W juillet 1901, institué agrégé (section des sciences physiques). 

Combes (Hippolyle-Josepli-Louis). Reçu docteur à Montpellier, le 

28 mai 1832. Professeur honoraire. Inspecteur d'Académie. Décédé. 

* Halsey. Revue de chirurgie y dôcemUre 1903. 
— Société de Mérlt *cinc, 11X)4. 
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Crouzat (Jean -François-Eugène). Né à Béziers, le 19 juin 1853. Reçu 
docteur à Paris en 1881. Moniteur d'obstétrique et préparateur à la Faculté 
de Médecine de Paris de 1882 à 1891. Professeur de clinique obstétricale 
en 1891. Décédé le 8 mars 1002. Auteur de nombreux travaux concernant 
l'obstétrique *. Fonda la Société obstétricale do France dont il lut longtemps 
le secrétaire général. 

Crouzel (Adrien-Jacques). Né à Pannat (Dordogne), le 28 février 1852. 
Docteur en droit. Bibliothécaire en chef de TUniversité de Toulouse, 
1891-1905. 

Dassier (Adolphe). Reçu docteur à Paris en 1849. Professeur à TEcole 
préparatoire; mort le 10 mai 1866, âgé de 49 ans 2. 

Dassier (Simon-Pierre-Louis-.\ugustin "^J. Né le 13 février 1805 ; reçu doc- 
teur à Paris, le l" avril 1829; professeur et Directeur de l'Ecole prépara- 
toire; médecin de THôtel-Dieu ; membre de nombreuses Sociétés savantes. 
Décédé le 2 août 1858*. 

Daunic (Joseph-Paul). Né le 3 mars 1868 à l'Ile de Cuba. Docteur en 
médecine. Depuis le 18 avril 1893, institué chef des travaux d*anatomie 
pathologique et d'histologie. 

Délaye (Jean-Baptiste). Né le 15 aoiU 1789. Reçu docteur à Paris, le 
20 novembre 1826. Médecin chef du quartier des Aliénés à la Grave depuis 
1844, et à partir de 1858 chargé des épileptiques. Décédé en 1879. 

Delpech (Jacques-Mathieu). Naquit à Toulouse, le 2 octobre 1777. Il lut 
d'abord destiné aux ordres, mais une circonstance imprévue vint fixer sa 
destinée. Son père étant malade, Larrey avait été appelé. Le jeune Delpech 
fit à son père, en l'absence du médecin, un pansement qui étonna Larrey 
et le décida à le prendre sous sa protection. A 14 ans, lauréat de l'Ecole de 
Chirurgie, il enseignait avec succès l'anatomie devant un auditoire émer- 
veillé de sa science précoce et de sa verve abondante. A 16 ans, il suit 
l'armée des Pyrénées où il acquiert, par une pratique journalière, une 
habileté de main qui, plus tard, devait devenir le trait dominant de son 
talent chirurgical. La guerre d'Espagne terminée, Delpech revint à Tou- 
louse où il est nommé adjoint de Villars, chirurgien en chef de l'hôpital 
Saint-Jacques. 11 avait 21 ans. Le 9 thermidor an IX, il va à Montpellier 
soutenir avec succès sa thèse de docteur. Trois mois après, il était à Tou- 
louse, continuant à enseigner l'anatomie et la chirurgie, non seulement à 



* Société de Médecine, 1902. 

' Janot. Société de Médecine, 1866. 
Filhol. Journal de Médecine^ 1866. 
3 Voir rindex alphabétique du tome I" des Chroniques. 

* Filhol. Notice nécrologique. Journal de Médecine^ 1858. 
Naudin. Société de Médecine, 1859, p. 130. 
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des étudiants, mais à des maîtres et au public toulousain. Ses succès lui 
suscitèrent desenvieux. L'autorité administrative circonyenoelai enjoignit 
de cesser ses cours publics. Puis, la place de chirurgien en chef de THÔtel- 
Dieu étant devenue vacante, Delpech se préparait à la disputer au con- 
cours. Pour ré]oi|?ncr, on supprima le concours, et grâce à. de hautes pro- 
tections, Viguerie obtint la place. Delpecli partit pour Paris : au moment 
de la moit de Sabatier, il ne concourut pas afin de laisser passer Dupuy- 
tren, gendre de son protecteur Boyer. Ko 1812^ un concours s'ouvre à 
Montpellier : il avait pour concurrents, Maunoir, de Genève, et Pages, de 
Toulouse. Âp:ès un succès éclatant, il obtint la chaire de clinique chirur- 
gicale, vacante par le décès de Poutingon. Il réforma les études chirurgi- 
cales et ouvrit une ère brillante pour Tart qu*il devait illustrer. Le 
29 octobre 1832, à Montpellier, il fut frappé d*une balle en plein cœur, tandis 
que, accompagné do son domestique, tué également, il se rendait à un éta- 
blissement d*orthopé(lie nouvellement créé. Le 5 mai 1872, son buste fut 
solennellement inaui^uré dans la Salle des Illustres, au Capitolet. 

Desbarukaux-Bkrnaiid (Tibulle-Pellot;. Né le 20 novembre 1798 et reçu 
docteur à Paris, le 22 février 182,'). Nommé médecin-chef de l'Hôtel-Dieu 
en 1853. Longtemps professeur à rKcole préparatoire. Décédé le 15 fé- 
vrier 1880. Savant bibliophile et ériidit, est surtout connu par ses nom- 
breux travaux d'ordre littéraires. 

Desforgks-Mkuikl CRJouani). Né le 31 décembre 1871, à Toulouse. Chef 
des travaux de médecine o{)ératoiro à la Faculté en 1902.: Institué agrégé 
(section de chirurp:ie , le 21 juin 1904. 

r>KSi»AiGNOL(Marie-Rayinon(l-Arniand). Né le 30 mars 1815. Reçu docteur 
à Paris, le 20 février 18U. Pendant douze ans, cbirurglen-chef de la 
Maternité de rilôtel-Dieu. Décédé en ISTG***. 

DiKiiLAFOv (Michel-Paul). Né à Toulouse, en 1800, fit ses études médi- 
cales à Paris sous la protection de Dupuytrèn. Nommé prosecteur à Tou- 
louse, il retourne à Paris pour y prendre, le 3 août 1829, son titre de 
docteur. En 1830, il concourt pour la place de chirurgien-adjoint de 
rH(MeM)ieu et acquiert rapidement une réputation d^habile opérateur. 
Le 10 décembre 1841, il est chirurgien en chef de Tllospice de la Grave 
et huit ans après revient à rJIùtel-Dieu comme chirurgien en chef. D'abord 



^ Inauguration du buste dr DW/xtA. Toulouse, 1872. Discours de Joly,professeurà 
l'Ecohî de Médeciiir de Toulouse, l'I Houisson, professeur à la Faculté de Médecine de 
Montpellier. 
* Benudouin. Elotjr' de Drstntrrrnux-BetrnanL Mémoires de rÂcadémie des Scien- 
ces, 1881. On > trouvera la li.sle de ses travaux. 
Garipuy. Soci«'*l<'' de .Médecine, 1880. 
Vaïsse-Cibiel. J*roffri's Libéral, 16 février 1880. 
'' Uibell. Notice nrcrtilogh^ue. Société de Médecine, 1876; 
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professeur-adjoint à rFx-oIo, il obliont vile la chaire de clinique chirurgi- 
cale. L'un des premiers à Toulouse, il prali(|ue l'opôration de la lilhotritie. 
Chirurgien audacicii^ et habile clinicion il a laisse un nom estimé dans 
la science. Mort au mois de mai ls(;.s '. 

DouGXAC (Pierre-François-Fernand). Reçu docl(Mir à Monipellier, le 
13 mai 1844. Médi^cin-a'ljoinl des hù|)ilînix. 

niBKUNAiU) (PierreMarie-Fraiiçois). Né à Tmdouse, en ITtiO. Directeur 
et professeur de clini(|ue init'rne à l'K oie hnpcriali», i)uis à FFcole secon- 
daire de Médecine. Décédé le 11) novend)re lîSiî.'i. 

DrcASSE (.ïeanMarie-Au.i!:usIi()). Né à Toulouse, le 2.1 avril I78G. A 
19 ans, va à Paris, et y est reçu dorle.ir le 2.1 mars 1S07, et revient à 
Toulouse faire de la clientèle. D'abord professeur de médecine légale, puis 
titulaire de la chaire d'accouchement. Directeur do FFcole de Méihcine en 
1831). Conseiller municipal pendant dix sept ans. Auteur de nombreux 
travaux. Décédé le 7 mai 1859'-. 

Drcï.r^s (.lean D()mini([ue). Né le 28 déc»'mi»re I79() h Pouydraguin riiersj. 
Neveu de Jean -Marc Duclos, Directeur de FFcolf d»» Médecine, lîeçu docteur 
à Montpellier, le l.i mai Fs22. Nomiri' en I.S3'.I professeur d'accouche- 
ments à la Maternilé à la j)hice de son oncle, décédé. Accoucheur éminent, 
s'occupa surtout de l'instruclioii iU^s l'Iéves saij^es-ftMnmes. Frappé d'une 
apoplexie foudroyante le 2 janvier IS.'iO •*. 

DrcLos Jean-Marc). Né à lieaumarchi's ( (î<ms), le 21 août 1700. Profes- 
seur à la Maternité. Directeuiel piofesseur d«' FlMole secondaire de .Méde- 
cine. Décédé le 3 août 1839 ^. 

Dlkfouiu: ((iuillaume). Né en 1708 a I.abaslidt^ (IPuites-Py rénées). Heçu 
docteur à Montpellier, le brucnaire an Xll. Doyen de la Société de .Méde- 
cine. Professeur à FFcole secondaire, médecin chef de FIlotel-Di(»u. Devenu 
sourd, nommé professeur honorain? de cliui(pie médicale le 31 décem- 
bre IS41. Décédé le 31 août I8.'jO. Habile clinicien et médecin lettré. 

DiPAU (Jean-.Vmédée). Né à Toulouse, le is mars 171)0. Médecin-chef 
deFHôtel-Dieu. 

Dti»Ai:. Chirurgien-chef de FlbMel-Dicu en Iss7, nommé chirurgien 
honoraire le 23 décembre 1898. 



' Giscaro. Xntirc nf'cnthnjK/ur. Socit'Mé dt* Mt'ch'oirie, I80S. 
' Filliol. Xotici^ 7u''<-n hKi'intic. JitHrunl do Mi'dr'cuu', 18.7.). 
Naudiii. Xolirr nt'crohitf'n/nc. Socit'-l»' dr Mt'd^'cinc, ISÔt). 

J.-|{. Nuuict. Klu^'o du \)<^ Duc.issi» in Jofo-nal a'c Mulcciiu'^ Chirurgie rt 
i'harmacie de Toulouse, 1800, p. 2i8 ««l '■2:S'^. 
^ Dassior. Xotire «/vro/of/jf/i/f. Sociélc' (h; Métleciiir*, 1856. 
^ Ducas.sc. Xtdirc nrrrftloij'ufnc. Société dr .Méileciiio, I8U), p. P27. 
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DupiN (François-Paul). Né A Mîremont, le 15 septembre 1853. Reçu doc- 
teur à Paris en 1879. Chirurgien des hôpitaux depuis 1885 et chirurgien 
chef de service à THôtel-Dieu depuis 1899. 

DupoNCHEL (Emile). Né à Nontron (Dordogne). En 1887, agrégé au Val- 
de-Grâce, auteur d*un Traité de médecine légale militaire. Médecin-major 
de l'* classe, licencié en droit, chevalier de la Légion d'honneur. Profes- 
seur de médecine légale le 24 mars 1891. Mort le 30 juin 1891 d'une 
fièvre typhoïde, âgé de 41 ans ^. 

DuPRÊ. Agrégé de la Faculté de Médecine de Montpellier. Nommé pro- 
fesseur de pathologie interne à la place de Lafont-Gouzi par arrêté de 
juin 1850, installé en séance publique le 1" juillet. Retourné â Montpellier 
en 1852 où il fut nommé professeur de clinique interne. 

DupuY (Pierre-Edmond). Né à Vergt (Dordogne) , le 11 avril 1844. Phar- 
macien supérieur do 1" classe. Licencié en droit. Ancien interne des hôpi- 
taux de Paris. Professeur à TEcole de plein exercice ea octobre 1887. 
Professeur de pharmacie à la Faculté mixte le 24 mars 1891. Auteur de 
savants travaux, dont un Traité de chimie, ouvrage classique. Décédé 
le 20 juillet 1904 s. 

EsTÉVENET (Laurent). Né le 10 novembre 1810 à Condom (Gers). Re^u 
docteur à Paris, le 22 avril 1842. Chirurgien- chef de la Grave en 1850 et 
professeur à T Ecole d'accouchement le l^r janvier 1854; chirurgien en 
chef de THÔtel-Dieu en 1858. Professeur titulaire de clinique chirurgicale 
â TEcoIe préparatoire. Mort prématurément le 4 novembre 1867 3. 

Faurès (Louis-Auguste-Grégoire). Né à Toulouse, le 3 septembre 1814. 
Reçu docteur à Montpellier en 1842. Chirurgien-chef de rHôtel-Dieu, au 
quartier des syphilitiques. Décédé en 1888. 

FiLHOL (Edouard). Né à Toulouse, le 7 octobre 1814. Interne des Hôpi- 
taux de Paris; pharmacien-chef de Thôpital Reaujon. Professeur à FEcole 
de .Médecine et à la Faculté des Sciences de Toulouse. Directeur de TEcole 
pendant vingt-six ans, et longtemps conseiller municipal. Décédé le 
25 juin 1883. A laissé une réputation de savant chimiste et de profond 
midit *. 

FoNT.voNÈnEs. Né à Saint-Béat, le 9 mars 1842. Reçu docteur à Paris, 



' l'Hit^nfitède Touloxtsej 25 juillet 1891. 

* Bnetiier. Xotice néa^logique (avec le portrait du professeur Dupuy). Voir le 

Bulletin des sciences pharmar.ologiqties^ n* 9, septembre 1905. 
CUubet. Hapports annuels. Bulletin de V Université, 1905. 
^ Gi««,Mro. Sotice néci'ologiquc. Société de Médecine, 1868. 

* Ctvtfw Juurnal d'agficulture pratique.. .y mahs 1881. 
J<M^Ui. ^Mwiêté â« Médecine, 188i. 
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en 1868. Chirurgien-chef de l'Hôlel-Dieu et professeur suppléant à TEcole 
de Médecine. Décédé en 1886. 

FouRQUET (Guillaume) Né à Sainl-Liurent-de-Nesle (Haules-Pyrénées), 
le 10 février 1798. Reçu docteur à .Montpellier, le 31 août 1825. Médecin 
en chef de l'hospice de la Grave en 1854. Décédé le 20 janvier 1860 ^ 

Frébault (Aristide). Né le 31 octobre 1842, à Moulins-Engilbert 
(Nièvre). Pharmacien de première classe, do leur en médecine. Professeur 
titulaire de pharmacie et matière médicale à l'Kcole préparatoire, jan- 
vier 1878-octobre 1883. Professeur do physique et de chimie à l'FcoIe des 
Beaux-Arts, en 1885. Professeur de chimie et de toxicologie en 1883; de 
chimie médicale en 1887 ; de chimie et toxicologie depuis la création de la 
Faculté. 

Frk.xkkl (Henri-Louis). Né le 10 novembre 1864, à Varsovie (Pologne 
Rus*ej. Nommé agrégé (section de pathologie interne et de médecine 
légale), le 31 octobre 1898 En 1900, chef des travaux de chimie patholo- 
gique au laboratoire des cliniques. Depuis le 15 mai 1902, chargé du 
cours de clinique ophtalmologique à l'Hôtel- Dieu. 

Garrioou (Joseph-Louis-Félix î. Né à Tarascon (Ariège), le 16 septem- 
bre 1835. Reçu docteur en médecine en IHGO. Depuis 1891, chargé d'un 
cours complémentaire d'hydrologie. 

Gaissail (Joseph-Marie-Adrien). Né à Verdun frarn-et-Garonne), le 
16 octobre 1807. Fit ses études de médecine à Paris. Il était interne à la 
Pitié lors de la terrible épidémie de choléra, en 1832. Le 14 juin de la 
même année, reçu docteur, il va s'établir à Verdun, puis à Toulouse, 
en 1840. Ses travaux scientiliques lui valent de bonne heure d'honorables 
distinctions. En 1852, il est nommé professeur de pathologie interne à 
l'Ecole de Médecine, en remplacement «le Dupré, appelé à une chaire de 
la Faculté de Montpellier. Outre ses recherches sur la lièvre typhoïde, 
Tanatomie pathologique, les maladies nerveuses, l'hérédité, l'aliénation 
mentale, il a laissé de précieusc^s études sur François Bayle (voir le tome 
premier des Chroniques, pp. 480 et suiv.) Il fut à fois un excellent pro- 
fesseur, un savant écrivain et un habile praticien. Décédé le 27 jan- 
vier 1876^. 

GÉRARD Ernest-Hyppolytej. Né le 23 février 1863, à Mouy (OiseJ. Phar- 
macien supérieur. Ancien préparateur des travaux chimiques à l'Ecole de 
Pharmacie de Paris. Institué agrégé de pharmacie à la Faculté de Tou- 



^ Naudin. Notice sur Fourqwrt^ Sociél»'» do Médecine, ]860. 
'Armieux. Notice biographique. Acadéinio des Sciencos, 1877. 

Bibeil. Notice nécrologique. Société de Médecine, 1876. 

Gaussail. Titres et travaux scientifiques. Toulouse, Manavit, in-12, 1852. 
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JouGLA (Joseph). Né à Toulouse, le 12 août 1840. Reçu docteur à Paris, 
le 13 juin 1873. Médecin des Hôpitaux en I87G, e! nonuné môdccin-rhef 
le 27 décembre I8S4. Décédé le 14 octobre 1880 i. 

Lahat (Emmanuelj. Né le 2G oclobre 18!)3, à (ilmbrcclo ((i«M\s). Docteur 
en médecine. Nommé le 8 mai 1883 professcMir d'accoucliomcnt à l'Kcole 
préparatoire. 

Labkiu (A. -1. -Aristide). Né à Toulouse, le !•''' mars 1838. Interne des 
Hôpitaux de Paris. Reçu docteur en 18()."). Professeur de médecine opéra- 
toire depuis le 24 mars 1891. Cbiruri;icn des Hôpitaux en 18GG ; chirur- 
gien-chef honoraire depuis 1878. Doyen honoraire de la Faculté depuis le 
•11 mai 1900. 

Labokdk (Jean). Né le 4 janvier 1803, à Dax (Landes). Nommé chef- 
adjoint des travaux de chimie, le 30 mars 189ÎK Institué agrégé (section 
des sciences naturelles), à dater du P' novembre 1904, et transféré à 
Nancy. • 

Lafont (J.-Anne). Né à Fos (Haute-Garonne), on 17.*)4. Reçu docteur à 
Montpellier. Professeur de physi(|ue ot de chimie à IFcole centrale de 
Toulouse; professeur de thérapeutique et de matière médicale à rF>ole 
Impériale jusqu'à sa mort, survenue le 17 mai 181 4 2. 

Lafont Gouzi (Gabriel-Grégoire). Né le 11 mars 1777, à Saverdun 
(Ariège). Reçu docteur à Montpellier, le 19 fructidor an XI. D'abord chi- 
rurgien des armées, puis de 1808 à 1812, médecin à l'Hôpital Militaire 
de Toulouse. Professeur de pathologie interne à l'Kcole de Médecine. Dé- 
cédé le 7 mars 1830 (d'après la légende qui accompagne son portrait)*^. 

Laforgi'k ^Gilles-Henri;. Né le 6 septembre 181.*), à Toulouse. Reçu 
docteur à Paris, le 11 mai 1841. Nommé à Toulouse, chirurgien-chef à la 
Grave et professeur à l'Hcole d'accouchement. Décédé en 1883 ^. 

Lamic (Joseph). Né à Saint-Loubés (Gironde), le 3 décembre 18.">0. 
Pharmacien de première classe, licencié es scienc<*s naturelles, ancien 
interne des Hôpitaux de Paris, docteur en médecine. Maître de conférences 
à la Faculté des Sciences, est chargé, en 1894, d'un cours d'Histoire na- 
turelle. Le 26 mai 1899, nommé professeur (rilisloire naturelle. 

Lauukv (Alexis). Né à Raudéan (Hautes-Pyrénées), le 2.") décembre 1730. 
Etudie la chirurgie à Toulouse. Chirurgien de l'Hôlel-Dieu. L'un des orga- 
nisateurs des cours publics créés par la Sociêtf' de Mhin'iue en 1801. 



i Revue Médicale, 1880, ol Soci.Hé de Médecine, 1887. 

' Mémoires de l'Académie des Sciences, tî* st'-rie. l. I, p. 28i, et Biographie Tou- 
lousaine, t. I, p. i79. 
3 Diicasso. Notice. Société de Médecine», 1851. 
* Jougla. Société de Médecine, 1883. 
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Directeur, professeur d'anatomie et de physiologie à i'ficoie de 1806 à 
1816. Décédé en 1827 ^ La légende suivante est inscrite au bas de son 
portrait qui fait partie de la galerie de la Faculté : 

« Al^. Larrey, Leg. Mon. eques. Scholœ niedic, Rector^ Anaioniiœ profetêor^ 
chirurgim prœfechu in civitatU Hospitiiê^ in regiam scient, et hum. liti, aeade» 
miani nec non in Tolos. artium Med, societateni vir coaptatut^ civis medicinm 
judex in superioris Garumnœ prœfectura, veteris acad, chir, procurtUor. f. 
Nalus anno, M. DCC. L. Obiit Tolosœ, Die XVII. X»*^ anno M, DCCC. XXVIL » 

Larrey (Jean-Dominique). Né à Raudéan (Hautes-Pyrénées), le 8 Joil* 
let 1766. Neveu d*Alexis Larrey, qui dirigea son instruction. Le 10 sep- 
tembre 1786 il est reçu maître en chirurgie. Après quelques années 
d*études, il part pour Paris, le 29 septembre 1787, concourt pour un poste 
dansTarmée; s'embarque pour Terre-Neuve, comme cbirurgîen-major, à 
bord de la Vigilante , le 3 mai 1788; revient à Paris, où il se lie avec 
Bichat et Corvisart. En 1789, il obtient à l'Ecole la chaire d'anatomie. Il 
prend une part active aux événements de l'époque et accompagne Tarmée 
du Rhin, en avril 1792. 11 crée les ambulances volantes, est nommé chi- 
rurgien-chef de l'armée de Corse. En partant pour Toulon, il passe à Tou- 
louse. Il suit toutes les campagnes de l'Empire, va en Italie, en Egypte, en 
Espagne, en Autriche, en Russie, assiste à toutes les batailles et établit 
des ambulances dans toutes les capitales de l'Europe. Ayant suivi pas à 
pas la dramatique et glorieuse chevauchée de celui qui l'avait fait chirur- 
gien en chef de sa garde, il assiste au départ de Napoléon et rentre à 
Paris ; après avoir dignement couronné sa carrière, il meurt à Lyon, le 
25 juillet 1842. Le plus bel éloge à faire de Larrey, dont le nom est devenu 
légendaire, et dont la mémoire est chère aux Toulousains, c'est de rappe- 
ler le mot du vaincu de Waterloo, sur le rocher de Sainte-Hélène : « Cest 
le plus honnête homme que j'aie connu ; si jamais Tarmée élève une colonne 
à la reconnaissance, elle doit l'ériger à Larrey^. » 

Laulamk (Bertrand-Prosper). Né à Agen, le 25 septembre 1850. Doc- 
teur en médecine. Suppléant à l'Ecole de Médecine. Directeur de l'Ecole 
Vétérinaire. 

Mailhe (Alphonse). Né le 17 novembre 1872, à TriesurBaîse. Phar- 
macien de première classe. Nommé chef des travaux, le 24 septembre 1902. 



* Dufleurc. Eloge de Larrey. Société de Médecine, 1828. 

* Ducasse^ Eloge de Larrey. Société de Médecine, 18i3. 

Compte rendu des travaux de la Commission de souscription pour le monument 
de Larrey, érigé au Val-de-Gràce, le 8 août 1850. Paris, Baillère, i850. 

Triaire. Dominique Larrey , Tours, Marne, in-8<> 1902. Il est étonnant que dans 
ce splendide ouvrage, Tauteur n*ait fait qu'une allusion fort discrète à l'intervention 
de Larrey auprès de l'Empereur, pour le rétablissement de TEcoIe de Médecine de 
Toulouse. 



BIOGRAPHIE MÉDICALE 307 

Margeille (Jacques). Né à Toulouse, le 23 juillet 1779. Reçu docteur à 
Alontpellier. Professeur suppléant à TEcole pendant quelques années. 

Marchant (Gérard). Né à Saint-Béat, en 1814. lulerne d'Ksquirol ; reçu 
docteur à Paris en 1842. Médecin-adjoint des aliénés de la Grave, propose 
la construction d'un asile. Nommé directeur de l'Asile de Braqueville 
en 1858, et professeur de médecine légale à TEcole ; assassiné par un fou. 
le 21 juin 1880. Le département lui a élevé un mausolée dans rétablisse- 
ment ^ 

Marie (Théodore). Né à Pernes (Vaucluse), le 20 septembre 1859. Doc- 
teur en médecine, pharmacien de première classe, docteur es sciences. 
Nommé professeur de physique par décret du 4 avril 1903. 

Maurel (Edouard-César-Emile). Né au Luc (Var), le 30 décembre 1841. 
Entré dans la médecine navale on 18()1 ; retraité comme médecin principal 
en 1887. Nommé à la môme date professeur suppléant à l'Ecole de plein 
exercice, et agrégé-délégué en 1891, à la création de la Faculté. Chargé 
le 1«' avril 1899 d'un cours de pathologie expérimentale. Nommé profes- 
seur de pathologie expérimentale par un décret du 15 février 1904. 

Maynard. Chirurgien-adjoint des Hôpitaux en 1878, et chirurgien-chef 
honoraire, le 9 avril 1897. 

Mazeirac (Ferdinand). Né A Valence (Drùnie), le 12 octobre 1845. 
Nommé secrétaire des Facultés de Médecine et des Sciences en 1891. Dé- 
cédé en 189G. 

Meyer (Edouard). Néà Lauterbourg (Bas-Rhin), le 6 avril 1861. Docteur 
en médecine; agrégé de physiologie (1889); professeur agrégé à la Faculté 
de Médecine de Lille (1889-1891); chargé du cours de physiologie à la 
création de la Faculté de Médecine de Toulouse (1891) ; professeur titulairie 
de physiologie à la Faculté de Médecine de Nancy (25 juillet 1894). 

MoLiNiER (Jean-Baptiste), Né à Villefranche (Haute-Garonne), le 3 fé- 
vrier 1827. Attaché au service de santé par délibération du 17 mars 1800; 
professeur-adjoint à la Maternité, le 26 décembre 1868, et professeur à 
l'Ecole d'Accouchements le 1«' janvier 1875. Chirurgien honoraire des 
Hôpitaux. Décédé le 30 avril 1904. 

MoREL (Charles). Né à Saint-Pierre-du-Regard (Orne). Ancien interne 
des Hôpitaux de Paris. Docteur en médecine. En avril 1891, cbef des tra- 
vaux d'anatomie pathologique. Le 29 mars 1895, nommé agrégé (section 
de pathologie interne et de médecine légale). Depuis 1895, chargé d'un 
cours de bactériologie. Médecin des HO>pitaux. 

MossÉ (Alphonse). Né le 20 juin 1852, à Cette (Hérault). Ancien interne 
^ Jougla. Notice nécrologique. Société de Médecine, 1882. 
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Sawt-ânob (Louis-Charles-Marie). Né à Montestruc (Gers), le 20 sep- 
tembi^ 1852. Docteur en médecine en 1878. Suppléant des chaires de 
pathologie interne et de clinique médicale à l'Ecole, le 5 mars 1879. Pro- 
fesseur de pathologie médicale à TËcoIe de Médecine, de 1887 à 1891. 
Chargé du cours de thérapeutique le 24 mars 1891. Nommé professeur le 
25 avril 1896. Médecin honoraire des hôpitaux. 

Secheyron (Laurens). Né à Solomiac (Gers), en 1859. Ancien interne 
des hôpitaux de Paris. Délégué d*agrégalion en 1891 à la Faculté. Chirur- 
gien des hôpitaux. 

SoREL (Auguste-Louis-Emile). Né le 4 août 1870, à Paris. Chef de clini- 
que médicale en 1897. Chef des travaux au laboratoire d'électrothérapie 
clinique à 1* Hôtel-Dieu . 

SouLiÉ (Albert-Henri). Né le 20 août 1867, à Marseille. Docteur en 
médecine. Le 30 avril 1895, nommé chef des travaux. Institué le 10 juil- 
let 1895 agrégé (section des sciences anatomiques et physiologiques) pour 
une période de neuf ans. Le 17 avril 1899, chargé d'un cours d*anatomie 
topographique. Le 26 juin 1903, reçu, à Paris, docteur es sciences natu- 
relles. 

Suis (Armand-Marie) Né à Beaumont-de-Lomagne (Tarn-et-Garonne), 
le 27 juillet 1859. Licencié es sciences naturelles. Docteur en médecine. 
D*abord, chef des travaux de zoologie et de botanique à la Faculté des 
Sciences de Toulouse; nommé chef des travaux de micrographie à la 
Faculté de Médecine, le 18 janvier 1893. En 1896, chargé d*un cours d'his- 
toire naturelle. A partir du 1^^ novembre 1898, chargé de cours de 
zoologie médicale et de micrographie. 

Tapie (Paul-Auguste-Joseph). Né à TIsle-en-Dodon (Haute-Garonne), le 
14 février 1860. Rocu docteur à Paris en 1885. Nommé professeur d*ana- 
tomie pathologique en 1891. Chirurgien-chef à la Grave (service des filles 
soumises). 

Tardés (Hoch) Né à Toulouse, en 1752. Maître en chirurgie le 
16 avril 1779. Propagateur de la vaccine. A publié : un Manuel de la 
saignée (Paris, 1797, in-t2); un Mémoire sur /a toccine, en 1801, et un 
autre Sur la taccinalion, en 1809. Décédé le 7 janvier 1830*. 

Terson (Alfred-Jean). Né à Puylaurens (Tarn), le 12 mars 1838. Reçu 
docteur à Montpellier, en 1861. (Chargé d'un cours de clinique ophtalmo- 
logique le 24 mars 1891, et démissionnaire en 1896. 

TuoYER-RozAT (Guillaumc-Joseph). Né à Agen (Lot-et— Garonne), le 
* Ducasse. Eloge de Tarbès. Société de Médecine, 1830. 
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1*' mars 1870, Reçu docteur le 25 juin 1896. Institué agrégé (section de 
chirurgie et accouchement), le 21 juin 1904. 

ToLRNEux(Edme-Josepli-Fréclcric). Né à Gourson (Yonne), le 21 août 18î)2. 
Reçu docteur en 1879. Professeur d'hislologie à la Faculté de Lille le 
21 février 1884. En mars 1891, no[niné professeur (riiistologie normale 
à la Faculté do Toulouse. En 1903, désigné pour présider les examens 
de l'Ecole de Médecine de Clermont-Ferrand. 

Toussaint (Jean-Joseph-llenri). Né le 30 avril 1847, à Rouvres (Vosges). 
Docteur es sciences, cbar^é de cours de physiologie à la place de Joly, le 
2 décembre 1878. Plus tard, nommé jrofesseur. Décédé en 1890 ^. 

ViEUSSE (Marie-Joseph-François). Né à Villemur (Haute-Garonne), le 
10 avril 1841. Docteur de la Faculté de Strasbourg. Médecin principal do 
Farmée, en retraite Délégué d'agrégation en 1S9 1 , et chargé d'un coursde 
clinique ophtalmologique. Démissionnaire. 

ViGUBRiE (Charles). Né à Toulouse en 1810. Interne des Hôpitaux de 
Paris, docteur en 1837, il rentre l'année suivante à Toulouse, où, à la 
suite d'un brillant concours, il devient rhirurj2:ien-adjoint do l'Holel-Dieu. 
Le 18 septembre 1843, par suite de la démission de son oncle» il est nommé 
chirurgien-chef. Chirurgien honoraire le L'i janvier 1855 ; décédé le 
30 septembre 1867^. 

ViGUERiE (Guillaume-Charles-Marguerite). Né à Toulouse, le 4 novem- 
bre 1779, de Jean Viguerie, chirurgien-major de 1" Hôtel- Dieu et de Mar- 
guerite Cazabon, fille de Guillaume Cazabon, professeur royal en chirurgie 
et lieutenant du premier Chirurgien du Koi. De bonne heure, suit les 
leçons de son père à l'HtHel-Dieu, puis va h Paris où il fréquente les 
maîtres de la médecine d'alors et se perfectionne. En 1800, âgé de vingt- 
un ans, il est nommé chirurgien-adjoint à l'Hôlel-Dieu Saint-Jacques. Le 
16 nivôse an X (!) janvier 1802), il soutient, à Montpellier, sa thèse de 
doctorat sur le sujet suivant : Quelques considérations sur la taille latéra- 
lisée. La mort inopinée de son père le fait revenir A Toulouse, où le 3 fé- 
vrier 1802 il lui succède*^ l'Hôpital, corjime chirurgien en chef, sans avoir 
eu à concourir, grAce à l'appui de ses admirateurs ut de ses nombreux 
amis. 

Immédiatement il réforme les usages de la maison. 11 remercie tout 
d'abord les chirurgiens spéciaux, lithotomistes et oculistes pensionnés par la 
ville, décide que désormais le chirurgien-chef seul fixera les opérations, 
sans l'assentiment des médecins, mais (jue ceux-ci seront appelés en consul- 
tation dans les cas didiciles. Enfin, des (jarçons, chargés défaire les pan- 



1 Université de Toulouse. N*' du 25 janvier 1891. 
^Giscaro. Notice névrologique. Soci<''té de Médecine, 1868. 
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sements, ilfaitdesaidMtfnc/iiriftrgie, qualifieation plus digne que l'ancieniie. 
Dès lors, l'Hôtel-Dieu devient un asile de science et le centre d*an solide 
enseignement. La réputation de Viguerie lui attire un auditoire nombreux 
et une vaste clientèle. Quand, en 1806, est instituée l'Ecole de Médecine, 
TEmpereur le nomme professeur titulaire de la chaire de clinique externe. 
Il démissionne en 185 1 , et meurt le 1 1 janvier 1855, âgé de 76 ans. Il était 
chirurgien honoraire depuis 1843 et président du Conseil de santé. Il a 
laissé de rares travaux, épars dans les périodiques du temps, ou à l'état 
de manuscrits ^ 

Viguerie (Jean). Né en 1746 à Héchettes (Hautes-Pyrénées). En 1776, 
chirurgien à rH6lel-Dieu. Décédé le 28 janvier 1802 >. 



^ Dassier. Eloge de Viguerie, Mémoires de la Société de Médecine, Chirurgie et 
Pharmacie de Toulouse, et Journal de Médecine^ ifô5. 

Desbarreaux-Bernard. Eloge du docteur Viguerie. Revue de TouloiMe, juin 1836, 

et Mémoires de l'Acudémie, 1856. Journal de Médecine 1856. 

Noulet. Notice sur Viguerie^ Journal d'Agriculture, juillet 1^5; Journal de 
Toulouse^ 12 janvier; Journal de Médecine^ Chirurgie et Pharmacie^ ISJo, p. 90. 
' Académie des Sciences, 2* série, t. I. 
Lapeyrouse. Notice sur Jean Viguerie. Toulouse, 1813. 
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1905j. 

Décret du 6 mars 1891 instituant la Faculté. — Nomination du personnel. 

— Installation des professeurs. — Inauguration solennelle de la Faculté. 




UN DE LA SECTION DE PHARMACIE 



REZ - DE - CH AUSSÉE 



i. Loifcment liu concicrgi^. 

2. Satie des ai-leB. 

3. Salle des travaux pmligru-s dti jihi/gique. 

4. Laboratoires de physique. 

5. Amphithéâtre. 

6. Lahorniitires de chimie. 

7. Cah'nu-l du professeur d'hydrologie. 

8. Colli'clioiis minêratogiques. 

9. Laborittoirc de chimie. 

10. Ixibùratoire de micrographie. 

11. Iffarqvise. 

12. Cabinet du professeur de chimie. 

13. Colleclùms. 

14. Escalier du M usctim. 

15. iSa/fe des travaux pratiques de jiharjiiacie. 

16. — de ehimie. 

17. — de chimie. 

18. Cfld. ''f Inhoraloire du professeur de phai-rnacie. 
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